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Le  25  mars  1887,  un  grand  serviteur  de  Marie,  dont  il 
o^era  parlé  plus  longuement^,    Tabbé   Marie -Dominique 
Sire,  prêtre  de  la  compagnie  de  Saint -Sulpice,  écrivait 
à  Sa  Sainteté  le  pape  Léon  XIII  : 

Très  saint  père, 

Son  Éminence  le  cardinal  Lavigerie,  archevêque  de  Garthage, 
Tun  de  mes  condisciples  au  séminaire  de  Saint- Sulpice  et  mon 
excellent  ami ,  a  eu  la  bonté  de  parler  tout  récemment  à  Votre 
Sainteté  d'un  assez  vaste  travail  qu'un  attrait  persistant  me  porte 
à  entreprendre  pour  la  gloire  de  Dieu ,  de  la  très  auguste  Vierge 
Marie  et  du  siège  apostolique. 

C'est  dans  ma  pensée  le  couronnement  d*une  œuvre  de  longue 
haleine,  en  Thonneur  de  Tlmmaculée  Conception,  que  la  divine 
Providence  m'a  permis  de  mener  à  bonne  fin,  par  un  labeur 


^  A  propos  du  Monument  de  la  définition,  auquel  la  lettre  pré- 
sente et  le  bref  suivant  font  allusion. 
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coipVtj:^!  d*un  quart  de  siècle  (1854-1879),  et  qui,  ayant  sa  place 
au -Vatican ,  est  bien  connu  de  Votre  Sainteté. 

Je  ne  voudrais  rien  entreprendre  de  nouveau  sans  être  bien 
assuré  que  notre  très  saint  père  le  pape  Léon  XIII ,  mis  au  cou- 
rant de  mon  projet,  daigne  Tagréer,  le  bénir,  en  accepter  le 
filial  hommage,  pas  plus  que  je  n'avais  entrepris  les  traductions 
en  toute  langue  de  la  bulle  Ineffabilis  sans  Tagrément ,  les  béné- 
dictions et  les  encouragements  de  Pie  IX. 

Grande  a  été  ma  joie  en  apprenant  d'abord  par  lettre ,  puis 
de  la  bouche  même  de  Son  Éminence  le  cardinal  Lavigerie,  que 
Votre  Sainteté  approuve  tout  à  fait  mon  dessein  dont  voici ,  par 
écrit,  un  rapide  aperçu. 

La  définition  dogmatique  du  8  décembre  1854,  qui  semble 
avoir  été,  dans  le  plan  de  la  Providence,  comme  le  prélude 
d'une  autre  définition  non  moins  célèbre  faite  en  1870  par  le 
concile  général  du  Vatican  sur  l'autorité  souveraine  et  infail- 
lible du  chef  de  l'Église ,  est  certainement  un  des  faits  les  plus 
mémorables  de  ce  siècle  et  des  plus  féconds  en  heureux  résul- 
tats. Aussi  le  Ciel  lui-même  a-t-il  paru  vouloir  lui  donner  comme 
une  sorte  de  consécration  des  plus  extraordinaires,  par  les  appa- 
ritions de  l'immaculée  Vierge  Marie  dans  cette  grotte  de  Lourdes, 
vers  laquelle  depuis  plus  de  trente  années  un  attrait  irrésistible, 
et  toujours  croissant,  ne  cesse  d'attirer  les  âmes. 

N'y  aurait-il  pas  utilité  réelle,  après  avoir  présenté  en  un  seul 
tout  accessible  au  grand  nombre  tant  de  si  grands  travaux  qui 
ont  préparé  peu  à  peu  dans  la  succession  des  siècles  ou  accom- 
pagné cette  définition  solennelle ,  à  grouper  aussi  dans  le  même 
ouvrage,  comme  en  un  tableau,  tant  de  choses  consolantes 
accomplies  depuis  lors  un  peu  partout ,  mais  qui  sont  restées , 
par  leur  dispersion  même,  plus  ou  moins  inaperçues? 

Telle  est  la  pensée  qui  me  poursuit  depuis  longtemps ,  et  c'est 
pour  la  rendre  efficace  que  je  viens  demander  à  Votre  Sainteté 
le  tout-puissant  secours  de  sa  parole,  qui  me  permettra  d'agir 
en  toute  confiance.  Sur  un  mot  de  vos  lèvres,  très  saint  père, 
sur  un  signal  et  avec  la  bénédiction  de  votre  main ,  je  me  met- 
trais à  l'œuvre ,  malgré  que  je  sois  peu  maître  de  mon  temps , 
consacré  avant  tout  par  devoir  à  la  jeunesse  cléricale  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  et  aussi  à  la  jeunesse  du  monde,  dans 
la  direction  des  nombreux  catéchismes  de  notre  grande  pa- 
roisse. 

Je  mets  tout  d'avance  sous  la  protection  de  saint  Joachim  et 
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de  sainte  Anne,  qu*on  ne  saurait  oublier  quand  on  veut  faire 
connaître  de  plus  en  plus  les  gloires  de  leur  incomparable  fille, 
la  Vierge  immaculée. 

Daignez,  très  saint  père,  agréer  l'expression  de  ces  senti- 
ments de  profonde  vénération  et  de  soumission  religieuse , 
Dans  lesquels  j'ai  le  bonheur  de  pouvoir  me  dire , 
de  Votre  Sainteté, 
Tun  des  plus  humbles,  mais  non  le  moins  dévoué  de  vos  fils, 

Marie -Dominique  SIRE, 
Prêtre  de  la  compagnie  de  Saint -Sulpice. 

Paris,  25  mars  1887. 


Le  30  avril  1887,  Sa  Sainteté  le  pape  Léon  XIII  répon- 
dait à  cette  chrétienne  et  filiale  requête  par  le  bref  qu'on 
va  lire  : 


Léon  XIII,  pape. 

Cher  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Par  vos  lettres  et  par  nos  entretiens  avec  notre  fils 
bien -aimé  Charles  Lavige^ie^  cardinal,  prêtre  de  la 
sainte  Eglise  romaine,  nous  avons  appris  le  pieux 
dessein  formé  par  vous  de  ne  rien  épargner  pour 
rapprocher  dans  un  bel  ensemble,  et  comme  réunir 
en  un  seul  tout,  les  divers  monuments  élevés  par  la 
piété  catholique  en  l'honneur  de  la  toute  sainte  mère 
de  Dieu,  avant  et  depuis  le  jour  où  un  décret  solennel 
sanctionna  et  consacra  la  gloire  de  son  immaculée 
conception. 


'  Voir  aux  pièces  justificatives,  page  621. 
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Sans  doute,  cher  fils,  vous  avez  donné  une  très 
éclatante  preuve  de  votre  zèle  et  de  votre  habileté, 
dans  ce  monument  insigne  qui  est  conservé  dans  une 
salle  du  Vatican,  et  où  Ton  voit,  non  seulement 
traduite  en  toutes  les  langues,  mais  aussi  ornementée 
de  la  façon  la  plus  splendide ,  la  bulle  dogmatique 
Ineffabilis  Deus. 

Il  est  manifeste  néanmoins  que  sur  ce  premier 
ouvrage  va  rejaillir  un  nouveau  *  lustre ,  par  cette 
réunion  et  cette  mise  en  pleine  lumière  de  tant 
d*hommages  de  toute  sorte,  religieusement  offerts  par 
rÉglise,  avec  une  ardeur  incessante,  à  Timmaculée 
mère  de  Dieu. 

Aussi,  très  volontiers,  nous  recommandons  votre 
pieux  dessein  et  nous  applaudissons  à  tous  vos 
efforts  pour  le  réaliser,  ayant  tout  sujet  de  croire 
que  vous  trouverez,  soit  auprès  des  pasteurs,  soit 
auprès  des  fidèles  de  l'univers  catholique,  gracieux 
accueil  et  concours  empressé,  pour  le  meilleur 
résultat  de  vos  soins,  comme  pour  la  gloire  de  la 
religion . 

Nous  avons  de  plus  la  confiance  qu'une  telle  œuvre 
contribuera  beaucoup  à  faire  mériter,  par  toutes  les 
âmes,  le  secours  de  la  divine  mère ,* réclamé  au  plus 
haut  point  par  ces  temps  calamiteux  du  monde 
chrétien. 

En  attendant,  bien  cher  fils,  le  succès  d'une  entre- 
prise dont  les  premiers  essais  nous  font  présager 
l'heureux  terme ,  nous  vous  donnons  l'assurance 
de  notre  paternelle  affection,  et  nous  envoyons  de 
bon  cœur  à  vous  d'abord,  puis  à  tous  ceux  qui 
voudront  vous  venir  en  aide,  la  bénédiction  apos- 
tolique. 
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Donné  à  Rome,  à  Saint -Pierre ,  le  30  avril  1887, 
en  la  dixième  année  de  notre  pontificat. 

Léon  XIII,  pape. 

A  notre  cher  fils,  Marie -Dominique  Sire,  prêtre 
de  la  société  de  Saint-Sulpice ,  Paris  ^ . 
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C'est  k  la  suite  de  ce  bref,  si  formel  et  si  encourageant, 
que  le  prêtre  éminent,  destinataire  du  bref,  sollicita 
l'auteur  du  présent  livre  de  lui  <  venir  en  aide  >  pour 
accomplir  l'œuvre  recommandée  par  le  saint-père. 

Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  <i  réunir  en  un 
seul  tout  >  la  série  des  <  monuments  élevés  >  et  des 
(  hommages  de  toute  sorte  religieusement  offerts  par  la 
piété  catholique  en  Thonneur  de  la  toute  sainte  mère  de 
Dieu,  avant  et  depuis  le  jour  où  un  décret  solennel 
sanctionna  et  consacra  la  gloire  de  son  immaculée  con- 
ception »  ;  autrement  dit  de  relever  tout  ce  qui  avait  été 
fait  ou  écrit,  par  nos  pères  ou  par  nous-mêmes,  au  sujet 
du  dogme  de  Flmmaculée  Conception  et  d'en  donner  This- 
torique  complet. 

La  proposition,  qui  se  changea  bientôt  en  vives  ins- 
tances ,  avait  de  quoi  effrayer  les  plus  hardis. 

Notre  premier  mouvement  fut  d'objecter  notre  impuis- 
sance et  de  reculer  devant  une  tâche  qui  nous  semblait 
en  dehors,  comme  au-dessus  de  nos  études  et  des  perspec- 
tives habituelles  d'un  écrivain  laïque. 

*  Voir  aux  pièces  justificatives  le  texte  latin  du  bref,  p.  621 . 
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L'hésitation ,  la  crainte  durèrent  des  mois  et  même  des 
années;  d'autres  ouvrages  en  cours  de  publication,  que 
nous  mettions  en  avant  pour  résister  aux  sollicitations, 
n'étaient  au  fond  que  des  prétextes  destinés  à  masquer 
notre  inquiétude.  La  bienveillance  de  nos  amis  ne  se 
démentant  pas,  nous  résolûmes  d'aller  à  Rome  chercher 
un  peu  de  lumière  et  de  force. 

Dans  une  audience  du  28  avril  1889,  Léon  XIII  daigna, 
en  approuvant  le  choix  de  l'écrivain ,  encourager  son  entre- 
prise ,  et  l'assurer  que  le  livre  serait  utile  «  à  la  gloire  de  Dieu  }> . 

Dix  jours  après,  le  cardinal  RampoUa  ajoutait  à  cette 
première  bénédiction  un  nouveau  stimulant  par  la  lettre 
suivante  *  : 

Très  illustre  Seigneur, 

J'ai  reçu  les  opuscules  que  Votre  Seigneurie  a  bien  voulu  m'en- 
voyer  avec  sa  lettre  du  30  avril ,  et  me  suis  empressé  de  déposer 
Tun  d'eux  entre  les  mains  vénérées  du  saint -père,  en  gardant 
l'autre  pour  moi,  conformément  à  vos  courtoises  indications. 

Sa  Sainteté  a  agréé  le  nouvel  hommage  de  Votre  Seigneurie , 
et ,  en  me  chargeant  de  vous  remercier  en  son  auguste  nom ,  a 
daigné  aussi  me  signifier  qu'elle  renouvelait  la  bénédiction  apos- 
tolique déjà  accordée  une  fois,  avec  Tintention  d'appeler  ainsi 
l'inspiration  divine  sur  vous  et  sur  la  grande  œuvre  en  l'hon- 
neur de  la  très  sainte  Vierge ,  dont  vous  vous  occupez  en  ce 
moment,  sur  la  demande  du  révérend  abbé  Sire. 

A  cette  marque  de  la  bienveillance  pontificale  je  joins  l'ex- 
pression de  ma  gratitude  particulière,  pour  l'opuscule  dont  vous 
m'avez  fait  hommage,  et  en  vous  assurant  de  mon  estime  dis- 
tinguée, je  me  déclare, 

de  Votre  très  illustre  Seigneurie , 

le  très  affectueux  serviteur. 

M.  Cardinal  Rabr^olla. 
Borne,  le  8  mai  1889. 

M.  le  comte  Dubosc  de  Pesquidoux. 
^  Voir  aux  pièces  justificatives,  page  623. 
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En  même  temps,  nous  recevions  de  Paris  des  exhor- 
tations plus  pressantes. 

Le  prêtre  de  Saint- Sulpice ,  que  la  lettre  du  cardinal- 
ministre  avait  soin  de  nommer,  nous  expédiait  gracieu- 
sement, au  fond  du  Midi,  la  partie  de  sa  bibliothèque 
concernant  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception. 

La  cathédrale  du  Puj,  riche  des  collections  données 
par  Tabbé  Sire  en  1860,  mettait  également  entre  nos 
mains  des  documents  précieux  relatifs  au  même  sujet. 

On  nous  envoyait  en  outre  des  caisses  remplies  de  des- 
sins, afin  de  nous  initier  au  plan  et  aux  éléments  de 
Tœuvre  iconographique,  laquelle  pourrait  illustrer  plus 
tard  le  texte  du  grand  ouvrage  projeté. 

Des  personnages  ecclésiastiques,  entre  autres  Son  Émi- 
nence  le  cardinal  Mermillod,  de  glorieuse  mémoire,  et 
l'illustre  cardinal  Lavigerie,  primat  de  Carthage,  joi- 
gnaient à  ces  témoignages  significatifs  des  démonstra- 
tions sympathiques. 

Tant  et  de  si  hauts  encouragements  produisirent  leur 
effet,  et  firent  peu  à  peu  cesser  les  hésitations,  sinon  les 
inquiétudes. 

Si  la  condition  de  laïque  interdisait  d'entreprendre  une 
telle  œuvre,  nous  pensâmes  que  les  nombreuses  et  déci- 
sives approbations  recueillies  étaient  faites  pour  dissiper 
ou  du  moins  atténuer  nos  craintes.  Nous  pensâmes  que 
Ton  devait  avoir  à  Paris  et  à  Rome  d'excellentes  raisons 
pour  vouloir  confier  une  thèse  si  parfaitement  religieuse  à 
un  écrivain  laïque.  Soldat  vaillant  par  la  conviction  et  la 
discipline,  sinon  par  la  science  et  le  talent,  désigné  pour 
une  campagne  difficile,  nous  nous  dîmes  que  le  soldat, 
le  croyant,  devait,  non  fuir  la  lutte,  la  peine,  et  se  refuser 
à  la  confession  de  sa  foi,  mais  af&onter  résolument  la 
lutte ,  la  peine ,  et  faire  sa  profession  de  foi. 

Puisque  les  autorités  ecclésiastiques  choisissaient  un 
homme  du  monde  pour  un  pareil  ouvrage,  c'est  qu'elles 
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jugeaient  un  homme  du  monde  plus  capable  d'arriver  au 
public  et  de  répandre  la  doctrine,  familière  aux  prêtres  et 
aux  théologiens,  parmi  les  profanes  peu  ou  point  instruits 
du  sujet. 

On  visait  la  masse  du  peuple  chrétien,  plus  que  le  groupe 
des  initiés ,  des  docteurs  ou  des  clercs. 

L'auteur  a  besoin  de  s'abriter  derrière  ces  considéra- 
tions et  ces  explications  préliminaires,  pour  justifier  son 
entreprise  et  obtenir  de  l'indulgence. 

Il  s'est  donc  mis  à  l'œuvre  sans  regarder  en  arrière; 
il  a  travaillé  pendant  de  longues  années  sans  se  laisser 
rebuter  par  sa  faiblesse,  ni  arrêter  par  l'impuissance  de 
la  parole  humaine  à  rendre,  comme  il  conviendrait,  un 
mystère  ineffable;  il  a  travaillé  avec  courage  et  persévé- 
rance, malgré  les  difficultés  chaque  jour  renaissantes, 
s'aidant  des  secours  qu'on  lui  ménageait,  interrogeant 
les  témoignages,  consultant  ses  devanciers,  s'eflbrçant 
surtout  de  rester  fidèle  aux  leçons  de  l'Église. 


III 


A  ce  propos,  nous  devons  au  lecteur  quelques  mots 
d'éclaircissement. 

Dans  l'étude  d'un  dogme  accepté  de  tout  temps,  quoique 
non  défini  par  l'Église,  élucidé  par  une  polémique  de  plu- 
sieurs siècles,  sanctionné  par  la  décision  suprême  du 
souverain  pontife,  il  n'y  avait  rien  à  inventer,  rien  à 
chercher  ou  à  découvrir  de  nouveau.  Il  fallait  au  contraire 
se  garder  soigneusement  de  tout  ce  qui  ressemblait  à  la 
nouveauté,  à  l'invention.  Il  n'y  avait  qu'à  reprendre  les 
traces  de  l'Église  et  des  champions  attitrés  de  FÉglise, 
à  choisir,  combiner,  aUgner,  disposer  leurs  enseignements 
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et  leurs  déclarations  d'une  façon  qui  pût  les  rendre  acces- 
sibles à  tous. 

La  doctrine  appartenait  à  la  foi  catholique. 

Les  documents  et  les  faits  étaient  à  tout  le  monde. 

La  forme  seule,  c'est-à-dire  le  plan,  l'ordonnance .  la 
mise  en  scène  et  l'expression  revenaient  à  l'auteur. 

La  première  condition  pour  bien  marclier  sur  lé  terrain 
où  il  s'enjj^ageait  était  de  procéder  avec  une  simplicité 
oxtréme. 

Dans  une  œuvre  si  élevée,  si  délicate,  si  complexe, 
liée  à  tous  les  mystères  de  notre  religion,  les  caprices  ou 
les  transports  de  li machination  se  trouvaient  par  avance 
irrémissiblement  condamnés.  L'auteur  devait  instruire, 
éclairer,  convaincre,  édifier  le  lecteur,  non  l'éblouir  ou 
l'amuser  par  des  effets  de  parade  et  des  grâces  d'em- 
prunt; il  devait  chercher  plus  la  ligne  que  la  couleur, 
plus  la  précision  et  la  netteté  (|ue  l'éclat.  Un  livre 
sur  r Immaculée  Conception  restera  sobre ,  correct  et 
pur. 

L'ordre,  la  méthode,  la  logitjue  semblaient  d'autre  part 
rigoureusement  indispensables. 

Devant  l'accumulation  de  documents  opérée  par  une 
histoire  qui  remonte  aux  sources  du  christianisme,  il  était 
de  première  nécessité  de  ménager  des  issues  pour  faire 
entrer  Tair.  la  lumière,  et  de  tracer  des  voies  régulières, 
sures,  larges,  sous  les  pas  du  lecteur. 

Nous  avions  en  face  de  nous  une  montagne  de  maté- 
riaux qu'il  fallait  utiliser  pour  bâtir  un  palais  ou  un 
temple  à  l'usage  du  public.  Plusieurs  vies  d'hommes 
n'auraient  pas  suffi  à  rassembler  les  éléments  venus  de 
tout  pays,  en  toute  langue,  dépôt  traditionnel  de  toutes 
les  Hglises.  Maintenant  qu'ils  étaient  amoncelés,  revisés, 
classés,  grâce  à  la  persévérance  d'ouvriers  infatigables,  nous 
devions  profiter  du  travail  accompli,  cest-a-dire  dégager, 
tailler,  orner  les  morceaux  appropriés,  afin  d'en  tirer  la 
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statue  moderne  de  T Immaculée  Conception  et  d'en  cou- 
nmner  rédilîce. 

Au  moment  de  hi  définition,  nombre  d'auteurs  eccU*- 
siastiques,  puisant  dans  le  trésor  commun,  avaient  dressé 
des  tableaux  de  détail  ou  d'ensemble.  Les  uns  parais- 
saient trop  brefs,  d'autres  prolixes,  plusieurs  obscurs 
ou  conuis,  tous  trop  tccbni(|ues.  hiératiques  ou  spé- 
ciaux. 

Il  s'agissait  de  fondre  ces  productions,  (jui  toutes  étaient 
lionnes,  quelques-unes  considérables,  importantes,  magis- 
trales, et  de  créer  l'ceuvre  définitive  adaptée  aux  mouve- 
ments du  siècle,  aux  besoins  des  contemporains,  l'œuvre 
usuelle,  courante,  populaire  en  quelque  sorte,  capable 
de  vulgariser  la  doctrine.  Il  s'agissait  de  nijeunir  les 
choses  anciennes,  d'ajuster  les  choses  nouvelles,  et  de 
former  un  corps  uni,  ferme  et  vivant. 

Le  travail  de  l'écrivain  ressemblait  un  peu  au  travail 
du  mosaïste  qui  choisit,  juxtapose  et  relie  les  fragments 
pour  donner  à  la  représentation  artistique  la  cohésion , 
le  poli,  la  force  et  le  relief. 

Il  fallait  surtout  être  clîiir. 

Le  mode  classi([ue,  consistant  à  multiplier  les  divisions 
alin  d'établir  des  temps  d'arrêt  et  des  jalons  destinés  à 
reposer,  à  guider  le  lecteur,  se  présentait  naturellement. 
Nos  pères  <lu  xviT"  siècle,  qui  s'entendaient  aux  belles- 
lettres,  avaient  un  goîit  marqué  pour  la  division  par 
livres  :  ils  estimaient  avec  raison  que  ce  fractionnement 
méthodique  donnait  du  jour  k  l'œuvre  et  de  la  détente 
au  lecteur.  Bossuet  n'a  pas  moins  de  quinze  livres  dans 
ses  trois  volumes  des  Vnruiliftns,  et  personne  ne  s'en 
plaint.  Les  maîtres  de  notre  ép()que  ont  suivi  la  même 
règle  venue  des  Grecs,  et  ne  s'en  sont  pas  mal  trouvés. 
Klle  était  indif[uée  pour  ime  teuvre  religieuse  de  longue 
haleine. 

Docile  à  la  meilleure  tradition,  nous  avons  procédé  par 
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division  de  livres,  placés  les  uns  et  les  autres  sous  un 
type  de  rubrique  analogue  : 

Le  tome  I  comprend  : 

LIMMACULÉE  CONCEPTION  :  d'après  l'Écriture, 
d'après  la  tradition,  d'après  la  controverse,  d'après 
l'histoire  du  culje,  d'après  l'histoire  de  la  définition. 

Le  tome  II  comprend  : 

L'IMMACULÉE  CONCEPTION  :  d'après  l'apparition 
DE  Lourdes,  d'après  les  antécédents  de  l'apparition  de 
Lourdes,  d'après  le  monument  de  la  définition,  d'après 
LES  dernières  manifestations  a  Lourdes. 

Le  premier  volume  expose  les  raisons  doctrinales  et 
les  péripéties  historiques  du  dogme. 

Le  second,  beaucoup  plus  court,  traitant  moins  de 
matières,  renfermant  moins  de  temps,  s'attache  princi- 
palement aux  phénomènes  miraculeux  qui  ont  précédé, 
suivi,  sanctionné  la  proclamation  du  dogme. 

Nous  avons  commencé  par  l'Écriture,  qui  est  le  fonde- 
ment de  tout.  Nous  avons  continué  par  la  tradition, 
complément  de  l'Ecriture,  avant  d'aborder  la  controverse, 
qui  s'appuie  tour  à  tour  sur  l'Ecriture  et  sur  la  tradition. 
Nous  déroulons  ensuite  Vhistoire  du  culte,  qui  côtoie  les 
incidents  de  la  controverse,  et  terminons  par  l'histoire 
de  la  définition,  qui  se  sert  des  preuves  de  l'Ecriture,  de 
la  tradition  pour  clore  la  controverse  et  tout  achever. 

L'Eglise  a  des  ressources  inépuisables  pour  justifier  ses 
dogmes  et  les  imposer  à  la  croyance  universelle.  Elle  en 
a  particulièrement  im  très  grand  nombre  au  service  du 
mystère  auguste  que  nous  allons  considérer.  Les  témoi- 
gnages surabondent;  ils  naissent  au  premier  jour,  gran- 
dissent, se  multiplient  d'âge  en  âge,  et  forment  un  fai- 
sceau qui  amène  irrésistiblement  la  définition  de  foi, 
autrement  dit  la  victoire  de  Tlmmaculée  Conception. 
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h'Écritare,  contenant  la  parole  de  Dieu  et  la  révéla- 
tion de  ses  desseins,  établit  le  point  de  départ  et  la 
base  de  toute  vérité  surnaturelle,  particulièrement  de  la 
vérité  qui  est  en  cause. 

La  tradition  prouve  que  la  foi  de  l'Église  a  toujours 
été  conforme  à  la  parole  et  aux  desseins  divins. 

La  controverse,  grâce  aux  objections  et  aux  difficultés 
qu*elle  a  soulevées,  fortifie  la  vérité,  enseignée  par  TÉcri- 
ture,  conservée  par  la  tradition. 

U histoire  du  culte  montre  que  les  faits  spéciaux ,  actes 
et  manifestations  variés  du  saint-siège,  des  conciles,  de 
la  catholicité,  ont  toujours  été  d'accord  avec  rÉcriture 
et  la  tradition  éclaircies  par  la  controverse. 

U  histoire  de  la  définit  ion,  enfin,  apprend  que  la  papauté, 
en  déterminant  et  promulguant  le  dogme,  n*a  fait  que 
suivre  la  route  tracée  par  l'Écriture ,  la  tradition ,  la  con- 
troverse ,  et  répondre  à  la  foi ,  à  Tattente ,  aux  vœux ,  aux 
pratiques  constantes  de  l^Église  catholique. 

Preuves  scripturales,  preuves  traditionnelles  du  dogme, 
preuves  sortant  du  récit  de  ses  luttes,  de  ses  triomphes; 
c'est-à-dire  ses  origines,  sa  vie,  son  dénouement,  telle 
est  la  gradation  de  Touvrage. 

Justification  par  le  Verbe  divin,  justification  par  les 
faits  humains,  justification  par  les  résultats  :  ces  trois  termes 
constituent  une  division  sûre  qui  embrasse  et  montre  les 
diverses  faces  de  la  vérité,  devenue  aujourd'hui  un  article 
de  foi. 

Chaque  chef  prend  les  choses  au  commencement  et  les 
conduit  jusqu'au  bout.  De  nombreux  chapitres,  intitulés 
d'après  un  mode  pareil,  coupent  chaque  livre  et  pré- 
sentent, en  des  paragraphes  numérotés,  le  développement 
logique  du  sujet  qui  les  compose. 
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Une  difficulté  s'est  rencontrée  ici  que  nous  avons  résolue 
de  la  façon  suivante  : 

La  traditioriy  la  controverse^  Vhistoire  du  culte  et  Ykis- 
taire  de  la  définition,  ont  des  points  de  contact  et  de  rap- 
prochement multiples.  Les  mêmes  idées,  les  mêmes  faits, 
les  mêmes  personnages,  les  mêmes  lieux,  les  mêmes  dates 
reviennent  souvent  dans  la  succession  des  phases  sécu- 
laires d'une  doctrine  qui  se  résimie  en  la  connaissance 
d'un  privilège  unique  réservé  à  un  seul  être. 

Les  lignes  d'un  pareil  tableau  se  touchent  et  se  mêlent 
à  chaque  instant.  En  essayant  de  suivre  simultanément 
leur  marche  parallèle,  on  s'expose  à  les  brouiller,  à  les 
perdre  et  à  produire  une  confusion  nuisible  surtout  à  la 
clarté  et  à  l'elTet  de  l'œuvre. 

Nous  avons  cru  qu'il  valait  mieux  séparer,  exploiter 
successivement  chaque  filon.  Au  risque  de  tomber  en  des 
redites  parfois  monotones,  au  risque  de  rappeler  en 
maint  endroit  des  idées,  des  faits,  des  personnages,  des 
lieux  et  des  dates  connus,  nous  avons  cru  devoir  le  plus  sou- 
vent diviser,  isoler  les  articles  principaux,  et  les  offrir 
l'un  après  l'autre  dans  leur  ordre  chronologique ,  de  façon 
que  le  lecteur  pût  étudier  de  son  c6té  avec  plus  de  faci- 
lité chacune  des  manifestations,  et  se  rendre  mieux  compte 
de  l'ensemble,  en  pénétrant  mieux  chaque  détail. 

La  tradition  et  la  controverse  s'occupent  plus  spécia- 
lement des  idées. 

Uhistoire  du  culte  et  Vhistoire  de  la  définition  s'oc- 
cupent plus  spécialement  des  faits. 

Respectant  ces  distinctions,  subissant  ces  nécessités. 
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nous  avons  voulu  en  faire  le  point  initial  et  le  pivot  de 
Touvrage.  Nous  avons  voulu  surtout  éloigner  le  trouble 
résultant  pour  nous  et  pour  les  autres  du  heurt  perpétuel 
des  différents  chefs  du  sujet. 

P'un  autre  côté,  le  propre  des  discussions  affectées  à 
la  théologie  étant  de  revenir  sur  les  raisonnements  par 
une  conclusion  en  quelque  sorte  rythmique,  destinée  à 
fortifier  la  preuve,  nous  n'avions  aucune  raison  d'éluder 
dans  le  mouvement  général  de  Targumentation  cette  règle 
d*  école. 

La  lecture  du  livre  éclaircira  ce  que  les  prolégomènes 
peuvent  avoir  de  vague  ou  d'obscur,  et  chacun  pourra 
décider  si  Fauteur  a  eu  raison  de  donner  de  la  sorte,  au 
prix  de  quelques  répétitions,  plus  d'ordre,  de  régularité, 
de  lumière  à  la  démonstration  d'une  doctrine  forcée  de 
lutter  contre  tant  d'embarras. 

On  décidera  du  même  coup  s'il  a  eu  raison  de  traiter 
scrupuleusement  chacune  des  parties  de  manière  à  éviter 
toute  lacime,  en  ne  laissant  rien  d'important  à  relever 
par  des  travaux  postérieurs. 

L^ouvrage  a  été  mené  conformément  aux  justes  procé- 
dés de  la  nouvelle  école  historique  dont  Joseph  de  Maistre 
est  un  des  promoteurs,  et  il  répond  aux  légitimes  exi- 
gences du  public.  Il  repose  tout  entier  sur  des  faits  cer- 
tains et  des  documents  authentiques,  dont  il  n'est  que  le 
commentaire  et  l'analyse.  Rien  n'est  donné  à  l'arbitraire 
ou  à  la  fantaisie.  Il  n'y  a  pas  un  argument  qui  ne  se 
fonde  sur  des  preuves  irréfragables  et  des  témoignages 
incontestés.  Si  le  siège  était  fait  d'avance,  il  s'appuyait 
sur  des  approches  et  des  fortifications  de  toute  espèce 
qui  l'empêchaient  d'être  conduit  ou  d'aboutir  autrement. 
De  la  première  à  la  dernière  page,  les  documents,  les 
dénombrements,  les  statistiques  par  leur  accumulation, 
leur  concordance,  soutiennent  la  marche  de  la  pensée,  les 
développements  de  la  thèse;  et  les  nombreuses  citations, 
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mises  sous  les  yeux  du  lecteur,  viennent  rendre  les  con- 
clusions irréfutables.  Nombre  de  pièces  inédites  ajoutent, 
crojdns-nous,  au  résultat  final. 

La  notion  du  dogme ,  la  foi  au  dogme  de  Tlmmaculée 
Conception  sont  aussi  vieilles  que  la  religion  chrétienne. 
Elles  commencent  avec  la  religion  et  se  perpétuent  jus- 
qu'à nous  :  elles  montent  de  jour  en  jour  comme  la  reli- 
gion ,  et  obtiennent  au  milieu  du  xix*  siècle  leur  confirma- 
tion définitive. 

Notre  livre  a  pour  objet  de  mçttre  en  vue  cette  vérité. 
Il  fait  l'histoire  apologétique  d'un  mystère  révélé  au 
paradis  terrestre  par  la  bouche  du  Très -Haut,  consacré 
à  Rome  par  la  voix  du  chef  de  l'Église,  sanctionné  à 
Lourdes  par  la  voix  de  la  Vierge,  et  embrassant  dans 
son  cours  le  cycle  entier  de  l'humanité. 

Le  dogme  de  Tlmmaculée  Conception  apparaît  ainsi 
ce  qu'il  est  en  réalité  :  le  piédestal  de  la  Vierge  et  la 
cause  de  sa  venue  à  Lourdes.  Le  dogme  et  Tapparition 
s'enchaînent,  s'expliquent  et  se  démontrent  l'un  par  l'autre. 

Tels  sont  la  raison  et  le  but ,  le  commencement  et  la 
fin ,  l'alpha  et  l'oméga  de  Touvrage  dont  le  contenu  forme 
en  quelque  sorte  le  prologue  et  la  suite  de  l'apparition , 
comme  la  glose  du  jugement  pontifical  que  le  Ciel  a 
voulu  sceller  sur  la  terre. 

Au  moment  où  l'Immaculée  Conception  remplit  le 
monde  du  bruit  de  ses  merveilles,  au  moment  où  l'uni- 
vers a  les  yeux  fixés  sur  la  ville  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, l'exposé  d'une  croyance  devenue  en  quelque  sorte 
Taxe  du  siècle  arrive  sûrement  à  son  heure. 

L'auteur  offre  très  humblement  son  travail  au  public 
catholique.  Il  se  soumet  d'avance  sans  restriction  au 
jugement  de  l'autorité  compétente.  Les  revisions  opérées 
à  Paris  et  ailleurs  par  des  personnages  désignés  pour 
une  pareille  tâche,  les  approbations  venues  de  divers 
points,  enfin  V imprimatur  donné  par  la  juridiction  archi- 
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épiscopale  de  Tours,  où  le  livre  a  paru,  sortant  des 
presses  d'une  maison  irréprochable^,  sont  des  garanties 
précieuses  qui  nous  semblent  propres  à  rassurer  le  lecteur. 


L'auteur  parle  surtout  pour  les  chrétiens  catholiques  :  il 
ne  se  préoccupe  pas  des  autres.  Libres  penseurs  et  protes- 
tants ne  trouveront  dans  son  travail  ni  discussion  ni  preuve 
à  leur  usage  :  le  livre  n*est  pas  écrit  pour  eux.  Suppo- 
sant les  bases  religieuses  acceptées  préalablement,  il  se 
contente  d'établir  le  dogme,  de  le  justifier  aux  yeux  des 
croyants  par  des  témoignages  irrécusables,  et  de  relater 
les  faits  qui  mènent  à  son  triomphe.  Il  se  contente  de 
donner  des  idées  simples,  claires,  logiques,  d'une  doctrine 
qui  sort  des  entrailles  mêmes  du  christianisme ,  et  qui  en 
est  le  complément;  œuvre  de  narration  explicative  plus 
que  de  polémique,  offerte  aux  fidèles  pour  satisfaire  leur 
esprit,  éclairer  leur  religion. 

L'auteur  s'adresse  à  ceux  qui  ont  reçu  la  grâce  de  la 
foi,  soit  qu'ils  la  possèdent  par  un  don  gratuit  et  pater- 
nel de  Dieu  sans  nul  effort,  sans  nul  mérite  de  leur  côté, 
soit  qu'ils  l'aient  conquise  par  leurs  études  ou  leurs 
prières ,  par  leurs  méditations  ou  leurs  souf&ances.  Ceux- 
là  seuls,  croyants  simples,  inconscients  pour  ainsi  dire, 
ou  bien  rompus  aux  difficultés  dont  ils  ont  eu  raison, 
pourront  rencontrer  dans  l'œuvre  un  surcroît  de  lumière 
et  d'édification.  Les  incrédules,  les  hérétiques,  qui  vou- 
draient une  étude  ou  une  réfutation  directe  des  objections 
générales  vaincues  par  l'orthodoxie  catholique,  doivent 
chercher  ailleurs. 

^  La  maison  Maine  a  reçu  dernièrement  le  titre  d'imprimerie 
pontificale,  et  son  chef,  M.  Paul  Marne,  a  été  fait  commandeur  de 
Tordre  de  Saint -Grégoire -le -Grand. 


>  •  t  ^  r  » 


Nul  doute  UyateCots  «[ae  si  Ton 
la  majestueuse  série  de 
escortent  le  dopiie  et  loi 
dans  ce  merrcîllevx 
pour  proToqner  la  réAexîiHi  et 


Marie  règne  immamlée  an  ôei  «<  sac^  la  urre.  Le 
génie,  la  science,  la  sagesse.  la  T>rrx.  la  <y^vse  s'^- 
clinent  devant  eDe  et  salxKst  scg  pn^H-f^.  T:<rie  xatiic 
Ta  publié,  tonte  lançne  Ta  œlri».  Le±  2ii^5tï  «^i-kt  1  2 
reconnu:  la  terre  s'est  j:-in^e  a-  i^rî  p.-^r  rçcîj*  L:ci- 
mage  à  la  perfection  sans  tacâe  ce  la  =:<cr«r  Se  I*^^!.  Ti.^>' 
logiens.  pfailosc^hes.  oratenrs.  prêtes.  cLai-i^  ^yjrjrjt  sa 
note  an  concert,  et  rien  n'«st  <i.:ix  >:'zr  I*  iirîie  c'ci=ie 
d'entendre,  à  traTers  les  si-ril-rs.  1  c^.iv  ^nlir^rr:  i-r  U 
même  acclamation. 

Devant  cette  nnirersalité  et  cev.i=r  '^Mfr>z\.L''J:  i/t  s-zî- 
frages  fondés  sur  la  révélation  onizie  si:^  la  Xn-iizL'^n. 
que  valait  les  discordances  soscitées  par  l'esprit  de  révolte 
et  du  mal?  Elles  n'ont  pa  empécLer  la  vérité  de  s'imposer 
et  de  dnrer:  elles  n'ont  pas  arrêté  sa  déficit:  .in  i^^^nn^- 
tiqae;  elles  ne  sanraient  nuire  à  l'extension  de  la  crojance 
ni  aux  progrès  dn  culte. 


VI 


Dans  cette  question,  plus  encore  que  dans  d'autres 
tenant  à  la  foi  catholique ,  l'isnorance  est  notre  plus 
grande  ennemie,  et  elle  atteint  des  proportions  invrai- 
semblables. 

Est-il  permis  de  rappeler  à  ce  propos  Tétonnante 
confusion  que  firent  au  moment  de  la  définition  plusieurs 
journaux  libres  penseurs ,  dont  le  Siècle  tenait  la  tête  et 
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le  Charivari  la  queue?  Selon  ces  grands  théologiens  qui 
n'avaient  pas  assez  d'arguments  et  de  sarcasmes  contre 
le  nouveau  dogme,  il  s'agissait  de  la  conception  active  de 
la  sainte  Vierge  et  de  l'immunité  octroyée  à  Marie  enfan- 
tant par  l'opération  du  Saint-Esprit. 

En  d'autres  termes,  d'après  leiu*  opinion,  la  Vierg'e 
n'était  pas  conçue  sans  péché;  mais  elle  avait  conçu 
sans  péché! 

Dans  leur  profonde  ignorance,  ils  mêlaient  les  deux 
mystères  et  confondaient  délibérément  l'Immaculée  Con- 
ception avec  l'Incarnation. 

Malgré  les  progrès  miraculeux  du  dogme  et  l'ascension 
continue  de  la  croyance,  on  n'oserait  pas  soutenir  que 
beaucoup  de  nos  adversaires  ne  soient  encore  au  même 
degré  d'information  et  de  science.  Quelques  chrétiens 
peut-être  ne  se  trouveraient  pas  mieux  instruits  ^ 

L'ignorance  et  l'erreur  revêtent  les  formes  les  plus 
inattendues.  Quelques-uns  font  remonter  le  principe  de 
l'immunité  à  saint  Joachim  et  à  sainte  Anne ,  et  admettent 
chez  les  parents  une  suspension  des  lois  de  la  nature  en 
faveur  de  leur  fille  *. 

C'est  contre  cette  ignorance  désolante  que  l'on  doit 
réagir,  et  la  foi  surgira  en  même  temps  que  la  lumière. 

Comme  tous  ceux  qui  étudient  la  question  sans  parti 
pris,  l'auteur  est  sorti  plus  croyant  et  plus  fort  de  son 
travail.  Les  prodiges  de  foi,  de  science,  de  raison,  d*éru- 

^  Un  écrivain  catholique  a  fait  la  même  confusion,  fréquente  » 
paraît-il,  des  deux  côtés,  et  il  a  dit  dans  un  grand  ouvrage  histo- 
rique, au  sujet  de  la  duchesse  d'Angoulême  :  c<  On  aurait  été 
presque  surpris  qu'elle  pût  avoir  des  enfants,  à  moins  d'admettre 
en  sa  faveur  un  nouveau  miracle  de  Tlmmaculée  Conception.  » 
L*impression  fâcheuse  qui  sort  de  cette  phrase  se  répand  sur  tout 
le  livre.  {Henri  de  France,  par  H.  de  Pêne,  p.  5.  Paris,  1885.) 

N'a-t-on  pas  entendu  un  amiral,  porteur  d'un  nom  illustre,  célébrer 
dans  une  harangue  la  Vierge  immatriculée? 

*  Voir  VInstruction  pastorale  de  M^  Vévêque  d'Orléans  sur  Vim- 
maculée  conception  de  la  très  sainte  Vierge,  p.  3.  Paris,  1855. 
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dition  qu'il  a  rencontrés  et  longuement  admirés  sur  sa 
route,  formant  en  cette  matière  autant  que  dans  les 
autres  le  sceau  vainqueur  de  la  vérité  chrétienne,  ont 
entièrement  dissipé  les  ombres  que  Tair  ambiant  aurait  pu 
répandre  ou  laisser  dans  son  esprit. 

n  serait  heureux  s*il  pouvait  communiquer  aux  autres 
une  part  des  rayons  qui  Téclairent;  il  aurait  rempli  sa 
tâche  dès  ici-bas,  et  trouvé  sa  meilleure  récompense,  s'il 
pouvait  vaincre  l'aveuglement  de  quelques-uns,  l'hos- 
tilité de  quelques  autres,  amener  ou  ramener  des  âmes 
au  culte  de  la  Vierge  et  au  respect  de  son  divin  privilège. 

En  la  fête  de  rimmaculée  Conception ,  8  décembre  1897. 

DUBOSC  DE  Pesquu)oux 
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Il  y  a  deux  femmes  au  paradis  terrestre  : 

Eve ,  la  pécheresse  ; 

Marie  y  la  rédemptrice. 

L'une  en  réalité  ; 

L'autre  en  perspective. 

Eve ,  par  qui  la  tache  vient  ; 

Marie ,  par  qui  la  tache  s'en  va. 

Eve ,  qui  laisse  le  démon  envahir  le  genre  humain 
et  défaire  l'œuvre  de  Dieu  ; 

Marie ,  qui ,  par  son  Fils ,  délivre  le  genre  humain 
de  l'esclavage  du  démon  et  refait  l'œuvre  de  Dieu. 

L'une  est  le  contraire  et  Tantidote  de  Fautre. 

La  seconde  guérit  le  mal  issu  de  la  première. 

Ces  deux  femmes  sont  le  centre  et  la  raison  de 
tout. 

Elles  vont  former ,  par  les  deux  Adam,  une  double 
humanité ,  occuper  l'histoire  entière. 

Tout  va  sortir  d'elles  et  revenir  à  elles. 
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Pour  restaurer  Tœuvre  divine  et  laver  la  tacte  ori- 
ginelle qui  souille  le  genre  humain ,  Marie  doit  rem- 
plir une  condition  indispensable. 

Elle  doit  être  exempte  de  la  tache  et  posséder  une 
perfection  unique. 

«  0  Marie  conçue  sans  péché!  » 

Dans  cette  formule  simple,  courte,  précise,  TEglise^ 
selon  son  habitude,  résume  et  fixe  la  vérité. 

Voilà  l'essence  du  dogme  que  notre  siècle  a  vu 
promulguer,  que  tous  les  siècles  orthodoxes  avaient 
entrevu,  attendu,  désiré. 

Qu'est-ce  donc  que  l'Immaculée  Conception? 

Le  lecteur  peut  déjà  répondre. 

Toutefois  l'opinion  sur  ce  point  capital  est  sujette, 
même  chez  les  chrétiens,  à  tant  de  défaillances,  d'er- 
reurs et  de  contradictions,  qu'il  faut  dès  le  début 
la  guider  et  l'instruire. 


II 


L'Écriture  nous  apprend  que  les  anges  furent 
créés  et  vivent  dans  un  état  de  pureté,  de  justice 
parfaite. 

Elle  nous  apprend  qu'Adam  et  Eve ,  au  sortir  des 
mains  de  Dieu,  se  trouvaient  et  vécurent  quelque 
temps  semblables  aux  anges,  dans  un  état  de  grâce 
inaltéré. 

La  souillure  ne  les  toucha,  pour  ternir  après  eux 
tous  leurs  descendants ,  que  par  suite  de  leur  déso- 
béissance. 
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La  Mère  de  Dieu  pouvait-elle  être  moins  favorisée 
que  les  anges  et  que  nos  premiers  parents  ? 

La  Reine  du  ciel  et  de  la  terre  pouvait- elle  être 
moins  pure  que  les  premiers  habitants  du  ciel  et  de 
la  terre  ? 

La  femme,  victorieuse  du  démon ,  pouvait-elle  être 
un  seul  instant  soumise  au  démon? 

Présenter  la  question  dans  ces  termes  généraux, 
c'est  à  coup  sûr  la  résoudre. 

L'Immaculée  Conception  de  la  Mère  de  Dieu  est 
Tinsigne  prérogative,  le  privilège  unique,  en  vertu 
duquel  la  bienheureuse  Vierge  Marie  fut  exceptée 
de  la  déchéance  humaine,  préservée  du  péché  ori- 
ginel, et  créée  absolument  sainte. 

Le  péché  originel  est  à  la  base  de  notre  vie  comme 
à  la  base  de  notre  foi. 

«  Qui  nous  engendre  nous  tue,  dit  Bossuet  avec 
sa  terrible  et  grandiose  familiarité.  Nous  recevons  en 
même  temps  et  de  la  même  racine,  et  la  vie  du  corps, 
et  la  mort  de  Fâme  ^  » 

C'est  pour  rendre  la  vie  à  l'âme,  morte  de  la 
faute  d'Adam,  que  Dieu  est  venu  parmi  nous. 

La  chute  du  premier  homme,  ayant  amené  la  dé- 
chéance de  tous  les  hommes,  a  fait  la  nécessité  ou 
l'opportunité  du  relèvement ,  fruit  de  l'Incarnation 
et  de  la  Rédemption. 

Entraînés  dans  la  chute  à  raison  de  la  solidarité , 
nous  jouissons  des  bénéfices  de  la  réparation  en  vertu 
de  la  réversibilité. 


*  Bossuet,  Premier  sermon  pour  la  fête  de  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge. 
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Coupables  par  TefiFet  d'une  loi,  nous  devenons 
innocents  par  le  contre -coup  d'une  loi  analogue. 

«  Le  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul 
homme,  écrit  TApôtre,  et  tous  les  hommes  ont  péché 
dans  un  seul  ^  :» 

La  rédemption  est  également  entrée  dans  le  monde 
par  un  seul ,  et  tous  les  hommes  sont  rachetés  dans 
lin  seul. 

Le  péché  du  premier  homme  avait  corrompu  toute 
sa  descendance  et  Tavait  condamnée  à  un  sort  misé- 
rable qui  Téloignait  de  Dieu  en  la  livrant  au  démon. 

Il  n'a  fallu  rien  moins  que  l'intervention  même  du 
Fils  de  Dieu  devenu  Fils  de  l'homme,  et  son  sacri- 
fice volontaire  pour  apaiser  la  colère  du  Très -Haut, 
le  rapprocher  de  l'homme,  affranchir  l'homme  de 
la  servitude  du  démon,  et  le  ramener  à  ses  hautes 
destinées . 

Telles  sont  les  données  élémentaires  de  la  foi  chré- 
tienne, que  Ton  doit  rappeler  si  l'on  veut  bien  faire 
comprendre  le  pourquoi  du  mystère  que  nous  con- 
sidérons. 

Entrons  dans  le  vif  du  sujet. 


III 


L'Homme -Dieu  venant  chasser  le  péché  ne  pou- 
vait cohabiter  avec  le  péché  qu'il  avait  la  mission 
de  détruire. 

^  Épitre  aux  Romains,  v,  12. 
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c  II  a  pris  toutes  nos  infirmités,  écrit  T Apôtre, 
hormis  le  péché  ' .  }» 

L'Homme -Dieu  ne  pouvait  être  en  aucune  façon 
souillé  de  l'iniquité  qu'il  venait  purger. 

Il  ne  pouvait  subir  le  joug  du  démon  qu'il  venait 
abattre  ou  dominer. 

Par  le  fait  seul  de  sa  maternité ,  la  Mère  de  Dieu 
86  trouvait  forcément,  pour  ainsi  dire,  dans  les 
mêmes  conditions,  en  d'autres  termes,  à  l'abri  du 
péché. 

Sa  coopération  à  l'œuvre  divine  la  rendait  partici- 
pante de  la  divine  impeccabilité  de  son  Fils. 

La  femme  élue  de  toute  éternité ,  qui  allait  donner 
à  la  terre  une  vie  nouvelle,  une  beauté  inconnue, 
devait  être  dégagée  de  toute  imperfection. 

La  pureté  parfaite  du.  Sauveur  ne  pouvait  dériver 
que  de  la  pureté  parfaite. 

La  chair  et  le  sang  destinés  à  la  nourriture  de 
Thumanité  ne  pouvaient  sortir  d'une  chair  et  d'un 
sang  infectés. 

Au  miracle  de  sa  venue  par  une  vierge,  le  Fils  de 
Dieu  ajoutait  légitimement  le  miracle  de  sa  venue  par 
une  vierge  immaculée. 

«  Virgo  concipiet,  »  a  dit  le  grand  voyant  de  l'an- 
cienne loi,  éclairé  d'un  rayon  de  TEsprit-Saint. 

«  Virffini pariturœK'  « 

«  Jam  redit  et  Virgo^...  »  ont  dit  les  païens,  éclairés 
d'un  reste  de  lumière  et  conservant  à  travers  les 
siècles,  comme  l'écho  du  ciel  et  de  la  terre,  la  parole 

*  Epître  aux  Hébreux,  iv,  15. 

'  Inscription  dédicatoire  gravée  sur  la  statue  de  la  Vierge  de 
Chartres. 
'  Virgil.,  Églog.y  iv. 
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prodigieuse  d'Isaïe,  qui  fait  de  la  Vierge  attendue  la 
mère  du  «  grand  ordre ,  magnus  or  do  »  et  la  généra- 
trice de  la  ((  nouvelle  humanité,  nova  progenies^,  » 

«  Virgo  immaculata!  »  disent  les  chrétiens,  éclairés 
de  la  pleine  lumière  et  dociles  au  verbe  infaillible  du 
chef  de  la  nouvelle  alliance. 

Merveilleuse  et  logique  gradation ,  que  le  fait  de  la 
maternité  divine  suppose  et  détermine. 

La  Vierge  qui  conçoit,  se  dérobant  à  la  loi  qui 
pèse  sur  l'humanité,  se  dérobe  également  à  la  con- 
damnation prononcée  contre  Thumanité. 

Le  miracle  de  la  conception  active  entraîne  et 
nécessite  le  miracle  de  la  conception  passive,  et  les 
deux  se  complètent  Tun  par  Tautre. 

C'est  pourquoi  la  Vierge  mère  a  paru  dans  ce 
monde  et  elle  trône  dans  l'autre,  rayonnante  de  toutes 
les  perfections  surnaturelles ,  indispensables  non  seu- 
lement à  sd  mission ,  mais  encore  au  triomphe  de  sa 
royauté,  à  Féclat  de  son  diadème. 

Jésus-Christ  échappant  à  la  tache  originelle,  par 
sa  divinité,  sa  Mère  l'évite  pareillement,  grâce  au 
contact  de  la  nature  divine  de  son  Fils. 

Afin  de  rendre  sa  Mère  digne  de  lui,  Jésus-Christ 
l'a  mise  dans  un  cadre  irréprochable  d'harmonie,  et 
en  quelque  sorte  à  son  niveau. 

Son  amour  filial  était  intéressé,  non  moins  que  son 
prestige  divin,  à  la  gloire  surhumaine  de  la  femme 
destinée  à  devenir  sa  Mère,  pour  devenir  l'instru- 
ment de  la  réconciliation  du  ciel  et  de  la  terre. 

Médiatrice  entre  Dieu  et  les  hommes,  la  créature 
choisie  pour   rattacher  les   hommes    à  Dieu   devait 

«  Virgil.,  Églog.,  iv. 
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présenter  un  modèle  achevé  de  vertu,  de  beauté, 
d'innocence ,  que  les  hommes  pussent  contempler  et 
suivre. 

La  femme  qui,  en  donnant  son  Fils  au  monde, 
infusait  au  monde  une  sève  nouvelle  capable  de  lui 
imprimer  un  mouvement  céleste,  devait  ignorer  les 
misères  qui  avaient  flétri  ce  monde ,  et  former  comme 
un  ensemble  des  dons  miraculeux  qui  allaient  décou- 
ler de  son  Fils  et  rajeunir  le  monde. 

Elle  devait  planer  au-dessus  de  la  création,  afin 
de  remplir  sa  mission  d'intermédiaire  entre  Dieu  et 
la  création. 

La  sainteté  originelle  était  manifestement  la  pre- 
mière condition  de  sa  destinée  unique  et  de  la  destinée 
supérieure  qu'elle  apportait  à  tous. 

Devenant  la  porte  du  ciel ,  la  Vierge  mère  ne  pou- 
vait montrer  aux  hommes  une  figure  atteinte  de 
l'horrible  plaie  qui  empêchait  les  hommes  d'entrer 
au  ciel,  et  qui  provoquait  le  secours  du  médecin 
divin ,  appelé  à  la  cicatriser. 

D'un  autre  côté  Dieu ,  revenant  sur  la  terre  pour 
en  reprendre  possession,  ne  pouvait  y  rentrer  que 
par  une  porte  immaculée. 


IV 


Deux  personnages  d'une  éminente  sainteté,  célèbres 
par  les  faveurs  divines  dont  ils  furent  comblés  : 
Jean -Baptiste  et  Jérémie,  ont  joui  jusqu'à  un  certain 
point  du  privilège  insigne  accordé,  dans  sa  pléni- 
tude, à  la  Vierge  Marie. 
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Jean  -  Baptiste ,  écrit  saint  Luc,  fut  rempli  de 
TEsprit-Saint  dès  les  entrailles  de  sa  mère  ;  c'est- 
à-dire,  d'après  les  commentateurs,  il  fut  purifié  de  la 
tache  originelle  dans  le  sein  de  sa  mère,  et  naquit 
en  état  de  grâce. 

Jérémie,  suivant  une  tradition  fondée  sur  l'Écri- 
ture, a  été  l'objet  de  la  même  exemption. 

«  Je  vous  ai  sanctifié  \  dit  le  Seigneur,  avant  que 
vous  fussiez  sorti  du  sein  de  votre  mère.   » 

Mais  cette  sanctification  anticipée  et  spéciale  sup- 
pose l'existence,  non  l'absence  de  la  tache,  dont  l'un 
et  Tautre  prophète  sont  lavés  après  leur  conception , 
et  dont  seule  la  Vierge  Marie  est  préservée  «  dès  le 
premier  instant  de  sa  conception  *.  » 

«  Jean -Baptiste  et  Jérémie,  dit  Bossuet,  ont  été 
sanctifiés  dans  le  sein  maternel,  l'un  parce  qu'il  devait 
être  le  prophète,  et  l'autre  le  précurseur  du  Fils  de 
Dieu  :  n'accorderez-vous  rien  davantage  à  Marie ,  qui 
devait  être  sa  mère  ?  » 

Qu'ajouter  ou  que  répondre  à  cet  argument  péremp- 
toire,  qui  reflète  la  croyance  et  la  sagesse  de  toutes 
les  générations  chrétiennes  ? 

On  comprend  maintenant  la  signification  et  la  rai- 
son des  grandes  paroles  qui  retentissent  d'un  bout  à 
l'autre  de  l'univers,  répétées  par  tous  les  croyants  : 
l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge  Marie,  mère 
DE  Dieu, 

*  D'après  quelques  docteurs,  le  terme  sanctifié ,  mal  traduit  de 
l'hébreu,  doit  être  remplacé  par  le  terme  choisi  y  séparé  y  qui  marque 
la  place  suréminente  donnée  par  le  Seigneur  au  prophète  en  le 
séparant  de  son  peuple.  Nous  laissons  au  mot  en  litige  l'interpré- 
tation commune. 

'  Bulle  Ineffabilis, 
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CHAPITRE  I 

L^IMMACULÉE    CONCEPTION    ET    LA    PROPHÉTIE    DU    PARADIS    TERRESTRE 

I.  La  prophétie  du  paradis  terrestre  et  ses  effets  présents.  — 
n.  Les  «  inimitiés  »  de  la  femme  et  du  serpent;  Tamitié  de  la 
femme  et  de  Dieu.  —  III.  Conséquences  de  Tun  et  Tautre  état  : 
innocence  originelle  et  sainteté  absolue  de  la  femme  ennemie  du 
serpent,  amie  de  Dieu.  —  IV.  Les  deux  Eres  :  la  différeoce  de 
leur  rôle  suppose  et  prouve  l'immunité  originelle  de  la  seconde. 
—  V.  Les  deux  groupes  :  parité  nécessaire  de  la  Mère  et  du 
Fils,  qui  mènent  le  groupe  opposé  au  groupe  du  démon.  — 
VI.  Difficultés  et  discussions  philologiques;  elles  n'ôtent  rien 
au  caractère  de  la  Mère  ni  à  Faction  pareille  de  la  Mère  et  du 
FQs. 


«  J'établirai  des  inimitiés  entre  toi  et  une  femme, 
entre  sa  race  et  la  tienne  ;  elle  écrasera  ta  tête ,  et  tu 
tâcheras  de  la  mordre  au  talon,  » 

Dieu  s'entend  à  écrire  Thistoire  d'un  style  qui 
dépasse  singulièrement  la  manière  des  écrivains 
fameux,  et,  pour  surcroît  de  mérite  inimitable,  il 
annonce  les  temps  avant  leur  réalisation. 
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Tout  le  christianisme,  c'est-à-dire  la  révolution 
religieuse ,  morale ,  sociale ,  la  plus  extraordinaire  de 
l'humanité,  est  renfermé  dans  ces  deux  lignes,  qui 
révèlent  et  formulent,  d'une  façon  exacte,  ce  qui  se 
passe  depuis  dix-neuf  cents  ans. 

On  peut  même  ajouter  que  jamais  la  prophétie, 
faite  il  y  a  six  mille  ans  '  au  paradis  terrestre,  n'a  été 
plus  frappante  qu'aujourd'hui. 

Jamais  les  «  inimitiés  entre  toi  et  une  femme  » , 
entre  la  femme  et  le  serpent  que  l'Eternel  anathé- 
matise,  «  entre  sa  race  et  la  tienne  »,  ne  furent  plus 
acharnées. 

Jamais  Marie  n'a  mieux  écrasé  la  tête  du  serpent 
qu'en  ce  siècle  d'apparitions  et  de  faveurs  surnatu- 
relles, où  elle  entraîne  l'univers  sur  ses  traces  à  la 
rencontre  du  serpent  ;  et  jamais  les  efforts  du  serpent 
pour  ((  la  mordre  au  talon  »  ne  semblèrent  plus 
furieux. 

Athées,  incrédules,  libres  penseurs,  hérétiques, 
rebelles  de  toutes  les  catégories,  rejetons  variés  et 
innombrables  du  serpent,  enrégimentés  sous  le  même 
étendard,  sont  ligués,  et  déchaînent  contre  elle  toutes 
les  forces  humaines.  Rien  n'y  fait.  Le  serpent  a  tou- 
jours la  tête  écrasée  par  la  femme  apparue  suivant 
la  prophétie;  et  les  fils  du  serpent  tâchent  en  vain 
de  mordre  au  talon  la  femme  triomphante'. 

*  L^auteur  s*en  lient  à  la  chronologie  courante,  dont  la  vérité 
contestée  de  notre  temps  n'a  ici  qu'une  médiocre  importance. 

*  Le  serpent  existe  et  joue  son  rôle  traditionnel  dans  les  reli- 
gions païennes,  qui  ne  sont  que  des  déviations  de  la  vérité  primitive. 

Typhon ,  le  serpent  mythologique ,  souille  de  son  venin  et  rem- 
plit de  maux  l'univers.  Ilorus,  fils  de  Jupiter  et  d'Isis,  la  déesse 
aux  mille  noms  ((jLvpiuvupLoc  ôei),  abat  Typhon  et  rend  à  l'univers 
la  lumière  et  la  paix. 

L'Orient,  la  Grèce,  Rome,  les  trois  pôles  successifs  de  l'intelli- 
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La  réalisation  continue,  Faction  indéfinie,  l'influence 
de  plus  en  plus  féconde  d'une  parole  si  directement 


gence  et  de  la  grandeur  humaines,  ont  reçu  et  conservé,  plus  ou 
moins  défigurée ,  cette  notion  de  la  chute  et  de  la  réparation  par  un 
être  supérieur.  Toutes  les  religions ,  toutes  les  théogonies ,  tous  les 
mythes,  de  Tlndus  au  Tibre  et  au  delà,  vivent  de  Tidcc  messia- 
nique sortie  du  paradis  terrestre,  que  les  Juifs,  seuls,  aines  du 
genre  humain,  ont  possédée  dans  sa  plénitude  et  transmise  intacte 
jusqu'au  jour  où  la  femme  choisie,  Tlsis  chrétienne.  Ta  réalisée  par 
son  Fils  Jésus-Christ. 

Toutes  les  grandes  voix  des  mondes  anciens,  même  les  plus 
lointains  et  les  plus  étrangers,  profèrent  le  même  cri  de  douleur 
et  d*espérance. 

Confucius  parle  du  Libérateur  futur,  du  Ilédempteur,  du  Média- 
teur divin,  comme  la  Sibylle,  comme  Socrate  et  Platon,  que  (^icé- 
ron,  Virgile,  Tacite  et  Suétone  ne  font  que  reproduin*. 

En  tous  lieux  le  mal  vainqueur,  représenté  par  le  serpi'nt,  doit 
être  terrassé  par  T Homme  céleste  que  les  (jaulois  salua i«'nt  à  leur 
tour  dans  la  Vierge  qui  devait  Tenfanter  :  «  Virtjini  ff,iriiur;f  !  » 

«  Mairi  futursB  Dei  nasciluri!  m  disaient  encorcf  non  |M;ri'H  t\f% 
forêts  celtiques,  complétant  leur  première  d<'di'îi<^<'  et  tradujiwint 
expressément,  selon  notre  vieil  historien  (imlH'ri  de  Soiiffii,  Ut 
souvenir  du  serpent  et  Tattente  delà  Mère  future  du  UU'»  \U.iont»tix 
du  serpent. 

On  a  retrouvé  la  trace  de  croyanw^  et  de  prevk^'fjf.'rrK-rit^  id*'n- 
tiques  dans  les  prc^oodeurs  des  nouveaux  moit*i*'%^ 

Ainsi  rhomanité  entière  tourne  autour  du  Christ  «rt  '*«:  bt  Uisutgyn 
promise  que  les  Juifs  avaient  h-  iin\'.l*rj('  d*r  '.o:,;.^'.*.»".  «rt  U  r  .v 
sion  de  prédire  avec  une  exa^t  t  jd^  n\.i.*r^i  p*r  1*-*  éy^-u^-tr^-iJ^^ 

Rappelons  à  la  mar^^  c*-*  r^r.Urh  *-M*»fi.u«->.<-i»  *-»*•.»  O"  fjr!.\:.  ,#f , 

D  est  bon  de  noter,  fn  fc/rni*r  d*r  d'r-rr-.^'r  Vr:-,.,::.-*;'*-.  'y,  *yii  »/ ,(. 
dans  nos  mosées.  le  s^rp*-ijt  l^r;.'*^-!*..»*?  fc'.r  u*.::  :.•*-  /;*-  V-^K^t*  -  ♦« 
cl  de  pièces  antiques.  IJ  nn^p^r  »G''1<'MiO'.%  *>-  ^  'i.'\y.^  *:.*,% 
immole  comme  pr/ar  m*rqT;*-r  a  i*  f'..*  jt  '♦•.m-  *-•  ^%  ;>.^/  v»,v-  ';•, 
sacrifice  :  et  telle  était  pr*  ;  <:  >-^'.«.  :*  y^-^^^.  ; ...  ,  i*-  ^.^,  ^,,  J . 
mait,  eo  înterprétaat  d'ai*z.'*'.  «  v:t  .•.*.-.  >»-«  *-*.  •  /-x.-,-.  *.  [,  - 

damentam  do  chrï*4^i.:b2Wr.  ^'r^rx^jf .'".  *>•    .%   }-.  -  , .,. 

séquences  de  la  chut/-  prvt  vj-^*-  ;n?  >  ^*-«-:*»-  •  i 

De  DOS  joors.  le  %erf^-,«  •-,..-    -.w  ♦>!..  v-»   -:<♦ .  ,*.  ,    ...  •..     ,^ 
et  sauvages  'xi  la  f^-iaa:^  i  *  ;*fr  >i,^-,  *-  j...-  .^.  .        .,^ ,  ,^^    .     ^ 
Tcravre  libératnce:  ij  #•*.•.  >^  «xi  ••*.  ,.:  :,.,^...  ,  .^,  .    ^  '^    ^^'^'^    _ 
verseUeflient  arîoré.  parrî'j.%  fc^.i*>t  <*  '  ^-.'i.  .  »  ^ 
<rj  paraît  la  feaHM:  -j*..  ^^nfh»'  «-  v<^> 
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venue  du  Ciel,  attestent  son  caractère,  son  but  divin, 
et  la  mettent  hors  d'atteinte. 

Nos  adversaires  ont  beau  nier  et  se  débattre;  la 
réalité  les  presse  et  les  accule. 

Le  merveilleux  accomplissement  de  la  première  et 
de  la  plus  saisissante  des  prédictions  est  contre  eux 
un  témoignage  irrésistible  ;  et  leur  prodigieux  entête- 
ment à  la  méconnaître,  tout  en  perpétuant  son  œuvre, 
augmente  sa  signification. 

Contentons- nous  d'indiquer  ce  trait  capital  au 
profit  de  notre  foi  et  poursuivons  notre  route. 

Nous  sommes,  on  le  voit,  en  plein  courant  con- 
temporain. L'heure  actuelle  n'est  que  la  suite  et  la 
confirmation  de  l'heure  solennelle  écoulée  il  y  a 
soixante  siècles  dans  un  jardin  de  l'Orient.  La  me- 
nace jetée  par  Dieu  au  séducteur,  devant  notre  mère 
séduite,  s'exécute  sous  nos  yeux. 

La  haine  collective  de  tous  les  ennemis  de  la  Vierge, 
unis  entre  eux  par  un  pacte  abominable,  dans  un 
temps  où  sa  miséricorde,  répondant  au  décret  du 
saint-siège  et  à  l'adhésion  de  son  peuple,  s'exerce 
de  tant  de  façons  miraculeuses,  projette  une  clarté 
nouvelle  sur  la  vérité  que  nous  exposons  et  invite 
à  l'approfondir. 

En  résumé,  tout  se  rapporte  à  la  scène  primitive  et 
découle  de  la  prophétie  initiale  du  paradis  terrestre. 
C'est  le  premier  anneau  d'une  chaîne  surnaturelle  qui 
enserre  le  monde,  traverse  les  âges,  soutient  la  foi 
et  relie  la  terre  au  ciel.  La  prophétie  du  paradis 
terrestre  est  à  l'origine  de  notre  religion,  de  notre 
existence  présente  et  future,  comme  elle  est  à  l'ori- 
gine du   dogme  que  nous  allons  étudier.  Plus  l'hu- 
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inanité    marche,   plus    la   parole    de    l'Esprit  -  Saint 
acquiert  pour  nous  de  solidité ,  de  force  et  d'éclat. 
.  L'histoire,  dans  ses  manifestations  quotidiennes,  se 
joint  à  la  croyance  et  à  la  logique  chrétiennes  pour 
la  mettre  dans  tout  son  jour. 

Les  lueurs  présentes,  si  vives  et  si  nombreuses, 
poussent  et  aident  aux  explorations  futures. 

Reprenons  le  texte  sacré  mot  par  mot. 


II 


Les  quatre  acteurs  sont  en  présence  :  Dieu  juge, 
nos  parents  coupables ,  le  démon  séducteur  qui  jouit 
de  son  triomphe  et  se  glorifle  d'avoir  renversé  Tœuvre 
divine. 

Au  milieu  du  désarroi  causé  par  la  vision  subite  de 
la  rupture  et  de  la  catastrophe  ;  à  travers  l'isolement, 
la  honte,  la  douleur,  l'obscurité,  l'angoisse  qui  les 
accablent,  et  remplacent  pour  eux  l'amour,  la  joie, 
la  paix,  la  lumière  perdus,  nos  parents  entendent 
une  parole  de  réconciliation. 

Dieu  promet  le  rachat. 

Il  fait  descendre  un  rayon  d'espérance  dans  Tabime 
de  ténèbres  et  de  désolation. 

Il  annonce  la  revanche  de  l'homme,  la  défaite  du 
séducteur,  qui  sera  obtenue,  comme  sa  victoire  pré- 
sente ,  par  l'intervention  d'une  femme ,  seconde  Eve , 
destinée  à  réparer  le  mal  venu  de  la  première,  en 
restaurant  l'œuvre  divine. 

((  J'établirai  des  inimitiés.   » 
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Avant  d'aller  plus  loin ,  il  convient  de  déterminer 
le  sens  du  mot  (H  inimitiés  )». 

Dans  le  langage  de  TÉcriture  et  de  l'Eglise,  l'ini- 
mitié entre  le  démon  et  nous,  l'amitié  entre  Dieu  et 
nous  désignent  l'état  plus  ou  moins  grand  de  pureté 
qui  éloigne  du  démon  et  rapproche  de  Dieu. 

Ces  deux  termes  sont  corrélatifs  et  s'opposent 
continuellement  l'un  à  l'autre.  L'inimitié  du  démon 
appelle  l'amitié  de  Dieu,  et  réciproquement,  a  Vous 
serez  mes  amis,  dit  le  Christ,  si  vous  gardez  mes 
commandements.  2»  —  a  L'ami  de  ce  siècle,  déclare 
l'apôtre  saint  Jacques,  se  constitue  l'ennemi  de 
Dieu!...  B  On  pourrait  multiplier  ces  citations,  qui 
abondent  dans  les  livres  saints.  L'amitié  de  Dieu 
suit  la  perfection  qui  rend  semblable  à  lui.  Il  en 
est  de.  même,  en  sens  contraire,  de  l'amitié  du 
démon. 

L'inimitié  du  démon  amène  donc  l'état  contraire 
à  celui  du  démon  ;  quand  cette  inimitié  est  éter- 
nelle, irréconciliable,  quand  elle  a  été  prédite  dès 
le  commencement  et  qu'elle  ne  cesse  de  se  mani- 
fester, elle  implique  un  idéal  de  sainteté,  opposé  de 
l'idéal  de  révolte  personnifié  dans  le  démon  et  qui 
touche  à  la  sainteté  divine. 

Le  mot  seul  d'  «  inimitié  »  est  dans  ce  cas  une 
garantie  de  perfection  incomparable  qui  met  la  femme, 
dont  elle  forme  Tapanage,  au-dessus  de  toutes  les  créa- 
tures ,  en  dehors  de  l'orbite  du  démon ,  et  la  rattache 
à  Dieu  par  une  amitié  qui  dominera  la  déchéance 
d'Eve,  puisqu'elle  doit  la  relever,  et  la  malice  du 
démon,  cause  de  cette  déchéance. 

L'inimitié  entre  Dieu  et  la  première  Eve,  issue 
de  la  chute  au  profit  du  démon,   se  transforme,  dit 
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être  absolue  et  rtiii  des  termes  nécessaires  à  Tinimitié 
fléchit. 

Si  Marie  a  été,  ne  fût-ce  qu'un  instant,  Tesclave, 
la  proie  du  démon ,  le  démon  peut  toujours  arguer 
de  ce  souvenir,  se  prévaloir  de  cet  antécédent  pour 
railler,  défier  Marie ,  et  nier  sa  défaite  : 

((  Tu  m'as  été  soumise  ;  tu  as  comme  les  autres 
reçu  le  stigmate  que  j'imprime  à  toute  créature  de 
Dieu.  De  quel  droit  prétends-tu  en  purifier  le  monde 
et  te  redresser  contre  moi?  » 

L'ironie  du  démon  peut  même  monter  jusqu'au 
Très -Haut. 

Que  pèse  l'inimitié  dont  le  Très -Haut  menace  le 
démon,  si  cette  inimitié  commence  par  la  victoire  du 
démon  ? 

N'y  a-t-il  pas  dans  ce  contraste  matière  à  mo- 
querie ? 

Dieu ,  au  grand  jour  de  la  révolte ,  a  condamné  le 
démon ,  parce  que  le  démon  a  refusé  de  servir  le  Dieu 
incarné ,  Fils  de  Marie  ;  et  Dieu ,  par  une  anomalie 
étrange,  consentirait  à  soumettre  au  démon  la  Mère 
du  Dieu  incarné,  qu'il  prétend  lui  opposer  pour 
punir  sa  révolte  ! 

Et  le  démon ,  de  son  côté ,  condamné  à  vivre  pen- 
dant quatre  mille  années  dans  la  crainte  et  l'horreur 
de  la  femme  qui  doit  écraser  sa  tête,  pourrait  prendre 
sa  revanche  en  attendant,  et  se  complaire  dans  l'idée 
de  tenir  la  femme  sous  le  joug ,  à  l'heure  de  sa  venue  1 

Ces  propositions  se  réfutent  d'elles-mêmes. 

La  situation  des  deux  adversaires  exclut  toute  pos- 
sibilité de  rapprochement  :  elle  rend  l'inimitié  com- 
plète, absolue,  sous  peine  de  lui  ôter  toute  chance 
d'exister. 


■  •* 
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En  nous  tenant  à  ce  mot  a  inimitié  >,  qui  rend 
bien  le  fond  des  choses,  il  est  certain  que  tous  les 
hommes  ont  eu  un  moment  d'inimitié  avec  Dieu  et 
d'amitié  avec  le  démon. 

Par  nous-mêmes  ou  par  nos  parents,  nous  sommes 
tous,  a  dit  le  savant  Rupert,  les  complices  de  la 
rébellion  satanique. 

Seul,  Jésus-Christ,  venu  pour  réparer  l'effet  de 
cette  rébellion,  échappe  à  la  complicité  et  demeure 
à  l'égard  du  démon  dans  un  état  d'inimitié  absolue , 
qui  entraine  l'état  de  grâce  absolu. 

La  Mère  de  Jésus-Christ  participe  au  même  privi- 
lège, et  les  «  inimitiés  »  qui  l'éloignent  du  démon 
supposent  également  un  état  de  grâce  parfaite. 

Les  «  inimitiés  »  seront  perpétuelles  et  irréconci- 
liables. 

La  manière  dont  l'Esprit- Saint  les  détermine  ne 
laisse  point  de  doute  sur  leur  caractère ,  et  la  réflexion 
confirme  la  première  impression  causée  par  sa  pro- 
messe. 

Eve  ayant  contracté  une  amitié  avec  le  démon  et 
une  inimitié  avec  Dieu,  toute  la  création  est  troublée 
par  le  trouble  des  rapports  de  la  première  Eve  avec 
Dieu. 

Pour  que  la  création  rentre  dans  son  état  pri- 
mitif, il  faut  que  la  seconde  Eve  sorte  de  la  con- 
dition commune  ,  c'est  -  à  -  dire  qu'elle  contracte 
une  inimitié  perpétuelle  et  irréconciliable  avec  le 
démon,  une  amitié  perpétuelle  et  inaltérable  avec 
Dieu. 

La  situation  doit  se  retourner  entre  Dieu ,  le 
démon ,  et  l'une  et  l'autre  femme. 
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L'inimitié  perpétuelle  avec  le  démon  appelle  Tami- 
lié  perpétuelle  avec  Dieu. 

Toute  interruption  d'inimitié  ou  d'amitié  modifie 
l'un  ou  l'autre  état  et  menace  la  prophétie. 

Or  le  péché  originel  amène  cette  double  interrup- 
tion inévitablement. 

Donc  l'inimitié  perpétuelle,  irréconciliable  avec  le 
démon,  et  l'amitié  perpétuelle,  inaltérable  avec  Dieu, 
exigent  l'absence  du  péché  originel. 

L'inimitié  perpétuelle  demande  l'exemption  perpé- 
tuelle, qui  ne  saurait  exister,  s'il  y  a  eu,  dans  un 
moment  quelconque,  péché  et  amitié  par  le  péché. 

C'est  en  faveur  de  Marie  l'abrogation  même  du 
péché  originel  qui  résulte  fatalement  des  prémisses. 

Marie  est  l'ennemie  du  serpent  :  tel  est  son  carac- 
tère, sa  nature,  sa  raison  d'être. 

Cette  inimitié  constitue  sa  personnalité,  explique 
sa  mission,  rend  possible  son  œuvre,  et,  consé- 
quemment,  ne  peut  jamais  varier. 


IV 


Il  est  permis  de  pousser  plus  avant  et  de  tirer 
d'autres  conséquences  de  l'élection  qui  rend  Marie 
capable  de  donner  naissance  à  l'ennemi  constant  et 
au  véritable  vainqueur  du  serpent. 

On  distingue  trois  termes  bien  précis  dans  la  pro- 
phétie primordiale  qui  est  à  la  base  du  christianisme 
et  de  l'histoire  humaine  : 

«  Rétablirai  des  inimitiés  entre  toi  et  une  femme. .."n 

«  Elle  écrasera  ta  tête,.,  » 
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«  Tu  lâcheras  de  la  mordre  au  talon.  » 

L'inimitié  est  formelle ,  nous  venons  de  le  voir. 

La  victoire  de  Marie  est  formelle. 

La  rage  et  l'impuissance  du  démon  sont  formelles. 

Ces  trois  termes  du  triomphe  de  la  Vierge  ne  sup- 
posent-ils pas  une  force  supérieure  aux  ressources 
humaines  y  et  cette  force  quasi  divine  n'implique- 
t-elle  pas  une  perfection,  une  sainteté,  une  grâce 
également  quasi  divines? 

L'Esprit- Saint  dit  «  une  femme  »,  ce  qui  signifie 
une  femme  providentielle ,  exceptionnelle,  unique. 

Cette  femme  unique  ne  peut  être  semblable  aux 
autres,  misérable  et  fautive  comme  les  autres. 

Dieu  ne  peut  assurer  la  victoire  à  une  femme 
déchue  comme  les  autres  et  soumise  au  démon. 

Que  deviendrait  son  caractère  providentiel,  excep- 
tionnel, unique?  Où  puiserait- elle  la  force  nécessaire 
pour  lutter  et  pour  vaincre? 

Marie  déchue  et  réhabilitée  n'est  plus  unique. 

Elle  partage  le  sort  commun.  Chacun  de  nous  peut 
se  racheter  de  la  première  déchéance  et  se  relever 
par  la  grâce,  après  avoir  été  abaissé. 

Nous  ressemblons  tous  à  Marie,  qui  n'a  rien  de 
plus  que  chacun  d'entre  nous. 

Dieu  même  n'est  plus  vengé  :  il  subit  au  contraire 
un  nouvel  échec  dans  la  personne  de  la  seconde 
femme,  et  il  reste  finalement  vaincu  dans  les  deux 
Eves. 

Comment  la  seconde  Eve  pourra-t-elle  écraser  le 
serpent  si  elle  est  pareille  ou  inférieure  à  la  pre- 
mière? 

Comment  pourra-t-elle  régénérer  les  autres, ^i  elle 
a  besoin  elle  aussi  d'être  régénérée? 
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Dieu  annonce  au  démon  sa  défaite  certaine  ;  vain- 
queur par  une  femme,  il  sera  vaincu  par  une 
femme. 

Comment  cette  seconde  femme,  couronnée  d'avance 
de  Tauréole  du  triomphe,  viendra-t-elle  à  bout  du 
séducteur,  si  elle  n'est  pas  libre  à  Tégard  du  séduc- 
teur? 

Et  comment,  infectée  du  venin  que  Dieu  lui  or- 
donne de  détruire,  trouvera -t- elle  le  moyen  d'obéir 
à  Dieu  et  de  détruire  le  venin  ? 

Pour  guérir  le  mal  causé  par  la  première  Eve ,  la 
seconde  sera  donc  à  l'abri  du  mal. 

Pour  relever  l'humanité  de  sa  chute,  Marie  sera 
préservée  de  tomber  avec  elle. 

La  femme  promise  à  Adam  et  à  Eve,  destinée  à 
réparer  les  conséquences  de  leur  faute,  a  dû  leur  appa- 
raître et  doit  apparaître  à  tous  leurs  descendants, 
dégagée  de  cette  faute  et  dans  l'état  primitif  dont 
tous  les  coupables  sont  déchus. 

La  rédemption  surnaturelle  dont  elle  est  l'instru- 
ment ne  pourra  s'accomplir  s'il  y  a  unité  et  confor- 
mité de  bassesse,  dans  le  fond,  entre  elle  et  les  cou- 
pables. 

Eve,  primitivement  pure,  n'ayant  pu  résister  au 
démon,  Marie  la  réparatrice  doit,  pour  abattre  le 
démon,  posséder  une  pureté  supérieure  même  à 
celle  d'Eve  innocente. 

Résumons- nous  : 

La  femme  appelée  à  renverser  l'enfer  ne  peut  com- 
mencer par  lui  être  inféodée. 

La  victoire  qui  lui  est  réservée  ne  peut  débuter  par 
sa  défaite. 
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L'esclave  du  démon  ne  saurait  devenir  sa  domina- 
trice. 

Imaginez  Marie  cessant  un  moment  d'être  l'ennemie 
du  démon  et  l'amie  de  Dieu ,  c'est-à-dire  absolument 
sainte ,  innocente  et  pure  ;  Marie  descend  de  son  pié- 
destal et  cesse  d'être  la  femme  unique,  radieuse  et 
triomphante,  que  Dieu  promet  pour  délivrer  le 
monde ,  que  le  monde  attend  comme  sa  libératrice. 

Restons  devant  ces  perspectives  qui  se  présentent 
à  première  vue. 

Ecartons  les  recherches  outrées  qui  mènent  aux 
raffinements  et  aux  subtilités. 


Il  n'y  a  pas  seulement  deux  femmes  au  paradis 
terrestre  :  il  y  a  aussi  deux  groupes,  qui  ont  pour 
mères  Tune  et  l'autre  femme,  et  ces  deux  groupes 
vont   produire  la   double    humanité    destinée    à    se 

heurter  sans  cesse. 

Le  premier  effet  de  la  prophétie  qui ,  dès  l'origine , 
annonce  l'histoire  à  venir  et  retentit  jusque  dans 
l'éternité,  fut  de  constituer  ces  deux  groupes  et  de 
les  rendre  absolument  distincts  et  hostiles. 

Le  groupe  d'Adam  et  d'Eve  dominé  par  le  démon 
séducteur. 

Le  groupe  de  Marie  et  de  Jésus -Christ,  montré  au 
démon  séducteur  et  à  nos  parents  coupables,  comme 
le  réparateur  du  mal  qu'ils  ont  commis. 

Ces  deux  groupes  personnifient,  commencent  et 
terminent  toutes  choses,  c'est-à-dire  la  terre  et  le  ciel, 


22  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

la  création  visible  et  la  création  invisible,  la  vie  pré- 
sente et  la  vie  future. 

Maître  pour  un  temps  de  l'homme  qu'il  a  trompé, 
le  démon  devient  ce  que  Thomme  devait  être,  le 
«  prince  de  ce  monde  »,  jusqu'au  jour  où  il  sera 
expulsé  du  monde  par  la  femme  et  par  son  Fils* 

La  race  de  Thomme  déchu  devient  la  race  du 
démon ,  jusqu'au  jour  où  elle  redeviendra  la  race  de 
Dieu,  par  l'intervention  de  la  femme  et  de  son  Fils. 

Les  deux  groupes  n'existent  que  pour  se  combattre, 
et  ils  ne  peuvent  se  combattre  qu'à  la  condition  d'être 
opposés  et  inconciliables. 

L'un  représente  la  révolte,  le  mensonge,  le  dé- 
sordre, l'iniquité,  la  haine,  l'anarchie. 

L'autre  représente  l'obéissance,  la  vérité,  l'ordre, 
l'innocence,  l'amour,  la  paix. 

L'un  est  humain,  l'autre  est  divin. 

Le  premier  est  souillé ,  le  second  pur  ;  et  il  ne  faut 
rien  moins  que  la  pureté  de  celui-ci,  pour  effacer  la 
souillure  de  celui -L^. 

Entre  ces  deux  groupes,  nulle  similitude,  nulle 
analogie,  nulle  confusion,  nulle  transaction  n'est 
possible. 

Les  différences  qui  les  marquent  sont  profondes, 
radicales,  incompatibles,  permanentes  et  définitives. 

Pour  vaincre  et  chasser  le  démon,  Jésus-Christ 
doit  être  en  contradiction  complète  avec  le  démon. 

La  Mère  de  Jésus-Christ,  qui  l'aide  dans  sa  lutte  et 
dans  sa  victoire,  pourra-t-elle  rompre  cette  contra- 
diction et  donner  des  gages  au  démon  ? 

Toute  la  question  se  réduit  à  ce  point  décisif  et 
fort  simple. 
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La  contradiction  des  groupe»  entrairoint  ht  yuriUi 
des  éléments  qui  composent  chacun  d'eux,  il  «►'^'fi*»iî< 
que  la  moindre  infraction  à  Taccord  doit  yr^n^My^^f 
le  trouble  et  modifier  les  chances  du  ri,uf\ii. 

Or  Fidentité   nécessaire  de»  éU'in^u^*  d»j   •^/ot'i 
groupe  amène  pour  la  Mère  et  le  Fil»  t;%<r  ".*. 'v* 
mité  parfaite  de  grâces  et  de  \in\n^s  qJ.  J*^  aM->  "  , 
lant  Tun  à  l'autre,  assure  le  ^mu:"^  d^  l'rji  *j^'  •>  *-• 
rend  la  Mère  digne  du  Filî». 

Bien  plus,  dans  l'oracle  de  rf>prii-^<?  r  •    U  î* > 

se  présente  au  premier  rang:  le  Fil*  r,*-  -. .*-r.*  '--.  ■<  ;•*  ■  * 
la  Mère:  la  femme  domine  la  ^^uh*.',:.  .  *'  ■  fty  ■  • 
le  présent  et  l'avenir. 

Vainqueur  par  la  première  ff'rnrfi'' .  h-  c  v.v.  /•«•«< 
vaincu  par  la  seconde  femme. 

Placée  en  tête  de  son  grr^uj/^.  h  ^",f.^\  f*  "  *•  * 
ne  pouvait  rien  avoir  des  fî^ihl'---'-»  *-♦  <*  ;-  .^nt 
de  l'autre  groupe. 

Placée  en  tête  du  groupe  du  hy:..  *,,'  -.♦   k.    *- 
d'aucune  façon  se  rapprocher  du  ;;v,-  y*-  <  .  r  ^ 

Caractère,    destinée,   mi^^îon.   ip:..*-      v^. 
éloigne. 

Confondus  un  instant.  le*  d*'»;«  '/•%.-/-♦  •>   -a-   . 
raient  plus  guerroyer:  et  le  chr^c  d^r-.^r,;^.'  '  .--  y /t.      t 
le  bien  ne  pourrait  plus  sortir  du  u  /,    >  ♦        «  ^ 
delà  chute,  le  salut  de  la  mine,  *;>#»*  j,^*>  ♦<',<> 
que  le  déshonneur  de  la  Mère  y^t^z-^K*  -^  ,  :/r  •  -    * 
et  au  prestige  du  Fils. 

Toutes  ces  considération*  ne  pj^rî^l^^^f-r.*  ^  ..-*  v-i  > 
démonstration  suffisante  de  niOf.;j^-,*  ;r;  r;,;*/  .  ^  <.* 
la  Mère  ? 
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VI 


Désireux  de  fuir  toute  controverse  qui  pourrait 
embarrasser  Tallure  de  cet  ouvrage,  nous  laisserons 
de  côté  les  discussions  philologiques  ou  théologiques, 
soulevées  à  toutes  les  époques,  sur  l'interprétation 
littérale  du  texle  sacré  en  question  : 

«  Elle  écrasera  ta  lêle,  et  tu  tacheras  de  la  mordre 
au  talon.  » 

Qu'il  faille  mettre  le  pronom  //  à  la  place  du  pro- 
nom Elle  y  que  cette  différence  entre  le  texte  hébreu 
et  la  version  latine  annonce  Tintervention  de  Jésus- 
Christ  au  lieu  de  l'intervention  de  Marie  ,  nous 
croyons  qu7/  et  Elle,  Jésus -Christ  et  Marie,  le 
Fils  et  la  Mère  ont  leur  part  dans  la  promesse, 
comme  ils  ont  leur  part  dans  la  lutte  et  le  triomphe. 

Jésus-Christ  a  écrasé  et  il  écrase  journellement  la 
tète  du  serpent,  en  substituant  partout  son  règne  au 
règne  du  démon  ;  et  pour  donner  à  cette  vérité  géné- 
rale la  précision  historique,  nous  dirons  que  Jésus- 
Christ  a  écrasé  la  tête  du  serpent  en  substituant  le 
culte  du  Dieu  vivant,  créateur  et  conservateur  de 
toutes  choses,  au  culte  de  l'homme  ou  de  la  bête 
divinisés;  le  sacrifice  de  lui-même  au  sacrifice  de  la 
bête  et  de  l'homme;  la  chasteté  et  la  pudeur  à  la 
débauche  publique  et  à  la  prostitution  sacrée;  la 
liberté  à  l'esclavage;  le  droit  à  la  force;  la  charité 
et  l'amour  du  prochain  au  mépris  du  pauvre  et  au 
goût  des  spectacles  sanglants  ;  la  fraternité  à  la  haine 
native    qui    armait    en   tous    lieux    l'homme    contre 
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rhomme,  et  ao  déchainement  des  guciic^ 

doublées  souvent  de  cannibalisiDe. 

Commencée  dès  le  premier  momenl  de  9  t^ 
quatre  mille  ans  après  la  |M>o|rfiétie.  la  fvbftslctioa 
radicale  du  règne  de  Jésos-Chrisl  an  règne  de  SMatc. 
qui  a  transformé  le  monde,  s'e«t  poar?uTie  *iua^ 
interruption,  se  poursuit  so^s  m»  yeux*  et  ^  p.'^j*- 
suivra^  selon  la  même  promeaBe*  jus<]u  à  la  Lu  ô^ 
temps. 

Voilà  y  en  quelques  mots,  la  mi<»îoo  ti>i*:ZLyj'yjt 
et  militante  du  Sauveur  qui  c  jette  d-Lor?  It  y-rizaVi 
des  ténèbres  '...,  et  qui  a  paru  sur  la  terre  p...»  ii^ 
truire  les  œuvres  du  dénum  '.  » 


Mais  la  Viei^e,  Mère  du  Sauveur,  ne  jv\j*:-4-^_^  y^^ 
un  rôle  personnel  et  n'a-t-elle  pa*  une  *^/L:.:j  c^v:--^- 
dérable  dans  le  triomphe  de  son  Fil«  et  l  *ny/j.tA'ju 
du  démon?  Ne  concourt- elle  pa«.  avec  m/ju  f.i*. 
par  la  chute  du  même  adversaire,  au  mJ-jI  et  a  ia 
régénération  du  genre  humain?  Sa  coopériL'^;, .  tw 
jours  réelle,  n'est-elle  pas  principalem^iit  i^-J;,>  c^:j^ 
ce  siècle?  Ses  apparitions,  ses  miracl*-*.  î*r^  y-Wn^ 
nages,  les  prières  qu  elle  suscite.  Ve^yrii  de  f'>;  ^-^>'> 
répand  partout,  ne  sont-ils  pas  un  auxJlifii^  y..^ 
sant  dans  la  transformation  prédite  par  ré^T»*>e;/.et.'l 
du  serpent,  transformation  qui  «ç'aecorupi^t  ^^jj^  or^^^ 
au  profit  de  Thumanité? 

Enfin  la  Viei^e,  Mère  du  triomphé^Urur.  nV^^^^ile 
pas  la  source  première  du  triomphe,  et  ne  do,t-ei;e 
pas  être  comprise  en  cette  qualité  daij<^  la  ^loiî*f  4e 


^  S.  Jeao,  XII,  38. 
*  Ibid.,  in,  3. 
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la  délivrance,   ainsi  que  dans  rhommage  et  la  re- 
connaissance du  peuple  délivré  ? 

Rien  ne  semble  donc  plus  facile  que  d'accorder  les 
deux  partis ,  et  de  concilier  le  texte  oriental  avec  la 
version  latine,  Tun  donnant  la  lettre,  l'autre  l'es- 
prit et  le  sens  de  la  lettre. 

On  doit  ajouter  que  la  femme  seule  est  en  scène , 
et  que  son  hostilité  est  identique  à  celle  de  son  Fils. 

C'est  la  femme  qui  résume  l'inimitié,  et  c'est  par 
la  femme  que  l'inimitié  personnifiée  en  elle  vaincra. 

Des  deux  races  opposées  l'une  à  l'autre,  la  race 
de  la  femme  l'emportera. 

«  Les  promesses,  dit  saint  Paul,  ont  été  faites  à 
Abraham...  à  l'un  de  sa  race  qui  est  le  Christ  '.  » 

Donc  la  Mère  et  le  Fils ,  Marie  et  Jésus  -  Christ 
sont  associés  dans  la  prophétie,  comme  ils  sont  asso- 
ciés dans  l'œuvre  rédemptrice. 

On  peut  tirer  de  cette  concordance  un  nouvel 
argument  en  faveur  de  notre  thèse,  et  conclure  que 
la  Mère  du  vainqueur,  cause  de  la  victoire ,  a  de  tout 
temps  évité  les  atteintes  du  vaincu  ;  sa  domination 
annoncée  dès  l'origine  appelle,  consacre  son  indépen- 
dance et  son  affranchissement. 

Cette  indépendance,  cet  affranchissement  sont  le 
commencement  et  la  condition  même  du  succès  que 
l'Esprit-Saint  lui  promet,  et  qu'elle  remporte  par 
son  Fils. 

Finalement  son  triomphe  atteste,  constate  sa  pré- 
rogative;   et  sans   prétendre  à  la  suite   de  certains 

^  Galat.  III,  16. 
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commentateurs  que  Marie  écrase  le  serpent  parce 
qu'elle  échappe  au  venin,  ne  peut -on  pas  soutenir 
Topinion  parallèle,  et  dire  que  Marie  échappe  an 
venin  parce  qu'elle  écrase  le  serpent? 

Nous  n'avancerons  rien  de  plus  sur  un  thème  fer- 
tile en  nuances ,  qui  a  provoqué  d*interminables  dis- 
sertations ,  et  nous  aborderons  un  texte  plus  rappro- 
ché de  nous. 


CHAPITRE  II 


l'immaculée  conception  et  le  cantique  des  cantiques 


I,  Marie  est  la  mère  et  la  figure  de  TÉglise  catholique.  —  II.  Pra- 
tiques littéraires  et  formules  symboliques  de  la  poésie  juive  et 
des  théocraties  orientales  empruntées  à  la  vie  conjugale,  et  trans- 
mises à  notre  langue  religieuse.  Témoignages  traditionnels.  — 
III.  Transports  de  TÉpoux  qui  célèbrent  la  beauté  «  sans  tache  » 
de  rÉpouse  et  la  blancheur  du  «  lis  au  milieu  des  épines  ».  Una- 
nimité et  force  de  Topinion  catholique. 


Il  existe  entre  la  Vierge  Marie  et  TÉglise  catho- 
lique des  similitudes  nombreuses  et  frappantes. 

Marie  est  le  type  ou  la  figure  de  FEglise,  et  tout 
ce  que  FÉcriture  nous  dit  de  la  grandeur,  de  la 
beauté,  de  Téclat,  de  la  sainteté  de  TÉglise,  s'ap- 
plique à  la  Vierge  Marie.  De  même  tout  ce  que  la 
foi  catholique  enseigne  dans  nos  écoles  et  chante 
dans  nos  temples,  en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie, 
doit  s'entendre  de  l'Eglise. 

La  ressemblance  est  si  grande  que  l'Esprit- Saint 
les  identifie  perpétuellement  Tune  à  l'autre,   et  ne 
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publie  pas  les  louanges  de  la  première,   sans  pro- 
clamer les  gloires  de  la  seconde. 

L\ine  et  Taulre,  Marie  et  TEglise,  sont  les  épouses 
de  TEsprit-Saint ,  qui,  après  avoir  paré  la  première 
de  toutes  les  vertus  célestes ,  vivifie  incessamment  la 
seconde. 

Les  analogies  se  présentent  en  foule  pour  «yjutenir 
cette  croyance. 

Marie  est  la  mère  des  chrétiens,  que  son  Fil^  mou- 
rant sur  la  croix  lui  confia  dans  la  personne  de  «^iiii 
Jean ,  des  chrétiens  qu'elle  protège  et  ;njide  vet  • 
Dieu  leur  créateur. 

L'Église  est  la  mère  des  fidèles  qu'elle  )>apti«^.  ins- 
truit, dirige,  secourt  et  mène  également  à  Di'ru. 

Marie  aide  ses  enfants  par  sa  tendre  vîg^JlaiK,':.  «^^ 
persévérante  intercession,  et  elle  leur  ohti'-nt  \*-it 
grâces  nécessaires  à  Taccomplisëement  de  hrur  d^^*- 
linée. 

L'Eglise  les  aide  par  sa  sollicitude  quotidj^nn^  «rt 
leur  prodigue  les  sacrements  nécessaire^  à  l'^ur  ^^^l^^ 

Marie  règne  au  ciel,  à  côté  de  son  Fils  re-*«jv  it/-. 
et  elle  accueille  l'Eglise  qui,  devenue  triornplii^/j^'r, 
doit  y  régner  à  son  tour. 

Le  type,  l'œuvre,  la  mission,  la  volont/r,  f/yu^  w? 
rapproche  dans  les  figures  de  Marie  et  de  ïlv^U^.,  éd 
c'est  pourquoi  l'Esprit-Saint  les  unit  dan^t  ht  mhh*i 
amour  et  la  même  glorification. 

L'énoncé  de  cette  vérité,  admise  par  UmUt  la  tn^di- 
tion  catholique,  nous  amène  directement  au  Cantique 
des  cantiques. 
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II 


Que  le  Cantique  des  cantiques,  le  plus  merveilleux 
des  poèmes  sacrés,  célèbre  les  noces  spirituelles  de 
Jéhovah  avec  son  ancienne  épouse,  la  synagogue, 
autrement  dit  TEglise  juive,  comme  Tout  cru  tovis 
les  rabbins;  qu'il  célèbre  les  noces  spirituelles  du 
Seigneur  avec  sa  nouvelle  épouse,  TEglise  catholique, 
comme  le  croient  tous  nos  docteurs,  et  qu'il  faille 
entendre  dans  le  sens  mystique,  non  dans  le  sens  litté- 
ral, les  transports  d'amour  et  de  ravissement  expri- 
més par  Fhymne  divine,  nous  ne  nous  attarderons 
pas  à  le  démontrer  :  nous  laisserons  ici  encore  les 
controverses  et  les  définitions  qui  ne  pourraient 
qu'alourdir  notre  marche.  Il  nous  suffit  de  constater 
cette  opinion  unanimement  reconnue  par  la  foi  et  la 
science  orthodoxe.  Et  nous  prévalant  des  affinités 
que  nous  venons  d'établir  entre  Marie  et  l'Eglise 
catholique,  nous  tirerons  de  l'étude  de  ces  rapports 
les  conséquences  qui  servent  notre  cause. 

C'était  un  usage  antique  répandu  en  Orient  et  pra- 
tiqué dans  toutes  les  théocraties,  de  peindre,  au  moyen 
d'images  empruntées  à  la  vie  conjugale,  l'union  de 
Dieu  avec  sa  créature,  et  même  l'union  du  souve- 
rain, le  dieu  terrestre,  avec  son  peuple  ou  sa  cité. 

Comme  la  plupart  des  Orientaux,  les  Hébreux 
avaient  pris  l'habitude  de  multiplier  dans  leur  langage 
les  métaphores  et  les  comparaisons.  Ils  aimaient  à  par- 
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1er  au  moyen  de  paraboles,  de  proverbes,  de  s\Tn- 
boles,  d'allégories  que  le  monde  visible  fournissait 
aux  descriptions  du  monde  invisible.  Chez  eux  le  sen<< 
matériel  des  mots  couvrait  et  révélait  le  sens  spirituel 
des  choses. 

La  poésie  sacrée  recourait  surtout  à  ce  mode  de 
style ,  appliquant  spécialement  les  formules  matrimo- 
niales aux  communications  de  Tâme  humaine  ou  de 
la  race  juive  avec  son  Dieu .  Dans  la  Bible ,  Talliance 
de  Jéhovah  et  d'Israël  est  comparée  souvent  à  l'al- 
liance de  l'homme  et  de  la  femme ,  et  le  péché  d'ido- 
lâtrie qui  rompait  cette  alliance  porte  les  noms  de 
fornication ,  d'adultère  et  autres  affectés  à  la  irshiiifm 
conjugale.  Le  peuple  juif  prévaricateur  est  assimilé 
à  une  femme  impudique. 

Le  Nouveau  Testament  a  hérité  de  la  tradition  pri- 
mitive familière  à  T Ancien,  et  il  la  reprend  volontiers. 

L'Église  devient  l'épouse  de  Dieu,  la  mère  de  nef^ 
enfants  ;  et  les  rapports  mystiques  de  Fépoux.  de 
Vépouse,  des  enfants,  rappellent  en  maint  endroit. 
à  l'aide  d'images  ou  d'expressions  pareille-^,  le?*  rap- 
ports des  époux  et  des  enfants  chrétiens. 

La  foi  constante  du  peuple  catholique,  rinferpnr- 
lation  générale,  la  prière  liturgique,  tout  ne  réunit 
pour  prouver  notre  assertion,  et  donner  à  la  vérité 
que  nous  établissons  une  irrécusable  autorité. 

C'est  à  la  lueur  de  ces  témoignages  traditionn^  )• 
que  nous  allons  pénétrer  an  fond  de  la  que.*^tiori. 

Fidèle  aux  habitudes  de  la  poésie  hébraïque',  U- 
Cantique  des  cantiques  a  pour  but  de  rendra;  l;§ 
beauté  céleste  par  des  formes  terrestre»,  et  il  \//j|/' 
le  sens  idéal  sous  le  sens  familier. 
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Dans  rhymne  d'amour  que  l'Époux  et  l'Epouse  se 
renvoient  avec  une  tendresse  si  profonde,  il  faut 
voir  l'union  et  les  épanchements  de  Dieu  avec  l'Église, 
de  l'Esprit -Saint  avec  Marie,  du  Créateur  avec  sa 
créature . 

L'Église,  Marie,  voilà  le  double  objet  de  ces 
répliques  enflammées  qui,  voulant  traduire  l'amour 
et  l'enthousiasme  des  personnages ,  mettent  à  contri- 
bution toutes  les  splendeurs  de  la  nature. 

«  Le  Cantique  des  cantiques,  dit  un  commenta- 
teur • ,  se  rapporte  spécialement  et  spirituellement  à 
l'Eglise,  spécialement  et  spirituellement  à  Marie,  qui 
inaugure  et  reproduit  dans  sa  vie  matérielle  les  péri- 
péties mystiques  de  la  vie  de  l'Église.  » 

On  ne  peut  parler  plus  clairement. 

Nous  avons  affaire  à  la  seconde  de  ces  allégories  ; 
grâce  aux  fondements  qui  la  soutiennent,  nous 
pouvons  l'aborder  sans  crainte,  et  en  extraire  toute 
une  série  d'analogies  ou  de  démonstrations. 


III 


Partant  des  principes  incontestables  qui  viennent 
d'être  posés,  nous  devons  restituer  à  l'esprit  tout  ce 
qui  dans  le  Cantique  des  cantiques  semble  concerner 
le  corps ,  eC  mettre  à  la  place  des  qualités  plastiques 
décrites  par  le  poète,  les  qualités  supra-sensibles  dont 
l'éclat  le  ravit. 

*  Honoré  d'Autun. 


nous  âttomrsisKo»  *ca»  1»   '.Hddur^  zn   -«inu^    »-* 


nocencc.  Ai  sizi"-^*  î*irk^^  -e-    •-  a.— rrifoiaii-ii    .1-- 

que  la  Mr?*-  5r  I»i*^    ^  "»  j*rr*t  'iCir-tr  -  »i-  a  i^".ï*» 
de  Iticli». 


donne  la  rr*_-r>^    i   -ij;»  iizt  -«1:?    m    \  n    l --^t.-  1* 
apparente. 

€  Ohl  q'z*  'z  *'t  1**.    •?-  .'  77  '7  in  <>      » 


de  tache. 

loin  d'cne  sLAn^^ir*-  71-  i.*  li-s-*^  *i'.-«i  j...".r. 

point  </<  /^r-x  ^'•.  -•:  ;#,  » 

de  la  <  t^ibîr  •.:>»'  èi-iriJ:  ^<^tz:  rfz  ^-u-  rij*-  t-.-rzie 
plu*  expr^^^e. 

nue  on  *îc^zir-e  «•?...•.  :'.r.  <:  i:->--»r  :âi.:  c  a;»-!  ►- 
gisles,  au'.-^a  t'es,  ô.z-;--  ur^-r  Cri^Lr^^ii  jl^*  r^rwc 
que  Fautecr  ce  la  pi?^..-r  *rT*r*-^.  *j-:^^  die  an> 
avant  raTer--en:,^^t .  â  I  <  in,*-  i  .L-l-rf-tr  *i:nt  elle 
révélait  le  cara  Vre  et  ax-'.'--L'-<.:  1^  ji^r»  rétive. 

Déjà  le  pOirie  ava::  lij:.:^  cije  coiEpar5ii>i>n  chère 
à  tous  les  oralecr*  oa  ver-;L  latenr?  orientaux  et  em- 
pmntée  aax  p!^  aimaLk:*?  fpedacles  de  la  nature. 


34  LMMMACULÉE  CONCEPTION 

«  L'Epouse  brille  au  milieu  des  femmes  d'Israël 
comme  un  lis  au  milieu  des  épines.  » 

Le  lis  n'est-il  point  Temblème  proverbial ,  consacré 
par  tous  les  peuples  croyants  à  la  Vierge  Marie?  Notre 
mère  brillante  et  douce  n'est- elle  pas  véritablement 
«  comme  un  lis  au  milieu  des  épines  »,  c'est-à-dire 
des  scories,  des  laideurs  et  des  pointes  venimeuses 
du  siècle? 

La  nature  peut-elle  offrir  une  image  plus  juste  et 
plus  gracieuse  de  la  femme  idéale  que  nous  véné- 
rons, et  mieux  appropriée  aux  élans  populaires? 

«  Quelle  est  celle  qui  s'avance  du  désert  comme 
une  fumée  qui  s'élève  des  parfums  de  myrrhe,  d'en- 
cens et  de  toutes  sortes  de  poudres  de  senteur?  » 

C'est  la  Vierge  immaculée  s'élevant  comme  une 
fumée  des  parfums  délicieux  qui  la  produisent,  et 
s'avançant  dans  le  désert  du  monde  pour  le  purifier 
et  l'embaumer. 

Elle  est  «  suat^e...,  pleine  de  charmes  comme  Jéru- 
salem »,  la  ville  sainte,  la  ville  précieuse  au  cœur  de 
Dieu,  à  laquelle  rien  dans  l'univers  ne  saurait  être 
égalé. 

Au  milieu  des  «  soixante  reines,  des  quatre-vingts 
femmes  de  second  rang,  du  nombre  infini  de  jeunes 
filles  y  une  seule  ^  dit  l'Epoux,  est  ma  colombe  et  ma 
parfaite  amie  :  elle  est  unique  pour  sa  mère  et  pré- 
férée par  celle  qui  lui  a  donné  la  vie;  les  Jeunes 
filles  l'ont  vue,  et  elles  l'ont  proclamée  bienheu- 
reuse! » 

Mille  ans  plus  tard,  dans  son  chant  magnifique  d'ac- 
tions de  grâces,  la  Vierge  Marie  redira,  l'appliquant 
à  elle-même,  la  parole  prophétique  de  l'Epoux,  et 
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Nous  finissons  ce  chapitre  comme  nous  Tavons 
commencé,  en  invoquant  l'opinion  catholique  uni- 
verselle, et  qu'on  y  prenne  garde  :  T opinion  catho- 
lique universelle  représente  l'élite  des  esprits  et  des 
âmes  qui  ont  éclairé,  relevé,  gouverné,  nourri  l'huma- 
nité. Elle  a  traversé  dix -neuf  siècles  et  subi  l'épreuve 
décisive  du  temps ,  couronnée  par  l'épreuve  de  la  con- 
tradiction et  de  la  persécution.  Elle  a  donc  une  force 
irrésistible  que  ne  peuvent  balancer  de  misérables 
arguties.  Les  grands  génies,  les  grands  savants  chré- 
tiens, les  grands  saints,  ont  vu  dans  le  Cantique  des 
cantiques  ce  que  nous  avons  essayé  d'y  montrer;  ils 
ont  vu  dans  la  personne  de  l'Épouse,  l'image  de 
l'Église  et  de  la  Vierge  Marie  ;  dans  la  peinture  des  sen- 
timents passionnés  qui  remplissent  le  chant  d'amour, 
ils  ont  vu  l'image  des  rapports  de  Dieu  avec  l'Église 
et  avec  la  Vierge  Marie. 

La  beauté,  les  charmes  de  l'Épouse  figurent  à 
leurs  yeux  la  beauté,  les  charmes  de  l'Église  et  de 
Marie.  Les  attraits  sensibles  de  la  reine  imaginaire 
symbolisent  les  attraits  mystiques  des  deux  reines 
effectives  du  ciel  et  de  la  terre ,  épouses  de  l'Esprit- 
Saint,  Marie  et  l'Eglise  catholique  rassemblées  dans 
la  même  glorification.  Les  métaphores  brûlantes  de 
l'Epoux  s'adressent  particulièrement  à  l'innocence 
sans  ((  tache  »  de  Marie;  et  à  ce  titre  elles  four- 
nissent un  gage  nouveau  de  la  vérité  que  nous 
exposons . 


CHAPITRE  III 

l'immaculée  conception  et  les  autres  concordances  bibliques 

I.  Les  deux  arches  :  Tarche  de  salut  de  ranciennc  loi;  Tarche  de 
salut  de  la  nouvelle  loi.  —  II.  Les  deux  cités  de  Dieu  :  celle  de 
rAncien  Testament  et  celle  du  Nouveau  Testament.  L'Arche 
d'alliance.  —  III.  Nouveaux  témoignages  tirés  du  livre  des  Pro^ 
verbes  et  de  V Ecclésiastique  :  union  parfaite  de  la  Mère  et  du 
Fils,  de  la  femme  et  du  libérateur,  qui  engendre  la  dignité  sur- 
éminente  et  l'innocence  absolue  de  l'une  comme  de  l'autre.  — 
IV.  Symbolisme  biblique.  Figures  allégoriques  ou  types  racon- 
tant le  passé,  prédisant  l'avenir,  véritables  prophéties  en  action  : 
Jahel,  Judith,  Esther,  trois  libératrices  d'Israël  figuratives  de  la 
grande  libératrice  du  nouveau  peuple. 


I 


L'arche  de  Noé  est,  au  dire  des  commentateurs, 
la  première  des  images  symboliques  de  la  Bible  figu- 
ratives du  privilège  de  la  Vierge  Marie. 

L'analogie  parait  à  la  fois  simple  et  naturelle. 

Comme  Tarche  de  Noé  sauve  l'humanité  en  flot- 
tant au-dessus  des  eaux  du  déluge  sans  être  sub- 
mergée ,  de  même  Marie  a  sauvé  l'humanité  en  flot- 
tant au-dessus  des  eaux  du  mal  sans  être  atteinte. 

La  première  arche  préserva  le  monde  de  la  ruine 
causée  par  le  déluge. 
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La  seconde  arche  préserve  le  monde  de  la  ruine 
causée  par  le  péché ,  non  moins  mortel  que  le 
déluge. 

Pour  servir  de  refuge  au  genre  humain ,  Marie  a 
dû  surnager  au-dessus  des  flots  du  mal,  ainsi  que 
l'arche  de  Noé  au-dessus  des  flots  du  déluge,  l'un 
et  l'autre  désastre  suite  fatale  de  la  désobéissance 
d'Adam. 

La  première  arche  est  l'arche  de  salut  des  anciens 
temps. 

La  seconde  arche  est  l'arche  de  salut  des  temps 
nouveaux . 

Les  deux  sont  restées  intactes  devant  les  assauts 
de  la  matière  et  de  l'esprit. 


II 


Magnifiquement  célébrée  dans  les  Psaumes,  la 
ii  cité  de  Dieu  »  du  prophète  David,  va  nous  oflrir, 
au  moyen  d'une  nouvelle  assimilation,  un  nouvel 
ordre  de  déductions.  De  cette  manière  le  père  et  le 
fils,  David  et  Salomon,  deux  des  plus  imposantes 
figures  de  l'Ancien  Testament,  apporteront  un  pré- 
cieux contingent  à  la  foi  de  l'Eglise. 

A  toutes  les  époques,  les  docteurs  catholiques  ont 
cru  que  les  hommages  enthousiastes  prodigués  par 
David  à  la  «  cité  de  Dieu  »,  c'est-à-dire  à  Jérusalem, 
s'adressaient  aussi  à  la  Vierge  Marie ,  et  s'appli- 
quaient, dans  le  sens  mystique,  à  ses  privilèges. 

Jérusalem  est  la  cité  sans  égale,   la   cité  sainte. 
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chérie  de  Dieu,  conçue,  élevée,  choisie  par  Dieu 
pour  être  sa  demeure,  son  habitation,  son  taber- 
nacle. 

Elle  se  dresse  sur  la  montagne  sacrée  de  Sion ,  afin 
de  se  rapprocher  du  Très-Haut.  Le  Seigneur  Ta  fon- 
dée pour  y  construire  son  temple  unique,  y  établir 
son  sanctuaire,  y  résider  et  s  y  complaire. 

Or  la  Vierge  Marie  est  aussi  la  a  cité  de  Dieu  »  : 
elle  est  sa  demeure,  son  habitation,  son  tabernacle; 
le  Seigneur  a  établi  en  Marie  son  sanctuaire.  11  Ta 
élue  depuis  le  premier  jour  pour  résider  en  elle  et 
s'y  complaire  éternellement. 

Toute  la  tradition  catholique  s'accorde ,  nous  le 
répétons,  à  comparer  les  deux  cités,  et  à  voir  dans  la 
Mère  de  Dieu  la  réalité  des  images  symboliques  attri- 
buées par  TEsprit-Saint  à  la  Jérusalem  du  prophète. 

«  Le  langage  de  TEsprit- Saint,  dit  sur  ce  sujet  un 
auteur  compétent^,  s'applique  en  toute  rigueur  dans 
le  sens  mystique  voulu  par  l'Esprit- Saint  à  la  Mère 
de  Dieu  :  il  exprime  avec  la  dernière  exactitude  les 
rapports  qui  existent  entre  le  Seigneur  et  l'incompa- 
rable Vierge  Marie.  » 

Et,  pour  prouver  son  assertion,  le  savant  prélat 
met  en  ligne  un  certain  nombre  de  paroles  significa- 
tives que  nous  allons  reproduire  après  lui. 

Les  mêmes  vérités  appellent  nécessairement  les 
mêmes  textes  et  la  même  interprétation. 

«  Un  fleuve,  dit  David,  réjouit  la  cité  de  Dieu 
par  Vabondance  de  ses  eaux.,.  Le  Très-Haut  a  sanc- 


*  M^  Malou,  VImmaculée  Conception  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  considérée  comme  dogme  de  foi,  t.  I,  p,  224.  Bruxelles,  4857. 
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tifîé  lui-même  son  tabernacle,..  Dieu  est  au  milieu 
d'elle  et  la  protège  dès  le  matin  * .  » 

Le  ((  fleuve  d  ,  dans  le  sens  littéral ,  signifie  le  flot 
de  la  population  qui ,  par  son  a  abondance  ]» ,  sa  foi , 
son  adoration ,  sa  prière ,  inonde  et  «  réjouit  la  cité 
de  Dieu.  » 

Dans  le  sens  mystique ,  le  «  fleuve  )>  signifie  le  flot 
de  grâces  que  Dieu  répand  sur  Marie,  et  qui  «  réjouit» 
le  cœur  de  celle  dont  l'archange  Gabriel  dira  :  «  Ré- 
jouis-toi, ô  toi  qui  es  pleine  de  grâces,  j!) 

Le  Très -Haut  «  a  sanctifié  lui-même  son  taber- 
nacle »,  devenu  le  sein  de  la  Vierge  Marie. 

Il  est  «  au  milieu  d'elle  »  avec  elle,  dit  Tange,  et 
il  «  la  protège  dès  le  matin  » ,  c'est-à-dire  dès  le  com- 
mencement. 

Sanctification ,  protection  spéciale ,  ayant  pour  objet 
l'édification  d'un  sanctuaire  particulier ,  idéal ,  capable 
de  recevoir  le  Très- Haut,  et  qui  comporte  naturelle- 
ment la  pureté  parfaite,  l'exemption  originelle  de 
toute  tache,  la  conception  immaculée. 

La  «  cité  de  Dieu  »  suggère  d'autres  similitudes. 

«  Ses  fondements  sont  posés  sur  les  montagnes 
saintes  ;  le  Seigneur  a  aimé  les  portes  de  Sion  plus 
que  toutes  les  tentes  de  Jacob.  On  a  dit  de  vous  des 
choses  glorieuses  y  ô  cité  de  Dieu!  Ne  dira-t-on  pas 
à  Sion  :  Un  homme  et  d^autres  hommes  sont  nés 
dans  elle  y  et  le  Très-Haut  l'a  fondée  lui-même  ^.^^ 

C'est  toujours  de  la  Vierge  Marie  qu'il  s'agit,  comme 
de  Jérusalem.  i 

Son  origine  est  sainte,  ses  fondements  sacrés.  Le 


*  Psalin.  XLV,  3. 

*  Psalm.  Lxxxvi,  4. 


'riT" 
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Seigneur  Ta  aimée  plus  qu*il  n*a  aimé  ^on  peuple*  et 
les  marques  extraordinaires  de  son  amour  ont  pro- 
voqué les  «  choses  glorieuses  »  qu*on  ne  cesse  de 
publier  en  l'honneur  de  la  femme  élue. 

a  Un  homme  > ,  le  Sauveur,  FEmmanuel ,  Toint  du 
Seigneur,  est  «  né  dans  elle  » .  entraînant  à  sa  suite 
des  multitudes  d*autres  homme>,  qui  forment  ^on 
cortège  et  qui  «c  sont  nés  dans  elle  j»  également. 

Et  pourquoi,  et  comment  la  cité  mystique  du  Sei- 
fîneur  serait-elle  si  sainte  et  si  féconde?  Pourquoi 
Dieu  l'aurait -il  aimée  «  plus  que  les  tenter  de 
Jacob  )!>?  Comment  le  Fils  de  Dieu,  et  la  nouvelle 
humanité  qu'il  enfante,  seraient-ils  sortis  d'elle,  et 
vivraient-ils  d'elle  en  Tacclamant,  si  elle  n'était  ya^ 
éternellement  et  irréprochablement  pure? 
Poursuivons  : 

«  Levez  ^  vous ^  Seigneur^  pour  entrer  dans  votre 
f'epos,  vous  et  Varche  où  éclate  votre  sainteté.  />? 
Seigneur  a  choisi  Sion;  il  l'a  choisie  p^jur  sa  Je- 
fleure.  C'est  là  pour  toujours,  il  l'a  dit,  le  lieu  de 
^on  repos  :  c'est  là  que  j'habiterai,  parce  que  Je  l'ai 
choisi*,  9 

«  L'arche  »,  l'arche  de  sainteté  c'est  Marie,  quc 
les  Pères  comparent  non  seulement  à  l'ardie  de 
^oé,  parce  qu'elle  a  sauvé  le  genre  humain  du 
déluge  de  la  corruption  universelle,  mais  encore  à 
'arche  d'alliance,  parce  qu'elle  devient  Tin^tiument 
de  la  réconciliation  de  Dieu  avec  son  peuple^ 

Cette  arche  est  le  lieu  du  repo«  du  Seigneur  :  il 
1  a  choisie  et  ornée  comme  il  a  choisi  et  orné  Sion , 
dans  le  but  d'en  faire  sa  demeure  de  prédilection  :  et 

I^Balm.  Lxxxi,  8. 

r 
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la  demeure  ne  saurait  répondre  aux  vœux  du  Saint 
des  saints,  si  elle  n'est  exempte  de  souillure. 

«  La  sainteté  doit  être  l'ornement  de  l'otre  maison 
dans  toute  la  suite  des  siècles^.   » 

La  condition  est  formelle ,  et  doit  être  scrupuleuse- 
ment remplie. 

On  pourrait  trouver  matière  à  de  nouvelles  et 
expressives  analogies. 

«  Je  suis  comme  un  olivier  qui  porte  des  fruits 
dans  la  maison  du  Seigneur  '  » ,  et  qui  par  consé- 
quent est  toujours  sain. 

((  Vous  m'avez  prise  sous  votre  protection  à  cause 
de  mon  innocence,  vous  m'avez  établie  et  affermie 
pour  toujours  devant  vous  *.  » 

«  J'ai  connu  votre  amour  à  ce  trait  ^  que  vous 
n'avez  pas  voulu  que  mon  ennemi  se  réjouisse  à 
mon  sujet  *.  » 

«  Mon  ennemi  »,  c'est  le  démon,  qui,  grâce  à  vous, 
Seigneur,  n'aura  aucune  raison  de  se  réjouir  ce  à  mon 
sujet  »,  parce  qu'il  n'a  aucune  prise  ou  action  sur 
moi. 

Tous  ces  passages  et  d'autres  semblables,  qu'il  serait 
facile  de  multiplier,  attestent  l'élection,  la  protection, 
la  tendresse  constantes  de  Dieu;  ils  attestent  la  pureté, 
l'innocence ,  la  sainteté  constantes  de  la  Vierge ,  qui 
la  rendent  digne  du  choix  de  Dieu. 

Les  meilleurs  interprètes  ont  entendu  dans  ce  sens 
les  textes  sacrés ,  et  l'on  est  forcé  de  répudier  la  tra- 

*  Psalm.  xcii,  7. 

*  Psalm.  Li,  8. 

3  Psalm.  XL,  12,  13. 

*  Psalm.  XL,  12. 
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dition   catholique  <î  Voa  mt  T^tut.  i    L-f-siîiiTvf  irs 
maîtres.  décooTrîr  âans  ci»  •irtcfan.ti-:o?   if  1  E^mt- 

m. 

Saint,  uoe  nooTelle  |»eaTe  de?  zt*.>»-^  t^  f-rs  r  Tvr*:c*- 
tives  divines  de  la  Vierre  Miri-e. 


III 


Les  deux  livres  des  Pnyrerbes  et  de  IFccl^^i.'^s» 
(ique  présentent  des  concordances  nouvelles,  que 
nous  allons  e;cposer  en  continuant  de  suivre  plus  la 
macche  des  idées  et  l'importance  des  faits  que  la  chro- 
nologie des  documents. 

La  théologie  catholique  ne  se  contente  pas  d'assi- 
miler la  Viei^e  Marie  à  l'Eglise  de  Dieu  et  à  la  cité 
de  Dieu. 

Si  les  points  de  rapprochement  sont  nombreux 
entre  Marie  et  rÉglise.  entre  Marie  et  la  cité  sainte, 
habitation  du  Très -Haut,  ils  abondent  également 
entre  Marie  et  le  fondateur  de  l'Eglise ,  entre  la  Mère 
et  le  Fils,  entre  la  femme  et  le  libérateur. 

Marie  et  Jésus-Christ,  la  Mère  et  le  Fils,  sont  insé- 
parables ;  ils  ne  peuvent  exister,  on  ne  peut  les  com- 
prendre l'un  sans  l'autre.  Ils  forment  un  seul  groupe, 
une  seule  personnalité  morale  dont  toutes  les  par- 
ties se  ressemblent  et  s'appellent,  les  attributs,  les 
rôles,  la  mission,  la  destinée.  L'un  et  l'autre  ont  ù 
combattre  le  même  ennemi,  à  remplir  la  même  tAche, 
qui  est  d'écraser  le  démon  afin  de  racheter  l'humn- 
nité. 

L'accord  est  parfait,  et  il  semble  impossible  d'ima- 
giner une  similitude  plus  complète. 
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Dieu  lui-même  a  révélé,  sanctionné  cette  vérité. 

Dès  le  premier  moment,  la  femme  et  le  libérateur 
apparaissent  simultanément  aux  yeux  de  Thumanité 
coupable.  Dieu  les  promet,  les  prédit  à  nos  premiers 
parents  :  nul  moyen  de  les  isoler  dans  la  réalité,  non 
plus  que  dans  la  pensée  ou  la  parole  du  Créateur.  Dès 
le  début,  la  femme  et  le  libérateur  composent  un  tout 
indissolublement  lié. 

«  Marie  est  associée  à  son  fils  comme  ennemie  du 
serpent,  comme  triomphatrice  du  serpent,  identifiée 
à  son  fils  comme  corédemptrice  du  genre  humain  * .  » 

L'association  n'est  pas  moins  complète  si  l'on  envi- 
sage la  célèbre  prophétie  d'Isaïe  *.  La  Vierge  y  paraît 
avant  le  Fils  qu'elle  enfante ,  et  leur  corrélation  s'im- 
pose. Ici  encore  on  ne  voit  en  quelque  sorte  qu'un 
seul  être ,  destiné  à  vaincre  et  à  régner  pour  la  paix 
et  la  félicité  du  monde.  Appelés  à  la  même  œuvre 
rédemptrice,  la  Mère  et  le  Fils  sont  étroitement  unis. 

Annoncée  par  les  prophéties,  l'alliance  s'opère  par 
l'accomplissement  des  prophéties.  Sur  ce  point  comme 
sur  les  autres,  le  Nouveau  Testament  semble  la  suite, 
la  confirmation,  la  réalisation  de  l'Ancien. 

Marie  est  toujours  avec  Jésus-Christ  :  elle  partage 
ses  luttes,  ses  efforts,  sa  passion,  son  sacrifice.  Le 
libérateur  et  la  femme  se  touchent  perpétuellement 
par  leurs  pensées,  leurs  actions,  leurs  souffrances 
souvent  pareilles,  toujours  répercutées. 

A  travers  les  angoisses,  les  humiliations,  les  dou- 

*  Mi:'  Malou,  VImmaculée  Conception  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  t.  I,  p.  313.  Bruxelles,  1887. 

•  M  Une  vierge  concevra  et  elle  enfantera  un  fils  qui  sera  appelé 
Emmanuel.  »  Isaïe,  vu,  14. 
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leurs,  comme  au  milieu  des  joies,  des  triomphe!»  et 
des  gloires,  on  les  trouve  toujours  l'un  avec  Taulpe. 
Jamais  mère  et  fils  n'eurent  des  points  de  contact 
plus  éclatants  et  plus  intimes. 

Rapprochés  depuis  le  commencement  dans  It*^  dr^ 
seins  de  Dieu  ainsi  que  dans  ses  p^ome^^es.  rfi#>p»'rrint 
chacun  dans  sa  sphère  et  dans  sa  mesure  a  l  l'^r  --^ 
maîtresse   de  Dieu,  c'est-à-dire  à  rincapn-4t.i  n    l.i 
Verbe  et  à  la  rédemption  de  Thomme.  on   {»  -r    .  -.- 
dure  que  la  Mère  et  le  Fils  sont  lié^  dan»*  ••  ."    ,*  -^ 
pour  Téternité. 
On  ne  peut  les  séparer  ni  sur  la  tf-v?-   ..  - 
«  Dieu,  dit  Bossuet,  forme  la  Li-r.-..-    -  -  - 
Marie  pour  nous  représenter  pi  .**...'  -     . 

Christ  qu'il  devait  envoyer  hier/  '/  -^  ".  ^ 
tous  les  plus  beaux  traits  en  '^  >•  .  '  -• 
être  sa  mère... 

«  Dieu,  en  créant  ce  divin  ^  1--  :     •       -      - 
avait  sa  pensée  en  Jésus -C;.r  -     <         .       - 
que  pour  lui  '.  Christus  r'^':'^    -.     * 
f  ...  Il  nous  fait  d^jâ  ;;*<•>     -  - 
nativité  de  Marie,  un  J-v ---'.,  -.►   -  .« 
parler  de  la  sorte.  »jr.  J-  -.--'.   •  .- 
expression  vive  e*.  :*<.•'.•    v*     k      ^   • 
nies.  Chrisias  roy  '^:^..     *  ,.  . 
Le  génie  «c^l**:  < .:  -     ^    -> 
réalité  des  ch--^*-  i*»-  •,•  >-  *. 

€  un   Jé^Oi'Ci'--     -':>>  .     - 

vive  et  n;«* -r»r.j*:  v  »-?    ^-  •*- 
El  c'eî4   *n.  av-''  .    '-•     -^    - 


«  /X.. 


^ 

^  i 
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cette  union  parfaites  que  TEglise  a  pu  appliquer  légi- 
timement à  la  Mère  ce  que  FEsprit- Saint  a  dit  du 
Fils,  et  reporter  sur  Marie  les  passages  bibliques  con- 
cernant la  sagesse  éternelle  de  Jésus-Christ. 

a  Le  Seigneur  m^a  possédée  au  commencement  de 
ses  voies.  Avant  qu'il  créât  aucune  chose,  fêtais. 
J'ai  été  établie  dès  l'éternité  et  dès  le  commence- 
ment, avant  que   la  terre  fût  créée  *.   » 

(c  Je  suis  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut;  je  suis 
née  avant  toute  créature...  Celui  qui  m'a  créée  a 
habité  dans  mon  tabernacle...  J'ai  été  créée  dès  le 
commencement  avant  les  siècles,  et  je  ne  cesserai 
point  d'être  dans  la  suite  des  âges...  J'ai  été  ainsi 
affermie  dans  Sion;  j'ai  trouvé  mon  repos  dans  la 
cité  sainte...  Je  suis  la  mère  du  bel  amour  et  de 
la  sainte  espérance...  En  moi  est  toute  grâce  de  la 
Voie  et  de  la  Vérité,  tout  espoir  de  la  Vie...  Je 
réunis  en  moi  les  parfums  les  plus  purs  *.  » 

Tous  ces  textes  sont  catégoriques. 

Marie,  assimilée  à  la  sagesse  divine,  est  «  sortie 
de  la  bouche  du  Très-Haut...  dès  le  commencement.  » 
Marie,  première  des  créatures,  a  précédé  tout  ce  qui 
fut  créé. 

Si  Marie  est  la  première  dans  Tordre  des  desseins 
éternels,  ne  sera-t-elle  pas  la  première  dans  Tordre 
des  mérites?  a  En  moi  est  toute  grâce  de  la  Voie  et 
de  la  Vérité ,  tout  espoir  de  la  Vie  »  ;  et  si  elle  est 
la  première  en  grâce,  en  vertu,  en  sainteté,  si  elle 
porte  en  elle  la  «  voie,  la  vérité...  et  Tespoir  de  la 
vie  »,  comment  pourrait -elle  être  déchue,   fautive, 


*  Prov.  VIII ,  24-25. 

»  Eccl.  XXIV,  5,  12,  14,  15,  24,  25. 
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infirme,  souillée,  et  ;« 
mort? 

On  se  henrte  sii*  i-r-^^  i  - 
à  la  même  coiitrr:..if.a  «  ^ 
on  arrive  par  s^^'r  &  j&  srfiif^ 


•»  F' 


J     -* 


Une  antre  p•!:Crit^î*  ♦  • .  .j.* 

Si  Marie 
avant  que 

chère  à   Diea.  -u   -r-.*^    .--r- 
Dieu .   la  i^^^JLnr    i**    7.  «r- 
aurait -fl    pri=*    -ur    -Ir- 
quand  Marîr  v-  «iâj   r..-:-   ^  — 
Dieu  avait  r*^--.  -î-i  .«r.,;-^   •  -: 

Il  n*e4  p<ït*^  .  -li-  I  IL--  -- 

La  raiî*:--  iir-*r^  -::•     >^.-. 
force  ici  ie  ■iC'ai**^! 
toute  contr :  ^  -r-r-^  **.  :i* 

y  compTÎ*  >ef  ai:^—    *n    '.  ^.:  -     -- 
Dieo:  maî^  atu^oa  î*r:»  ^  -^  ,.  .--  .^ 
dans  Tof^?^  >:?*•  n»*^:»— ►  :  i-  t-".. 
n'a  pn  la  *•:»-:=»*-  .•^  i  -'»î  *nr.  \  :-*    ^, 
socier  â  v.t.  «zi*-:— •<ui*^ii 

ture?.  MarjFt  i  «  ri*a  «  «r^*  i.*:-* 
primo^-rr.::-:?*-  ri  -^•:.;*'  - ..  .^::  .^  .  ^  ,v.  .- 
une  prr*^E:io*^  *:  v^  ;  u*  -  o 'î-u-  «  -.-<-.-  ^ 
snpérion!jé  il*:- -«!■.*■- -i/j**^  i'i>*:  'j  f-^r  :;-i  ,.  .  ,-  *?  ^ 
met  hor*  d<:  r»**^-:.*:  o-^*  *-.*-»->►  •»-:.l-  <•;••'-*  *  j* 

Dieu,  qrîi  a   c  jo*— r^r   f    ^C<v»"j*:  <il   •    •".«iinj-m  *- 
ment  >.  ne  l'a  'yifzi:^^  nsîeu^jt.n.^'^  ^  ux  «...*-. 

Marie,  qui  a  V.*^./r.7*  ^z.i^^fr.^ji  ^  l^'j-t    x  k  ^ 
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pu  appartenir  à  un  rival  qui  n'était  pas,  quand  elle 
vivait  dans  la  plénitude  des  grâces  et  des  complai- 
sances divines. 

Assimilée  au  Verbe  par  TEglise,  Marie  ne  peut  être 
dans  le  sein  du  Père,  que  sainte  et  pure  comme  le 
Verbe,  ressemblance  qui  coupe  court  à  toutes  les 
diffficultés  et  à  toutes  les  hésitations. 

L'assimilation ,  à  la  vérité ,  ne  porte  pas  sur  chaque 
point.  La  Mère  n'est  pas  éternelle,  comme  le  Fils; 
elle  n'est  pas  infinie;  elle  n'est  pas  égale  au  Père, 
consubstantielle  avec  le  Père;  mais,  associée  au  Fils 
dès  l'origine  dans  l'œuvre  de  l'Incarnation  et  de  la 
Rédemption ,  elle  échappe  à  tout  rapprochement  avec 
les  autres  créatures,  et  spécialement  avec  les  créa- 
tures déchues. 

En  interprétant  de  la  sorte  les  Proverbes  et  l'JE'c- 
clésiastiquey  l'Église,  qui  ne  peut  errer,  a  donc  tou- 
jours reconnu  implicitement  le  privilège  de  Marie. 

L'innocence  de  la  conception  de  la  Mère  de  Dieu 
sur  la  terre  rappelle  l'innocence  de  la  conception  du 
Fils  de  Dieu  dans  le  ciel;  et  cette  parité  bannit  for- 
cément, sous  peine  d'outrager  à  la  fois  le  Fils  et  le 
Père,  ridée  même  de  faute. 

a  Au  milieu  des  âmes,  Dieu  l'exalte  et  la  rend 
admirable  dans  la  plénitude  de  sa  sainteté. 

a.  Au  sein  de  la  multitude  des  élus  sa  gloire  éclate  : 
elle  est  bénie  entre  tous  les  bénis  *.  » 

L'ange  Gabriel  ne  s'exprimera  pas  autrement  que 
l'Esprit-Saint ,  pour  attester  la  supériorité  sans  rivale 
et  la  pureté  sans  tache  de  la  Vierge. 

*  Eccl.  XXIV,  3-4. 
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L'Eglise^  il  faut  le  répéter,  a  toujours  donné  aux 
paroles  mystérieuses  du  livre  divin  le  sens  spirituel 
que  nous  venons  d'établir,  préparant  ainsi  Tavène- 
ment  du  nouveau  dogme. 


IV 


Le  symbolisme  de  la  Bible ,  qui  est  un  des  fonde- 
ments de  notre  foi  et  de  nos  doctrines,  s'exprime  de 
deux  manières  :  ou  par  l'analogie  des  paroles  et  des 
faits,  comme  nous  venons  de  le  voir,  ou  par  l'ana- 
logie des  figures,  comme  nous  allons  le  démontrer. 

Certains  personnages  de  l'Ancien  Testament  sont 
des  précurseurs  caractéristiques  et  des  portraits  anti- 
cipés d'autres  personnages  du  Nouveau  Testament. 

Ces  figures  représentatives  s'appellent  types^  et 
forment ,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  de  véritables  prophéties 
en  action.  Dieu  s'est  découvert  à  nous  par  des  paroles, 
des  faits,  des  personnes  préparatoires  de  paroles,  de 
faits,  de  personnes  qui  devaient  suivre,  et  qui  sont 
contenues  dans  leurs  prémisses. 

De  cette  manière,  l'Ecriture  sainte  raconte  à  la 
fois  le  passé  et  prédit  l'avenir. 

La  parole  qu'elle  rapporte,  le  fait  qu'elle  retrace, 
la  personne  qu'elle  met  en  scène,  sont  le  mémorial 
de  ce  qui  fut  et  l'annonce  de  ce  qui  sera.  Son  lan- 
gage a  une  double  signification  :  il  fixe  ce  qui  est 
arrivé ,  et  dévoile  ce  qui  va  arriver. 

Le  type  est  en  quelque  sorte  l'expression  du  double 

fait  ou  du  double  personnage ,  passé  et  futur,  qu'il  a 
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pour  mission  de  rappeler  et  de  révéler  du  même 
coup. 

C'est  ainsi  que  l'Ancien  Testament  devient  l'image 
du  Nouveau ,  et  que  les  deux  se  joignent  pour  créer 
le  terrain  et  marquer  la  voie  menant  à  l'autre  vie. 

Les  Pères,  les  docteurs,  les  saints,  sont  unanimes 
à  reconnaître  et  à  proclamer  ces  similitudes,  bases 
de  notre  croyance.  Elles  se  retrouvent  dans  les  monu- 
ments des  vieux  âges.  Les  découvertes  des  Cata- 
combes ,  où  les  premiers  chrétiens  ne  s'exprimaient 
que  par  des  signes  et  des  formules  à  double  entente , 
sont  venues  donner  à  la  tradition  catholique  une 
force  nouvelle. 

Toujours,  partout,  les  fidèles  ont  communiqué 
entre  eux  au  moyen  d'un  langage  symbolique,  qui 
relevait  et  montrait  dans  le  premier  Testament  les 
vérités  du  second. 

Le  type  disparu  incarnait  et  désignait  la  figure 
présente.  L'identité  est  souvent  si  forte,  qu'on  a  pu 
parler  du  «  sens  chrétien  »  *  de  l'Ecriture  précédant 
le  christianisme. 

Il  est  aisé  de  multiplier  et  d'étendre  les  preuves  : 

L'agneau  pascal  est  le  type  du  nouvel  Agneau, 
Jésus-Christ,  immolé  pour  le  salut  du  monde. 

La  manne,  qui  a  nourri  matériellement  les  Hébreux, 
est  le  type  du  pain  eucharistique  qui  nourrit  spiri- 
tuellement les  enfants  de  l'Eglise.  Notre -Seigneur 
lui-même  a  comparé  Tune  à  l'autre. 

Auparavant,  le  sacrifice  d'Isaac  avait  été  le  type 
du  sacrifice  de  Jésus-Christ. 

L'élection  de  Jacob,  primant  son  frère  aîné,  avait 

*  Cardinal  Thomasius. 
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été  le  type  de  Télection  des  Gentils  prenant  la  place 
des  Juifs,  aines  du  genre  humain. 

Ces  prophéties  en  action  se  manifestent  plus  parti- 
culièrement, nous  l'avons  dit,  par  des  figures  allé- 
goriques. 

Ainsi  la  tradition  salue  dans  trois  femmes  célèbres  de 
la  Bible,  unies  entre  elles  par  des  concordances  frap* 
pantes,  le  symbole  prophétique  de  la  Yiei^e  Marie. 

Ces  trois  femmes  sont  Jahel ,  Judith ,  Esther. 

Toutes  les  trois  ont  été  des  libératrices  d'Israël,  et 
à  ce  titre  elles  prédisent  et  représentent  la  grande 
libératrice  du  nouvel  Israël ,  qui  est  la  Viei^e  Marie. 

L'idée  vitale  du  peuple  juif  étant,  on  le  sait,  l'idée 
de  sa  délivrance  et  de  son  règne  par  le  Messie ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  si  les  personnages  bibliques ,  pre- 
miers auteurs  des  délivrances  partielles  de  leur  race, 
ont  acquis  aux  yeux  de  leurs  contemporains  et  de 
leurs  descendants  une  gloire  inaltérable. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  peuple  chrétien ,  averti 
par  le  spectacle  d'une  multitude  de  traits  analogues, 
voit  à  son  tour,  dans  les  bienfaitrices  populaires  du 
peuple  juif,  la  figure  et  l'annonce  de  sa  bienfaitrice 
spéciale. 

Jahel  délivre  Israël  du  joug  du  roi  Jabin,  en  per- 
çant  d'un  clou  la  tête  de  Sizara,  son  général,  qu'elle 
trouve  endormi  dans  sa  tente. 

Judith  délivre  Israël  des  attaques  de  Tarmée  du  roi 
Nabuchodonosor  en  tranchant  la  tête  d'Holopherne , 
son  général,  qui  allait  prendre  Béthulie. 

Esther  délivre  Israël  des  machinations  impies 
d'Aman ,  en  le  faisant  condamner  par  le  roi  Assuérus 
à  la  place  de  son  oncle,  Mardochée. 
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Ces  trois  faveurs  insignes ,  accordées  au  peuple  juif 
par  Dieu  à  l'aide  de  trois  femmes  choisies,  sont  des 
prophéties  en  action  de  la  faveur  divine ,  qui ,  à  l'aide 
d'une  quatrième  femme  supérieure  aux  trois  autres, 
délivre  l'humanité  du  joug  du  démon  et  lui  rouvre 
le  ciel. 

Par  leur  vertu,  par  la  beauté  de  leur  corps,  em- 
blème de  la  beauté  de  leur  âme ,  autant  que  par  l'hé- 
roïsme de  leur  acte  sauveur,  Judith  et  Esther  prin- 
cipalement, font  entrevoir  la  vertu,  la  beauté,  la 
sainteté  de  la  Vierge  rédemptrice. 

Judith  reste  pure  et  triomphe  d'Holopherne  ; 

Marie  reste  pure  et  triomphe  de  Satan. 

L'une  tranche  la  tête,  l'autre  écrase  la  tête  de  l'en- 
nemi du  peuple  élu. 

Saint  Grégoire  le  Grand  trouve  expressément  dans 
Judith  le  type  de  la  femme  prédite  au  paradis  ter- 
restre qui  doit  abattre  le  serpent ,  comme  Judith  abat 
la  tête  d'Holopherne  ;  et  l'histoire  de  la  veuve  de 
Béthulie  est,  aux  yeux  de  l'illustre  docteur,  une 
confirmation  en  même  temps  qu'une  ébauche  de  la 
première  prophétie  biblique,  image  intermédiaire, 
dit-il,  qui  projette  une  vive  lueur  sur  le  fait  de  la 
promesse  et  sur  le  fait  de  son  accomplissement. 

« 

Le  type  d'Esther  est  encore  plus  expressif. 

Esther  brille  par  la  plénitude  des  attraits  qui  lui 
assurent  le  cœur  de  son  époux  ; 

Marie  brille  par  la  plénitude  des  grâces  qui  l'at- 
tachent à  son  Époux  mystique. 

L'intercession  des  deux  femmes  privilégiées  est 
décisive  pour  le  peuple  opprimé. 
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Esther  est  mise  par  le  roi  de  Perse  au-dessus  de 
tous  ses  sujets  ; 

Marie  est  mise  par  le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre 
au-dessus  de  toutes  les  créatures. 

L'une  et  Tautre  sont  substituées  à  deux  femmes 
déchues  en  punition  de  leur  révolte  ou  de  leur  orgueil  : 
Esther  à  Vasthi,  première  femme  d'Assuérus;  Marie 
à  Eve,  première  fille  de  Dieu. 

Le  roi  condamnait  à  mort  tous  ceux  qui  passaient 
sans  son  ordre  le  seuil  de  son  palais;  il  fit  une  excep- 
tion en  faveur  d'Esther. 

Dieu  avait  condamné  à  la  mort  éternelle  tous  les 
enfants  d'Adam  contempteur  de  ses  commandements  ; 
il  fit  une  exception  en  faveur  de  Marie,  et  pour  plaire 
à  l'une  et  à  l'autre  épouse  de  prédilection,  le  roi  et 
Dieu  octroient  le  pardon  à  leur  race. 

La  concordance  figurative  éclate  dans  le  dialogue 
des  époux  : 

«  Si  J'ai  trouvé  grâce  devant  vos  yeux  y  6  mon  roi, 
dit  Esther  à  Assuérus,  et  si  cela  vous  est  agréable^ 
donnez-moi  mon  ame  pour  laquelle  je  vous  prie  *.  » 

Et  Assuérus  répond  : 

«  Ne  craignez  point ,  vous  ne  mourrez  point  :  la 
loi  de  mort  n'est  pas  faite  pour  vous  y  mais  pour  tous 
les  autres  *.  » 

La  «  loi  de  mort  »,  c'est  la  loi  du  péché,  qui  n'est 
pas  faite  pour  1'  «  âme  »  de  Marie,  représentée  par 
Esther;  «  mais  pour  tous  les  autres  »  dont  le  roi 
a  séparé  Esther,  et  dont  Dieu  a  séparé  Marie. 

Tous  les  interprètes ,  et  après  eux  Mgr  Malou ,  qui 


*  Esther,  vu,  3. 
«  Ibid.  XV,  15. 
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les  résume,  insistent  à  plaisir  sur  ces  ressemblances. 
Elles  ajoutent  un  nouveau  lustre  à  la  couronne  de  la 
Vierge  Marie,  en  montrant  dans  les  femmes  renom- 
mées de  l'Ancien  Testament  un  exemple  symbolique 
de  la  vertu  réparatrice,  dont  elle  devait  offrir  le 
modèle  achevé. 


CHAPITRE  •'/ 

l'immaculée  copiciPTio^  rr  :.*  1...   •   ■••  «     *.  - 

I.  Caractère  unique  et  dirîii  4*  la  *^irj.ï.  :■  -'-.■,'      * 
portée ,  conséquence  de  chaffiui*  >♦,•.«.# 
deur  du  ciel,  adreaaée»  a  ît»r.i»    --    .. 
primordial  de  la  noaT*l>  iC^xu*^    ♦>  -  -»    *    .^' 
teté  surhumaine  de  Mar>.  ts^ru^nti-.  >♦*.'>.•     •  - 
IV.  Salutation  d'EL-wh^'a:  ^^r»";-^  '^    I.-  •      ^ 
et  prophétique  dii  Jfi//i..*'V;ir .   ;iv.  .*    -^-^   -^      '   •■ 
ezceptionoelle  de  Mane. 


I 


■  *' 


Les  deux  faits  prirjçïp*-;-!  t**  ^  r  *--  a    -^ 

qui  forment  le*  pciA-té  *« «î-:^   «>    ^  • 

savoir  :  la  proplt^-.**:  -ti  yer^C^  •r— <^    -   '   ^     .- 
tion  angélique.  srxLT.  'î*-uur  ^.-v:^^- .^.. 

La  prc^hétie  vjr.  ->  ^  \fj.,.^  .- .- 
Haut  ;  la  Salotalioa  «ce*  o*  i«  */ , .  .^  ^ 
milice  sainte,  me^-^v  *:?  '^t  7  •>      ><  . 

L'une  et  raslre  ;^»-.*k:  4ri?u*/./  ^.-   ^^  > 
ordinaires^  meTTfl.-#%-a%^    v  ^  ^   >  ^ 
n^eût  pu  imaçixter.  c*^  ^^«ftis^.*  w.  ,  *» 
pu  proférer,  et  qui.  pa?  ii.  o<^..*'-    # 
lisent  sous  nos  yeux. 


.«  X' 


^  #  v 


'i*  • 
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L'une  et  l'autre  constituent  des  événements  incom- 
préhensibles, auxquels  le  temps  donne  chaque  jour 
une  sanction  nouvelle. 

Ces  deux  oracles  proclamés,  le  premier  à  Tprigine, 
le  second  au  milieu  des  siècles,  se  soudent  entre  eux 
et  composent  la  chaîne  mystérieuse  et  sacrée ,  visible 
et  invisible ,  qui  enveloppe  le  genre  humain  pour  le 
conduire  à  Dieu.  A  travers  quatre  mille  ans  de  dis- 
tance ,  ils  correspondent  au  plan  divin  en  vue  duquel 
le  monde  est  créé,  au  moyen  duquel  il  vit  et  vivra 
éternellement,  c'est-à-dire  au  plan  de  la  rédemption 
opérée  par  Jésus-Christ. 

Donc ,  il  n'y  a  rien ,  dans  les  déclarations  de  l'Es- 
prit-Saint,  prononcées  en  divers  temps,  en  divers 
lieux,  de  comparable  à  ces  deux  textes,  qui  dominent 
et  résument  nos  destinées. 

Cette  affirmation ,  qu'il  faut  prendre  au  pied  de  la 
lettre ,  va  nous  aider  à  saisir  le  vrai  sens  du  message 
céleste  et  à  comprendre  sa  signification  par  rapport 
à  la  doctrine  qui  est  en  cause. 

Chaque  mot  réclame  l'attention ,  et  chacun ,  il  est 
facile  de  le  prouver ,  fournit  un  argument  à  notre  thèse. 

Dans  sa  formule  brève,  simple,  haute  et  précise, 
la  Salutation  angélique  renferme  tout  ce  qui  peut 
élever,  ennoblir,  exalter  une  créature  et  la  placer 
au-dessus  de  la  terre.  Elle  apprend  tout  ce  que 
Dieu  a  voulu  faire  pour  glorifier  et  sanctifier  la 
Mère  du  Messie;  elle  ouvre  conséquemment  une 
carrière  illimitée  au  respect  et  à  l'admiration,  à  la 
tendresse  et  à  la  vénération  des  hommes.  Elle  éclaire 
le  mystère,  résout  le  problème,  entraîne  la  conclu- 
sion et  s'impose  comme  le  sceau  divin  mis  sur  la 
croyance  aujourd'hui  décrétée. 


ET  LA  SAUTAT10N  ANGEUQrE  S7 


Toutes  les  misénoordes  et  les  gr&ces  de  IMeu^  toutes 
les  grandeurs  et  les  supériorités  de  la  Viei^  sont 
contenues  dans  cette  phrase  énnmératiTe ,  qui  atteste 
un  privilège  digne  de  l'œuvre  à  laquelle  la  Vierge  va 
être  associée  <,  et  qui  sert  pour  cette  raison  de  point 
de  départ  à  notre  foi ,  comme  elle  a  servi  de  fonde- 
ment à  la  discussion  et  au  jugement  de  TEglise. 

Base  initiale  du  ministère  de  Marie,  la  Salutation 
angélique  montre  la  base  initiale  du  christianisme 
qui  en  dérive,  et  il  n^est  pas  étonnant  qu'elle  forme 
la  pierre  angulaire  du  nouveau  dogme. 

Elle  suffirait  à  établir  la  vérité  et  justifierait  seule 
la  décision  du  saint-siège. 


II 


Les  docteurs  de  l'Église  ont  toujours  parlé  avec 
une  sorte  de  ravissement  de  la  Salutation  angé- 
lique ,  et  ils  ont  vu  dans  sa  formule  la  preuve 
capitale  des  complaisances  divines  et  des  gloires  de 
Ja  Vierge. 

Nulle  intervention  de  Dieu  sur  la  terre  n'a  pro- 
voqué plus  d'enthousiasme,  ni  donné  lieu  à  plus 
d'épanchements. 

La  plupart  des  interprètes  ont  tiré  légitimement, 
des  paroles  de  VAve  Maria  y  toute  la  série  des  pré- 
ï'ogatives  et  des  immunités  spirituelles  de  Marie  ; 
et  les  litanies ,  récitées  ou  chantées  par  le  peuple 
chrétien ,  comme  un  abrégé  des  hommages  tradition- 
nels de   l'Eglise ,   ne  sont  que   le  commentaire  de 


j 
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la   salutation    adressée   à  Marie  par  lange   Gabriel. 

«  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâces.  » 

Il  ne  faut  pas  de  longs  raisonnements  pour  entendre 
que  la  plénitude  de  grâces,  exprimée  nettement,  im- 
plique toutes  les  perfections,  exclut  toutes  les  indi- 
gnités. 

Que  signifient  et  que  valent  les  grâces  dont  Dieu 
comble  Marie,  si  elles  se  brisent  du  premier  coup 
contre  une  malédiction  ? 

Le  mot  de  Tange,  formel,  décisif,  n'admet  pas  de 
restriction  ;  il  n'admet  pas  surtout  la  réserve  qui 
serait  sa  négation  et  sa  condamnation. 

Marie  a  pleine  de  grâces  ]»  n'a  pas  commencé  par 
le  péché  originel,  la  pire  des  disgrâces.  Sa  vie,  mi- 
racle de  la  bonté  divine,  modèle  d'innocence,  de 
vertu,  de  sainteté,  terminée  dans  une  assomption,  n'a 
pas  commencé  par  l'iniquité.  Tant  de  faveurs  excep- 
tionnelles ne  sauraient  avoir  pour  point  de  départ  un 
état  criminel. 

Si  la  vie  et  la  mort  de  Marie  «  pleine  de  grâces  » 
sont  à  Dieu,  l'origine  n'en  peut  être  au  démon. 

Dieu,  qui  demandait  les  prémices  des  champs  d'Is- 
raël, a  voulu  garder  pour  lui  les  prémices  du  champ 
virginal  auquel  il  allait  confier  la  semence  de  son 
propre  fils  et  la  semence  du  nouveau  peuple. 

Il  n'a  pas  abandonné  ces  prémices  à  Satan. 

Une  telle  supposition  offense  la  logique,  répugne 
à  la  conscience. 

Il  y  a  dans  l'assemblage  des  deux  termes  une 
contradiction  si  flagrante,  que  le  sens  commun  se 
refuse  à  l'affronter,  et  une  inconséquence  dont  nul 
croyant  n'oserait  charger  la  Raison  suprême. 
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La  plénitude  de  grâces  ne  reconnaît  ni  atermoie- 
ment, ni  sons-entendu  y  ni  réduction,  pas  plus  dans 
la  nature  que  dans  la  durée.  Elle  confère  une  sainteté 
parfaite;  elle  s'étend  à  la  personne,  à  la  vie  tout 
entière  de  Marie,  et  ne  souffre  pas  qu'on  lui  porte 
atteinte  en  quoi  que  ce  soit,  ni  qu'on  lui  suscite  en 
quelque  moment  que  ce  soit  une  exception.  Finale- 
ment, elle  ne  laisse  aucune  place  à  Féquivoque  ou 
à  l'incertitude. 

La  prérogative  est  unique  et  ne  s'applique  qu'à 
Marie. 

Ce  nouveau  caractère  se  joint  au  premier  pour 
donner  à  la  faveur  céleste  une  étendue  qui  embrasse 
tout. 

Il  faut  donc  conclure  hardiment  que  la  grâce  origi- 
nelle est  comprise  dans  la  plénitude  de  grâces  annon- 
cée par  l'ange  Gabriel. 

Elle  est  la  première  en  nécessité  comme  elle  est  la 
première  en  date  ;  elle  est  la  condition  fondamentale 
des  autres. 

Les  grâces  qui  surabondent  dans  l'existence  de 
Marie  démontrent  et  garantissent  la  grâce  de  sa  con- 
ception. 

Dieu  toujours  présent  n'est  pas  absent  au  début. 

Cette  plénitude  est  telle,  si  vaste  et  si  compacte, 
que  tous  les  dissidents  qui  ont  tenté  d'en  détacher 
une  fraction,  soit  la  grâce  de  la  virginité  unie  à  la 
grâce  de  la  maternité  divine,  ou  la  grâce  d'une  vie 
irréprochablement  pure,  ou  la  grâce  d'un  crédit  tout- 
puissant  auprès  de  Dieu,  ont  été  tour  à  tour  con- 
damnés. 

Pourquoi  la  grâce  de  la  pureté  originelle ,  que  tous 
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les  miracles  postérieurs  déterminent,  n'aurait- elle 
pas  la  même  consistance,  et  comment  trouverait- elle 
des  rebelles  chez  le  peuple  chrétien,  quand  sa  répu- 
diation provoque  le  même  verdict  ? 

Peut  -  on  supposer  la  Vierge ,  Mère  du  Christ 
Rédempteur  du  monde ,  élevée  par  une  série  de  mi- 
racles sans  pareils  jusqu'au  trône  de  Dieu ,  privée  du 
miracle  primitif  qui  la  garde  de  la  tache  commune, 
et  restant  confondue  dans  la  masse  humaine  sujette 
du  démon? 

Peut- on  supposer  la  Mère  du  Sauveur,  exaltée  par 
tant  de  prodiges,  ravalée  au  moment  de  sa  naissance 
jusqu'au  péché  mortel  et  appartenant  au  démon,  sans 
qu'on  puisse  assigner  le  jour  ou  le  fait  qui  l'en  a 
dégagée  ? 

Une  semblable  hypothèse  tombe  d'elle-même. 

La  tache,  la  culpabilité  et  par  suite  l'inimitié,  la 
haine,  la  colère  divine,  la  menace  d'une  peine  éter- 
nelle, ne  peuvent  se  concevoir  ici  et  ne  sauraient 
atteindre  la  créature  choisie  à  laquelle  le  Juge  su- 
prême adresse  une  communication  spéciale,  pour 
l'assurer  de  sa  faveur  unique  et  lui  octroyer  la  pléni- 
tude de  ses  grâces. 

La  suite  de  la  Salutation  agrandit  l'horizon  et  dis- 
sipe toute  ombre  dans  l'esprit  du  chrétien. 

a  Le  Seigneur  est  avec  vous.  » 

Comment  le  Seigneur  serait- il  avec  une  créature 
coupable?  Comment  sera-t-il  bientôt  en  une  créature 
coupable  ?  Car  ces  deux  sens  sortent  nécessairement 
l'un  de  l'autre. 

<(  Dominus  tecum,  jam  tecum  est  qui  erit  in  te,  » 
dit  saint  Augustin. 
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Non  content  de  lui  prodiguer  ses  faveurs,  le  Sei- 
gneur va  se  donner  à  la  Vierge. 

Aucun  texte  dans  l'Ecriture  n'égale  la  sublimité  en 
même  temps  que  la  simplicité  de  celui-ci. 

Il  imprime  à  l'âme  un  essor  inconnu  ;  il  unit  Dieu 
à  l'homme  dans  un  rapprochement  aussi  étonnant  par 
sa  familiarité   que  par  son  insondable  profondeur. 

Il  serait  difficile  de  trouver  une  déclaration  plus 
saisissante  des  privilèges  de  Marie. 

La  fin  de  la  phrase  ne  peut  qu'en  accroître  la  signi- 
fication et  la  portée  : 

«    Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  » 

Que  veut- on  de  plus? 

Toutes  les  fenmies  s'effacent,  s*inclinent  devant  la 
femme  élue. 

Les  grâces  dont  le  Seigneur  la  remplit,  l'habita- 
tion que  le  Seigneur  place  en  elle,  font  de  Marie  la 
femme  unique,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les 
autres,  et  qui  surtout  ne  peut  partager  leurs  mi- 
sères. 

Les  bénédictions  du  Dieu  vivant  s'ajoutent  à  ses 
complaisances,  pour  faire  de  celle  qui  en  est  l'objet 
la  figure  suréminente  de  l'humanité. 

Marie  deviendra  le  point  de  mire  comme  l'égide  du 
monde  croyant. 

Elle  est  ce  bénie  entre  toutes  les  femmes  i^ ,  afin  de 
répandre  à  son  tour  la  bénédiction  divine  sur  la  terre  ; 
et  comment  pourra -t- elle  remplir  sa  mission,  si  la 
source  de  la  bénédiction  concentrée  en  elle  est  obstruée, 
corrompue,  desséchée  par  les  poisons  venant  de  la 
première  purulence  ? 

D'autre  part,    la    bénédiction  divine,   destinée   à 
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rajeunir  la  terre,  tomberait  à  faux  ai  Marie,  la 
seconde  Eve,  était  moins  privilégiée  originellement 
que  la  première  Eve  ;  et  elle  deviendrait  un  odieux 
contresens  si  la  faute  de  la  première  rejaillissait  sur 
la  seconde,  choisie  pour  TefFacer. 

Marie  expiatrice,  Marie  réparatrice  serait  au -des- 
sous  d'Eve  coupable  ! 

Que  vaut  la  bénédiction  qui  élève  Marie  au-dessus 
de  toutes  les  femmes,  si  cette  bénédiction  la  laisse 
égale  aux  autres  femmes  souillées,  et  inférieure  à  la 
femme  prévaricatrice  ? 

Dans  la  bénédiction  apportée  par  Tange ,  les  Pères 
de  l'Eglise  ont  toujours  vu  justement  le  contraire  de 
la  malédiction  commune  et  le  contraire  de  la  malé- 
diction originelle. 

En  saluant  la  Vierge  «  bénie  entre  toutes  les 
femmes  » ,  Tange  Gabriel  a  fixé ,  dès  l'origine ,  la  foi 
des  fidèles  et  la  doctrine  de  TEglise. 


III 


Toute  la  scène,  toutes  les  paroles  de  l'Annonciation 
sont  la  confirmation  et  le  développement  de  la  pre- 
mière phrase. 

Elles  placent  Marie  comme  en  dehors  du  cycle  hu- 
main ;  elles  annoncent  et  synthétisent  le  christianisme. 

Proférés  avant  l'événement,  consignés  par  un 
témoin  qui  a  remonté  aux  origines  peu  d'années  après 
la  mort  du  Christ  et  transmis  par  une  tradition  au- 
thentique   ininterrompue ,    les    discours    de    l'ange 
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révèlent  le  miracle  primordial  de  la  nouvelle  alliance, 
de  même  qu'ils  découvrent  expressément  l'œuvre 
culminante  de  Dieu,  Tlncarnation. 

Plus  on  les  médite,  plus  on  leur  voit  prendre  un 
relief  surhumain  contre  lequel  rien  ne  peut  préva- 
loir. 

Tout  est  miraculeux  dans  TEvangile  ;  mais  aucun 
des  faits  qui  composent  son  histoire  n'égale  ou  ne  dé- 
passe le  caractère  surnaturel  de  l'Annonciation. 

Le  récit  de  saint  Luc  offre  en  outre  un  puissant 
secours  dans  la  discussion  de  notre  cas  particulier. 

Gabriel  revient  sur  sa  première  affirmation  et  il 
répète  le  même  mot  significatif  : 

«  Vous  avez  conquis  tes  grâces  de  Dieu,  » 

Puis  il  ajoute  : 

«  Vous  concevrez  et  vous  enfanterez  un  fils,  et  vous 
lui  donnerez  le  nom  de  Jésus...  Il  sera  grand  et  s'ap^ 
peltera  le  fils  du  Très-Haut.  Le  Seigneur  Dieu  lui 
donnera  le  trône  de  David ^  son  père;  il  régnera 
éternellement  dans  la  maison  de  Jacob,  et  son  règne 
n'aura  pas  de  fin.  » 

Les  prophéties  bibliques  relatives  au  triomphe  de 
Jésus -Christ  reçoivent  ainsi  de  la  bouche  de  l'ange 
une  nouvelle  autorité  : 

«  Le  Saint-Esprit,  dit  encore  Gabriel,  descendra 
en  vous;  la  puissance  du  Très-Haut  vous  couvrira  de 
«on  ombre,  et  l'Etre  saint  qui  naîtra  de  vous  ne  sera 
autre  que  le  Fils  de  Dieu.   » 

Le  Fils  de  Dieu!  c'est-à-dire  le  Fils  engendré  de 
Dieu^  produit  de  l'esprit  de  Dieu,  Dieu  de  Dieu, 
Verbe  de  Dieu ,  fait  homme  par  la  femme  qui  unit  de 
la  sorte  l'humanité  à  Dieu ,  réalisant  dans  ses  chastes 
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entrailles  l'extraordinaire  prophétie  que  le  voyant 
d'Israël  formulait  huit  siècles  avant  Tànge  Gabriel, 
prophétie  rédemptrice  dont  le  mpnde  entier  a  gardé 
le  souvenir  et  l'espérance  ! 

En  face  de  ces  oracles  surprenants,  devenus  le  fon- 
dement de  l'histoire  et  de  la  civilisation  même  pro- 
fanes, que  l'on  pose  l'hypothèse  d'une  déchéance, 
d'une  corruption  dans  la  vie  ou  la  personne  de  celle 
qui  apparaît  environnée  de  tant  de  gloire,  et  Tano- 
malie  est  si  choquante,  le  contraste  si  monstrueux, 
que  l'on  recule  malgré  soi  ;  toute  réticence  s'évanouit, 
et  l'on  place  instinctivement  la  créature  ornée  de 
tant  de  dons  dans  le  cadre  harmonieux  que  Dieu  lui 
a  préparé.  C'est  le  seul  moyen  de  comprendre  l'en- 
semble des  merveilles  opérées  en  elle,  et  l'ensemble 
de  l'œuvre  qui  va  se  dérouler  sous  ses  auspices  pour 
transformer  l'univers. 

Agrandi  par  le  miracle  de  son  accomplissement 
indéfini,  le  miracle  de  l'Annonciation  donne  la  me- 
sure de  la  beauté  inaltérée ,  de  la  sainteté  immaculée 
de  Marie,  qui  assemble  en  elle  l'un  et  l'autre  pro- 
dige. 


IV 


Marie  ne  se  trompe  pas  sur  la  signification  ou  la 
portée  du  message  de  Gabriel;  et  quand  elle  enten- 
dra sa  cousine  Elisabeth,  sous  le  souffle  du  mèta& 
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Dieu,  joindre  à  sa  salutation,  écho  de  celle  de  Fange, 
la  prophétie  qui  lachève  : 

«  Et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni  :  9 
tout  soudain  s'illuminera  dans  Tesprit  de  la  Vierge 
mère ,  et  elle  s'écriera  à  son  tour,  portée  aux  derniers 
sommets  de  la  vision  et  de  Textase  : 

«  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur...  parce  qu'il  a 
abaissé  son  regard  sur  l'humilité  de  sa  servante... 
Le  Tout-Puissant  a  fait  en  moi  de  grandes  choses.  ]» 

Ces  «  grandes  choses  »  se  résument  dans  le  Fils 
du  ff  Tout-Puissant  »,  qui,  incarné  en  elle,  va  devenir 
par  elle  le  vainqueur  du  démon,  le  vainqueur  de 
tous  ceux  qui  à  la  suite  du  démon  se  révoltent  contre 
Dieu,  et  du  même  coup  le  chef,  le  guide,  le  soutien 
de  tous  ceux  qui  veulent  monter  vers  Dieu. 

Eclairée  par  F  Esprit -Saint,  Marie  perce  la  nue  et 
révèle  les  destinées  futures  : 

ail  a  renversé  les  puissants  et  exalté  les  humbles.  » 

Les  «c  humbles  »  se  reconnaissent  dans  Marie  et 
dans  tous  ceux  qui  vivent  sous  son  aile. 

Marie  reste  la  «  servante  »  de  Dieu  I 

Elle  n'est  rien  et  ne  veut  rien  être  que  par  Dieu , 
pour  Dieu  ;  et  devant  l'éternel  hosanna  des  généra- 
tions qui  acclament  son  nom ,  elle  s'incline  pour  en 
faire  hommage  à  Dieu  et  lui  en  rapporter  tout  le 
mérite. 

a  II  a  relevé  Israël  y  son  enfant,  se  souvenant  de  sa 
miséricorde,  comme  il  a  promis  à  Abraham  et  à  sa 
postérité,  »  ajoute- 1- elle, 

rapprochant  ainsi  le  passé,  le  présent,  l'avenir,  l'an- 
cien peuple  et  le  nouveau ,  et  montrant  justifiée  dans 
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sa  personne  la  promesse  faite  à  Abraham,  qui  va  se 
poursuivre  par  elle  et  par  son  Fils  jusqu'à  la  fin  des 
siècles,  pour  retomber  éternellement  en  fruits  bien- 
faisants sur  les  élus. 

L'hymne  tout  entier  est  un  cantique  de  joie  et  de 
reconnaissance  sans  précédent  et  sans  imitation  ;  il  ne 
pouvait  jaillir  que  dans  une  circonstance  unique,  sous 
le  coup  d'un  enthousiasme  transporté  subitement 
à  la  hauteur  des  perspectives  célestes  qu'il  dévoile. 
Le  Magnificat  publie,  en  des  termes  que  Marie 
seule  pouvait  trouver  dans  un  pareil  moment,  l'élec- 
tion dont  elle  est  gratifiée  et  les  prérogatives  confé- 
rées par  l'élection.  Il  relie  les  anciennes  prophéties 
à  celles  qiii  vont  suivre  ;  il  est  le  trait  d'union  entre 
la  Bible  et  l'Evangile,  entre  le  judaïsme  et  le  chri- 
stianisme; il  ouvre,  célèbre  un  monde  inconnu,  et 
fait  de  la  Vierge  qui  l'exhale  en  une  heure  d'effu- 
sion sainte,  l'objectif  des  grâces  et  des  faveurs  qui 
par  elle  vont  se  répandre  sur  la  nouvelle  humanité. 

Réplique  de  la  Salutation,  le  Magnificat  lui  donne 
toute  son  ampleur  et  fournit  le  plus  éclatant  témoi- 
gnage des  vertus  et  des  gloires  sans  tache  de  la 
Vierge  Marie. 

Quand  des  paroles,  si  fort  en  dehors  et  au-dessus 
des  horizons  terrestres,  survivent  à  tous  les  siècles 
et  montent  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  leur 
source ,  contrairement  aux  choses  humaines,  en  tirant 
de  leur  vérification  même  une  vigueur  nouvelle,  on 
peut  déclarer  hardiment  qu'elles  sont  de  provenance 
divine,  et  qu'elles  séparent  la  femme  dont  elles 
révèlent  la  grandeur,  des  autres  filles  d'Eve. 

Remarquons,  avant  de  terminer,  la  force  apologé- 
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dans  de  pauvres  maisons  d'une  province  juive,  entre 
des  femmes  obscures,  et  que  ces  choses,  ces  paroles, 
sans  écho  quand  elles  se  produisent,  sont  devenues 
la  loi  du  monde,  le  fond  de  la  vie,  le  cadre  en  quelque 
sorte  où  Tiinivers  se  meut  ;  et  Ton  reconnaîtra  que  la 
femme  élue  pour  inaugurer  les  temps  nouveaux ,  pré- 
dite elle-même  depuis  quatre  mille  ans  par  une  parole 
non  moins  extraordinaire,  est  née,  vit  et  trône  dans 
un  rayonnement  divin,  que  nul  souffle  infernal  n'a 
pu  obscurcir. 


CHAPITRE  V 

L^IMMACULÉE    CONCEPTION    ET    LE    DRAME    DE   l'hUMANITÊ 

I.  Le  règne  du  démon;  la  yenue  de  la  femme.  Défaite  du  démon; 
victoire  de  la  femme  conforme  aux  prophéties,  nouvelle  preuve 
de  sa  force  supérieure  et  de  sa  vertu  parfaite.  —  II.  Vanité  des 
discussions  grammaticales  et  philologiques  sur  le  sens  des  pa- 
roles de  range.  Sentiment  et  témoignage  des  premiers  chré- 
tiens. 


I 


Voici  maintenant  un  rapprochement  qui  permet 
d  embrasser  le  drame  tout  entier. 

Quatre  mille  ans  se  sont  écoulés  depuis  le  jour  où 
le  Seigneur  signifiait  son  arrêt  au  démon ,  vainqueur 
au  paradis  terrestre ,  en  lui  prédisant  la  venue  et  l'an- 
tagonisme d'une  «  femme  »  qui  devait  lui  écraser  la 
tête. 

Et  la  femme  n'avait  point  paru  :  le  démon  triom- 
phait et  avait  sujet  de  triompher. 

Rien,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  arrêté  ses  progrès, 
ni  restreint  sa  puissance. 

Le  démon  était  maître  de  l'humanité  et  la  régen- 
tait à  son  gré  :  maître  de  la  religion,  qu'il  tournait  en 
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superstitions  odieuses,  sanglantes,  ridicules  ou  hon- 
teuses, insulte  persistante  à  la  majesté  du  Très- Haut 
de  plus  en  plus  abandonné  ;  maître  de  la  philosophie, 
qu'il  tournait  en  obscurités,  en  folies  et  en  contradic- 
tions; maître  de  la  morale,  qu'il  tournait  en  impu- 
retés abominables,  souvent  consacrées  à  la  Divinité  ; 
maître  de  la  politique,  qu'il  tournait  en  un  vaste  sys- 
tème de  domination  brutale  et  d'oppression  égoïste 
au  profit  d'un  seul  peuple ,  figuré  par  la  Louve  *  qui 
dévorait  le  monde  et  le  sacrifiait  à  ses  monstrueux 
plaisirs. 

Homo  homini  lupus! 

Ce  dicton  classique  résumait  l'état  social. 

Le  démon  était  maître ,  était  roi ,  était  dieu  :  il  se 
faisait  adorer  sous  des  figures  et  des  appellations 
diverses ,  qui  représentaient  tous  les  vices  et  déifiaient 
toutes  les  passions. 

Singe  du  Créateur,  le  démon  avait  fait  l'homme 
à  son  image ,  et  l'homme  perverti  lui  rendait  incon- 
sciemment un  culte  universel. 

L'aveuglement  des  esprits ,  la  corruption  des  âmes, 
la  jouissance  effrénée  des  uns,  la  souffrance  illimitée 
des  autres,  l'abaissement  de  tous  répondaient  à  sa 
longue  et  jalouse  souveraineté. 

.Le  démon  se  voyait  au  comble  du  succès,  et  nul 
signe  ne  s'élevait  dans  le  domaine  de  son  omnipo- 
tence capable  de  lui  porter  atteinte  ou  de  lui  donner 
le  moindre  ombrage. 

Il  pouvait  railler  Dieu  et  ses  vaines  menaces,  et 

*  La  Louve,  qui  absorbait  toutes  les  formations  antérieures,  a  Tpén 
en  sacrifiant  et  en  dévorant  le  monde. 

L'Agneau,  qui  allait  venir  et  prendre  sa  place,  vit  en  s'immolant 
et  en  nourrissant  le  monde. 
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narguer  le  chimérique  adversaire  que  Dieu  lui  avait 
annoncé. 

€  C'est  moi,  pouvait-il  dire  en  retournant  l'apos- 
trophe du  paradis  terrestre,  qui  ai  posé  des  inimitiés 
entre  toi  et  la  femme;  et  ces  inimitiés  durent  tou- 
jours :  elles  durent  malgré  ta  promesse  de  réconciliation 
faite  à  la  femme  ;  elles  s'étendent  sur  l'humanité  née 
de  la  femme.  Par  la  femme  soumise  à  mon  empire 
je  reste  maître  de  l'humanité,  i^ 

Tout  à  coup  au  milieu  du  silence  solennel  que  la 
cessation  subite  des  luttes  homicides  fait  régner  dans 
le  monde,  à  l'aurore  de  l'unité  politique,  prélude  de 
l'unité  religieuse,  établie  dans  Rome  triomphante, 
un  ange ,  Gabriel ,  descend  du  ciel  chargé  du  message 
rénovateur  :  il  entre  dans  une  humble  demeure,  au 
fond  d'un  bourg  inconnu  de  la  Galilée,  demeure  que 
d'autres  anges  fidèles  ont  conservée  à  la  vénération 
des  hommes  *  ;  il  se  pose  devant  une  vierge  agenouil- 
lée, qui  se  trouble  à  son  aspect;  il  la  rassure;  il 
prononce  les  mots  de  la  Salutation  que  nous  venons 
de  commenter,  et  soudain  le  spectacle  du  monde 
change. 

Le  Fils  du  Très-Haut,  annoncé  par  son  ambassa- 
deur, Jésus,  le  Sauveur,  le  Christ,  l'oint  du  Seigneur, 
naît  dans  une  crèche  qui  va  devenir  le  berceau  de 
l'ordre  futur.  Il  échappe  aux  pièges  qui  menacent 
son  enfance;  il  croît,  il  vit  du  travail  de  ses  mains. 
Obscur  et  caché  pendant  trente  années ,  il  se  montre , 
et  du  premier  coup  s'empare  de  l'attention  publique  : 
il  parle,  agit  dans  son  pays,  suivi  de  pauvres  gens 

*  A  Notre-  Dame  de  Lorette. 
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qu'il  a  persuadés  et  gagnés  à  sa  cause  en  leur  dévoi- 
lant son  essence  ;  il  ameute  contre  lui  les  savants  et 
les  forts  de  son  peuple,  dont  il  dénonce  les  bassesses  ; 
il  est  poursuivi ,  accusé  faussement ,  condamné  ;  il 
meurt  sur  un  gibet,  en  présence  de  sa  mère  et  de 
quelques  disciples  ;  on  abandonne  son  cadavre  ;  on 
le  croit  à  jamais  anéanti ,  et  sa  mère  avec  lui. 

A  rencontre  des  prévisions  communes  etdeTattente 
générale,  c'est  le  moment  fatidique  où  la  prophétie 
du  paradis  terrestre  et  la  prophétie  de  Nazareth, 
dérivées  l'une  de  l'autre,  s'accomplissent. 

La  défaite,  la  mort  du  Fils,  sont  le  signal  du 
triomphe  du  Fils  et  de  la  Mère. 

Le  Fils  ressuscite. 

La  ff  femme  d  se  lève  ;  a  l'inimitié  d  éclate.  La 
prophétie  prend  corps  :  les  rôles  se  renversent  et  le 
démon  fléchit;  chaque  jour  il  recule  et  perd  de  son 
empire.  Ses  autels,  ses  forteresses,  ses  cités,  sont 
l'un  après  l'autre  attaqués,  minés,  emportés,  abat- 
tus. La  femme  met,  à  la  lettre,  le  talon  sur  sa  tête 
et  l'écrase;  chaque  jour  éclaire  une  défaite  du  démon, 
une  victoire  de  la  femme  ;  et  depuis  dix -neuf  cents 
ans  la  défaite  de  l'un,  la  victoire  de  l'autre  ne  dis- 
continuent pas. 

Les  progrès  de  la  femme ,  les  chutes  du  démon  se 
suivent  sans  interruption,  d'une  extrémité  du  globe 
à  l'autre.  La  femme  porte  aux  confins  de  la  terre, 
à  travers  toutes  les  idolâtries  et  toutes  les  barbaries, 
œuvres  néfastes  du  démon ,  le  signe  de  son  Fils  sorti 
vivant  du  tombeau;  et  ce  signe,  qui  n'est  autre  que 
la  croix,  instrument  ignominieux  de  la  passion  et 
de  la  mort  du  Fils,  apparaît  comme  le  signe  vain- 
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queur  de  la  femme,  le  signe  de  la  résurrection  et 
de  la  vie. 

Tout  renaît  à  l'approche  de  la  croix ,  à  l'approche 
de  la  femme. 

Le  bien  succède  au  mal,  la  lumière  aux  ténèbres, 
la  vérité  à  l'erreur,  la  vertu  au  vice,  l'amour  à  la 
haine ,  la  justice  à  l'iniquité ,  la  consolation  et  l'espé- 
rance aux  luttes  sans  merci,  aux  douleurs  sans  es- 
poir. La  religion,  la  philosophie,  la  morale,  la  poli- 
tique, dévoyées  par  l'ennemi,  trouvent  leur  point 
d'appui,  leur  issue,  leur  épanouissement. 

Et  aujourd'hui,  malgré  les  révoltes,  les  obstacles 
suscités  par  le  démon  et  ses  phalanges,  la  femme, 
armée  de  la  croix ,  rayonne  sur  tous  les  continents  ; 
elle  soumet  peu  à  peu  la  terre  entière,  qu'elle  arrache 
au  démcn.  Acculé  dans  ses  derniers  retranchements, 
le  démon  voit  ses  derniers  esclaves  et  sa  dernière 
proie  entourés,  dégagés,  par  les  champions  in  vin- 
cibles  de  la  femme ,  appuyés  sur  la  croix. 

Avons-nous  narré  l'histoire  véridique  ou  conté  une 
fable  ? 

N'est-ce  pas  là  en  quelques  mots  le  cycle  entier  de 
l'évolution  humaine? 

Qu'on  nie  la  scène,  si  l'on  veut,  et  la  promesse  du 
paradis  terrestre. 

Qu'on  nie  la  venue  de  l'ange  et  le  fait  primordial 
de  l'Annonciation  qui ,  à  l'heure  même ,  produit  son 
œuvre  et  prélude  à  la  transformation  de  l'univers 
sur  le  plan  et  par  le  personnage  révélés  au  paradis 
terrestre. 

Mais  qu'on   explique  le  succès  de  la   mission  de 

l'ange    et    l'accomplissement   de    sa    parole;    qu'on 
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explique  la  suite,  renchaînement  de  Tune  et  Tautre 
parole,  celle  du  paradis  terrestre  et  celle  de  Naza- 
reth, se  répondant  à  travers  quatre  mille  ans,  pour 
se  joindre,  se  réaliser  en  la  même  créature,  qui 
devient  de  la  sorte,  par  elle  et  par  son  Fils,  prédit 
comme  elle,  la  dominatrice  du  monde,  parce  qu'elle 
est  l'adversaire  triomphant,  prophétisé  au  séducteur, 
dans  la  scène  du  paradis  terrestre. 

Qu'on  explique ,  en  d'autres  termes ,  la  réalité  pré- 
sente, sans  le  miracle  des  promesses  passées. 

Et  si  l'on  ne  peut  justifier,  ce  qui  est  matérielle- 
ment impossible,  l'existence  et  l'effet  simultané  des 
deux  prophéties  concordantes;  qu'on  permette  aux 
croyants  de  s'incliner  avec  admiration,  avec  respect, 
avec  amour,  devant  celle  qui,  présidant  à  leur  mer- 
veilleuse rencontre  et  à  leur  surnaturelle  réussite, 
donne  ainsi  une  nouvelle  preuve  irrécusable  de  sa 
force  supérieure  et  de  sa  vertu  parfaite,  victorieuses 
du  démon. 


II 


Nous  ne  nous  occuperons  pas  plus,  dans  ce  cha- 
pitre que  dans  les  autres,  des  discussions  grammati- 
cales ou  philologiques  que  les  textes  en  question  ont 
provoquées. 

La  formule  a  pleine  de  grâces  j»  a  été  surtout 
l'objet  d'interprétations  et  d'attaques  diverses,  sou- 
vent contradictoires ,  qui  ont  cherché  à  l'altérer. 

Comprenant  que    les  paroles    de    l'ange   Gabriel 
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apportaient  autant  de  témoignages  à  la  vérité  qu'elles 
enlevaient  de  prétextes  à  Terreur,  nos  adversaires, 
venus  de  différents  bords,  se  sont  efforcés  de  les 
obscurcir  et  de  les  dénaturer.  Toutes  les  arguties  et 
les  subtilités  étaient  bonnes  si  elles  pouvaient  affaiblir 
leur  effet. 

Sans  perdre  notre  temps  à  reproduire  ou  à  réfuter 
des  objections  au  fond  assez  légères,  nous  dirons  que 
la  preuve  de  la  vérité,  ou  plutôt  du  véritable  sens  des 
mots,  fut  faite  au  moment  opportun  par  des  person- 
nages mieux  placés  que  nous  pour  la  contrôler.  Les 
chrétiens  des  premiers  jours,  apôtres,  disciples, 
évoques ,  prêtres ,  simples  fidèles ,  se  trouvaient  dans 
d'admirables  conditions  pour  connaître  et  apprécier 
les  difficultés  qui  arrêtent  quelques-uns  d'entre  nous, 
ou  mieux,  que  certains  d'entre  nous  exposent  et  gros- 
sissent dans  le  but  de  justifier  leur  incrédulité  ou 
de  servir  leur  haine.  Ils  avaient  reçu  les  textes  et 
les  formules  de  première  main  ;  ils  vivaient  dans 
vin  âge  où  Ton  parlait,  où  eux-mêmes  parlaient  les 
langues  que  nous  traduisons  non  sans  peine ,  et  que 
nous  interprétons  comme  il  nous  plaît.  Aucune 
erreur,  aucune  confusion  ou  surprise  n'était  possible 
pour  eux,  si  elle  est  facile  pour  nous. 

Ce  que  nous  disons  des  paroles  et  des  écrits  s'ap-^ 
plique  à  plus  forte  raison  aux  faits. 

On  peut  ajouter  que,  s'ils  étaient  dans  une  meil- 
leure situation  pour  savoir  le  fond  des  choses  et  ne 
point  se  laisser  leurrer  par  de  fausses  apparences, 
nos  devanciers  avaient  le  même  intérêt  que  nous  à 
^e  pas  être  dupes.  Il  s'agissait  pour  eux,  comme  pour 
ïious,  de  cette  vie  et  de  l'autre,  c'est-à-dire  des  pas- 
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dioDS ,  des  plaisirs  décevants  de  cette  vie  qu'ils  sacri- 
fiaient, et  des  joies  éternelles  de  l'autre  vie  qu'ils 
attendaient.  Beaucoup  enfin,  par  leur  constance  devant 
les  persécutions  et  les  tourments,  par  leur  martyre 
et  le  témoignage  suprême  de  leur  sang,  ont  mis  aux 
croyances  dont  ils  étaient  les  propagateurs,  un  sceau 
que  nos  misérables  efforts  ne  peuvent  rompre. 

J'en  crois  le  genre  humain  qui  se  fait  égorger! 

Nulle  opposition  y  nul  blasphème,  nul  sarcasme 
n'amoindrira  la  justesse  ou  la  portée  de  l'axiome 
classique. 

«  Tout  le  monde  était  dans  le  sang  et  par  consé- 
quent dans  la  réalité  :  tout  le  monde  était  dans  la 
discussion  et  par  conséquent  dans  la  force  et  dans  la 
gloire  de  la  publicité  qui  est  le  fondement  de  toute 
l'histoire  * .  » 

En  ces  matières,  le  passé  est  la  meilleure  base  et 
la  seule  base  de  l'avenir. 

Après  dix -neuf  siècles  d'épreuves  et  de  démonstra- 
tions, il  y  a  une  outrecuidance  ridicule  à  revenir  sur 
des  sujets  définis  et  fixés  par  des  juges  compétents, 
par  des  témoins  irréfutables,  et  à  vouloir  en  remon- 
trer à  nos  pères  sur  des  questions  dont  ils  avaient 
tous  les  éléments,  tandis  que  nous  n'en  possédons 
que  des  parcelles.  Leur  science  et  leur  foi,  comme 
leur  vie  et  leur  mort,  sont  des  garanties  qui  ne 
peuvent  pas  plus  nous  tromper  qu'elles  n'ont  pu  les 
tromper  eux-mêmes. 

Finalement  la  réalité  de  l'œuvre  assure  la  réalité 
des  origines, 

*  R.  P.  Lacordaire,  Conférences  de  Noire-Dame  de  Paris,  t.  II, 
4).  S20,  Paris,  1847. 
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La  durée  de  Tédifice  assure  la  solidité  des  fonde- 
ments. 

On  ne  bâtit  pas  un  pareil  monument  sur  le  sable 
ou  sur  un  terrain  sans  consistance  ;  pas  plus  qu*on  ne 
meurt  pour  Tinconnu ,  la  chimère ,  Tillusion  ! 

Dans  le  cas  qui  nous  intéresse,  autant  que  dans  les 
autres  y  la  décision  de  l'Eglise  catholique ,  seule  dépo- 
sitaire de  la  tradition  et  gardienne  de  la  vérité,  fait 
loi. 


CHAPITRE  VI 


l'immaculée  conception  et  les  rapports  de  marie 

AVEC    LA    SAINTE    TRINITÉ    PAR    l'iNCARNATION    ET   LA    RÉDEMPTION  * 


I.  Rapports  de  Marie  avec  Dieu  le  Père,  et  conséquence  de  ces 
rapports  sur  les  origines  de  Marie.  —  II.  Rapports  de  Marie 
avec  Dieu  le  Fils ,  et  conséquence  de  ces  rapports  sur  les  origines 
de  Marie.  —  III.  Rapports  de  Marie  avec  Dieu  le  Saint-Esprit,  et 
conséquence  de  ces  rapports  sur  les  origines  de  Marie.  —  IV.  Rap- 
ports de  Marie  avec  les  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité,  qui 
confirment  toutes  les  conséquences  antérieurement  énoncées. 


II  y  a  entre  Dieu  le  Père  et  la  Vierge  Marie  des 
rapports  de  diverse  nature. 

Marie    n'est   pas   seulement    la  première -née    de 

*  On  entend ,  par  raison  théologique ,  la  conséquence  légitime  qui 
découle,  en  matière  doctrinale,  de  faits  acquis,  de  vérités  recon- 
nues, de  dogmes  révélés,  et  qui  forme  la  conclusion  nécessaire  de 
prémisses  démontrées. 

La  raison  théologique  est  en  quelque  sorte  le  produit  du  bon  sens 
appliqué  à  la  foi. 

Le  principe  admis  rend  la  conséquence  inéluctable.  La  chose  dou- 
teuse ou  contestée  devient  certaine  et  incontestable,  si  elle  résulte 
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Dieu  y  la  fille  de  Dieu  par  excellence,  selon  plu- 
sieurs   docteurs  \    qui    lui    appliquent  à   Tenvi    les 

logiquement  d'un  fait,  d*une  vérité  dont  on  ne  doute  pas;  il  faut 
Taccepter  plutôt  que  de  tarir  la  source  d*où  elle  émane,  c'est-à-dire 
plutôt  que  de  repousser  le  fait,  la  vérité  préalablement  obtenue. 

C'est  ainsi  qu'un  dogme  peut  venir  d'un  autre  dogme  par  voie  de 
déduction. 

Le  principe  entraîne  la  conséquence,  tandis  que  la  conséquence 
ue  saurait  refouler  le  principe. 

Les  suites  naturelles  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption  devien- 
dront sacrées  pour  nous  au  même  titre  que  les  mystères,  si  leur 
rejet  doit  affaiblir  la  réalité  des  mystères  ou  diminuer  notre  foi  dans 
ces  mystères. 

Et  pour  entrer  plus  avant  dans  lo  sujet,  nous  dirons  que  les  rap- 
ports de  la  Vierge  immaculée  avec  la  sainte  Trinité  par  l'Incarnation 
et  la  Rédemption  sont  si  intimes  et  si  profonds,  qu'ils  amènent 
des  déductions  concluantes,  dont  on  ne  peut  s'écarter  sans  atteindre 
du  même  coup  les  causes  primordiales  qui  les  engendrent. 

La  Vierge  étant  à  la  base  originelle  du  plan  divin  '  formé  pour  le 
salut  du  monde,  puisqu'elle  est  à  la  base  originelle  de  l'Incarnation, 
point  de  départ  de  la  Rédemption,  a  nécessairement  avec  l'auteur 
et  l'instrument  du  plan  divin  des  relations  étroites,  qui  se  traduisent 
par  des  similitudes  inévitables. 

Tel  est  le  caractère  général  des  raisons  théologiques  et  le  carac- 
tère s[>écial  de  celles  qui  militent  en  faveur  de  l'Immaculée  Con- 
ception. 

Les  raisons  de  convenance  ne  viennent  qu'après  et  s'ajoutent  aux 
raisons  théologiques  pour  leur  donner  un  accroissement  de  lumière 
et  de  force. 

Elles  achèvent  de  manifester  la  perfection  du  plan  divin ,  la  sagesse 
de  l'auteur,  l'enchaînemeirt  de  ses  desseins,  l'harmonie  de  ses  œuvres. 
Les  dogmes  et  leurs  corollaires,  rattachés  les  uns  aux  autres, 
s'appuient  et  s'éclairent  les  uns  par  les  autres. 

Les  traits  qui  relient  Marie  à  Dieu  le  Père ,  à  Dieu  le  Fils ,  à  Dieu 
le  Saint-Esprit,  et  par  suite  à  la  sainte  Trinité,  les  rapprochements 
qui  naissent  de  son  origine  et  de  sa  destinée,  s'adaptant  l'un  à 
l'autre,  comme  le  commencement  à  la  fin  et  le  moyen  au  but,  four- 
nissent le  sujet  de  l'étude  suivante. 

*  V.  Mv  Malou ,  L'Immaculée  Conception  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  y  t.  I,  p.  366;  et  le  R.  P.  Passaglia,  De  Imm.  Deip.  semper 
Virginia  Concepiu,  p.  1387  et  1394.  Rome,  1854-1855. 

'  V.  La  Vierge  dans  le  plan  divin,  par  Auguste  Nicolas. 
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","*^  "T-  ~-  'W.T-Irrci'i*  «i*  M*rie  donoe  à   sa  sain- 
r^>arJ^"«  F^- '^'^  ^^  est  la  perpétuité. 
^  "   _,^^,-.^-,W  .->  r»itfii.  /ï/l*-  de  Dieu  par 
'  "t^^'  ^^-^  î--^  v-«  titrer  parce  qu  eUe  a  été 
-    J^  jve':  irs^  ri=s«i=:  de  sa  creaUon ,  et  qu'elle 

'  '    -' --  .îu±r-ii:  r«k?-  pour  arriver  si  près  de  Dieu, 
""    ■*"  :i.:u::-=  V>^.rHettre  à  sa  venue  :  la  perpé- 
j^i^.ct-  devient  un  élément  essentiel  qui 
:^    "^ur  e-le-  de  ses  rapports  avec  Dieu  et  des 
"^"L^-ces  de  ses  rapp'rts. 

"  '-^  jT-n^  pour  UqueUe  Marie  éUit  créée ,  ratto- 
,itement  Marie  au  Père .  amonait  celte  p«r- 


—CCI-—'  - 


^mplil  dans  Vonlre  temporel .  à  l'égard  de 
tion ,  un  rôle  pareil  au  rôle  de  Dieu  le  Père 
__  ,r^  éternel.  Mère  du  Verbe  incarné  comnie 

^'•^       î.  '"'^      l^m  Père.  Marie  constitue  ici-bas  avec  Dieu 
»^       -.5-^*  j.,  fomiUe  du  FUs.  En  d'autres  termes,  Marie 

façon  visible  sur  la  terre ,  relativement  à  h 
^■9.  '*-'*     i^  Verbe  et  à  son  œuvre  dans  l'humanité. 
-»-*"»    -Ci€?u  le  Père  est  d'une  façon  invisible  au  ciel, 
is^**^^       ^  ^   avait  un  Père  céleste;  il  avait  en  se  iésatit 
«.J"-**^-r *''*',    Mère    terrestre  :  le  Père  et  la  Mère  se 


ai'' 
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trouvent  naturellement  unis  pour  veiller  sur  le  Verbe 
fait  chair,  leur  commun  Fils.  Mère  du  Fils  de  Dieu  ^ 
Marie  touche  par  le  fond  de  son  être  au  Père  du  Fils 
de  Dieu. 

Ecoutons  sur  ce  point  Bossuet  : 

Dieu  «  a  ordonné  que  Jésus- Christ  fût  à  vous 
^ô  Marie)  en  la  même  qualité  qu'il  lui  appartient; 
et  pour  établir  avec  vous  une  société  éternelle,  il  a 
voulu  que  vous  fussiez  la  Mère  de  son  Fils  unique  et 
être  le  Père  du  vôtre.  O  prodige!  ô  abime  de  charité  1 
quel  esprit  ne  se  perdrait  pas  dans  la  considération 
de  ces  complaisances  incompréhensibles  qu'il  a  eues 
pour  vous  depuis  que  vous  lui  touchez  de  si  près 
par  ce  commun  Fils,  le  nœud  inviolable  de  votre 
sainte  alliance,  le  gage  de  vos  affections  mutuelles, 
que  vous  vous  êtes  donné  amoureusement  l'un  à 
Tautre  :  lui  plein  d'une  divinité  impassible;  vous 
revêtue  pour  lui  obéir  d'une  chair  mortelle  *.  » 

Faut -il  aller  plus  loin? 

Qui  ne  voit  que  de  telles  affinités  éloignent  et 
rendent  impossible  toute  intrusion  de  l'ennemi,  dont 
le  moindre  danger  serait  de  séparer  la  Mère  du  Père, 
et  par  suite  de  détruire  leur  union  ? 

Comment  le  Père ,  choisissant  Marie  pour  devenir 
ici-bas  la  Mère  de  son  Fils,  ne  lui  aurait-il  pas 
octroyé  les  légitimes  attributs  de  cette  glorieuse  ma- 
ternité? Comment  ne  l'aurait-il  pas  rendue  digne 
^e  son  intime  collaboration?  Associée  au  Père,  afin 
^®  nianifester  le  Verbe ,  Marie  doit  être  à  la  hauteur 


bossuet,  Troisième  sermon  pour  la  fête  de  la  Nativité  de  la 
^^inte  Vierge. 
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de  sa  fonction  unique.  Dieu  le  Père,  ne  mettant  pas 
en  quelque  sorte  à  son  niveau ,  par  le  don  d'une  sain- 
teté complète  et  d'une  innocence  immaculée  sa  coopé- 
ratrice ,  la  Mère  de  son  Fils ,  aurait  fait  à  son  Fils  et 
à  lui-même  une  offense  impossible  à  concevoir. 

Tous  les  docteurs  favorables  à  la  cause  de  l'Im- 
maculée Conception  ont  jugé  de  la  sorte  ce  point 
fondamental ,  et  ils  sont  partis  de  là  pour  proclamer 
la  perfection  et  l'innocence  primitives  de  Marie. 

«  Se  pourrait -il  bien  faire  que  Dieu  aurait  voulu 
abandonner  au  diable,  quand  ce  n'aurait  été  qu'un 
moment ,  ce  temple  sacré  qu'il  destinait  à  son  Fils , 
ce  saint  tabernacle  où  il  prendra  un  si  long  et  si 
admirable  repos,  ce  lit  virginal  où  il  célébrera  des 
noces  toutes  spirituelles  avec  notre  nature  *?  » 

L'origine  de  la  Mère  devait  être  proportionnée,  non 
seulement  à  la  majesté  du  Fils,  mais  à  la  majesté  du 
Père  qui  l'attirait  à  lui  comme  une  aide,  pour  accom- 
plir l'Incarnation. 

Autant  qu'une  créature  peut  ressembler  au  Créa- 
teur, Marie,  chargée  de  remplir  conjointement  avec 
le  Père  une  si  prodigieuse  mission,  devait  représenter 
les  traits  divins  indispensables  à  l'œuvre  commune, 
c'est-à-dire  une  blancheur  idéale  que  rien  n'a  jamais 
pu  ternir. 

La  première  condition  de  sa  maternité  était  la 
pureté  sans  tache,  qui  seule  permettait  à  Marie  de 
monter  jusqu'au  Père,  pour  travailler  avec  lui  sur 
la  terre  à  l'œuvre  surhumaine  préparée  au  ciel  par 
le  Père  de  toute  éternité. 


'  Bossuei,  Premier  sermon  pour  la  fête  de  la  Conception  de  /a 
Mainte  Vierge, 
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II 


Des  rapports  de  Marie  avec  le  Père  à  ses  rapports 
avec  le  Fils  la  transition  est  logique. 

Si  l'un  de  nous,  a-t-on  dit,  avait  la  faculté  de 
choisir  sa  mère  et  de  la  doter  à  son  gré,  de  com- 
bien de  grâces  et  de  vertus  ne  Tornerait-ii  point? 
Quelle  perfection  morale  ou  physique  un  fils,  pré- 
existant à  sa  mère  et  tout -puissant,  pourrait-il  lui 
refuser? 

N'est-ce  point  la  situation  exacte  du  Fils  de  Dieu 
envers  sa  Mère?  Et  l'énoncé  de  cette  vérité  ne  suffit-il 
point  à  révéler  toutes  les  grandeurs  de  Marie  ? 

Le  Fils  de  Dieu  vit  de  toute  éternité;  il  a  choisi 
sa  Mère  dès  le  commencement  ;  il  Ta  aimée  d'un 
amour  que  fils  n'égala  jamais. 

A-t-il  pu  lui  dénier  précisément  la  qualité  primor- 
diale ,  en  d'autres  termes ,  la  pureté  originelle  qui  la 
rendait  digne  de  son  amour,  et  sans  laquelle  son 
amour  n'aurait  pu  s'épancher? 

Le  Verbe  éternel ,  qui  a  créé  sa  Mère ,  l'a  créée  à 
son  image  ;  il  l'a  créée  de  telle  sorte  que,  ressemblant 
à  sa  Mère,  lui-même  trouve  en  elle  son  type  de  per- 
fection. Les  enfants  ressemblent  aux  parents  ;  le  fils 
qui  veut  être  parfait  rendra,  s'il  le  peut,  sa  mère 
parfaite ,  en  la  comblant  de  toutes  les  grâces  capables 
de  la  rendre  semblable  à  lui. 

Le  Verbe  éternel  a  paré  sa  Mère  de  toutes  les 
beautés  qu'il  voulait  réaliser,  afin  d'en  faire  le  modèle 
anticipé  de  ses  splendeurs. 
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a  Que  servirait  à  Marie,  s'écrie  Bossuet,  d'avoir 
un  Fils  qui  est  devant  elle  et  qui  est  Tauteur  de  sa 
naissance,  s'il  ne  la  faisait  naître  digne  de  lui?  Ayant 
à  se  former  une  mère,  la  perfection  d'un  si  grand 
ouvrage  ne  pouvait  être  portée  trop  loin,  ni  ne  pou- 
vait être  commencée  trop  tôt;  et  si  nous  savons  con- 
cevoir combien  est  auguste  cette  dignité  à  laquelle 
elle  est  appelée,  nous  reconnaîtrons  aisément  que  ce 
n'est  pas  trop  de  l'y  préparer  dès  le  premier  moment 
de  sa  vie  *. 

€  Je  vois,  dit  le  grand  orateur  se  complaisant  dans 
les  perspectives  qu'il  découvre,  je  vois  le  Fils  de 
Dieu,  le  Verbe  éternel  qui  vient  lui-même  consacrer 
son  temple  et  l'enrichir  de  trésors  célestes  avec  une 
profusion  qui  n'a  pas  de  bornes;  parce  qu'il  veut, 
ô  bénite  enfant  dans  laquelle  notre  bénédiction  prend 
son  origine,  il  veut  que  vous  naissiez  digne  de  lui 
et  qu'il  vous  serve  d'avoir  un  Fils  qui  soit  l'auteur 
de  votre  naissance  ;  quel  esprit  ne  se  perdrait  pas  dans 
la  contemplation  de  tant  de  merveilles*!...  » 

Un  grand  théologien  et  un  grand  saint  a  formulé 
des  considérations  d'une  autre  espèce. 

Saint  Thomas  de  Villeneuve  enseignait  que  la 
parole  de  Dieu ,  au  paradis  terrestre  :  «  11  n'est  pas 
bon  que  l'homme  soit  seul  ;  faisons-lui  une  aide  sem- 
blable à  lui,  9  doit  s'entendre,  non  de  la  première 
Eve,  qui  conduit  le  premier  Adam  à  sa  ruine,  mais 
de  la  seconde  Eve,  qui  fut  toujours  pour  le  second 

• 

*  Bossuet ,  Premier  sermon  pour  la  fête  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge. 

'  Bossuet,  Deuxième  sermon  pour  la  fête  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge. 
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Adam  une  aide  attentive  et  propice.  Dans  sa  nais- 
sance ,  son  exil ,  ses  voyages ,  ses  prédications ,  sa  pas- 
sion, Marie  suit,  protège,  assiste  Jésus,  se  réjouis- 
sant, souffrant  et  triomphant  av^c  lui. 

«  ...Rien  n'a  été  fait  sans  le  Fils  de  Dieu,  et  rien 
n'a  été  refait  sans  la  Mère  de  Dieu,  x>  avait  dit  un 
autre  saint  ^  qui  exprimait  la  même  idée  d'une  vive 
façon ,  et  tirait  de  l'analogie  des  œuvres  la  conve- 
nance des  ouvriers. 

Voilà  «  l'aide  semblable  )»  que  Dieu  s'est  préparé 
de  toute  éternité,  afin  d'en  faire  sa  demeure,  son 
temple  vivant,  son  tabernacle  inviolable  et  sacré, 
depuis  les  fondements  jusqu'au  faîte,  c'est-à-dire 
depuis  la  conception  jusqu'à  son  assomption. 

Et  si  nous  devons  mesurer  les  faveurs  du  Fils  tout- 
puissant  à  l'amour  qu'il  ressent  pour  sa  Mère ,  quelle 
limite  oserons-nous  fixer?  Comment  pourrons -nous 
supposer  que  les  dons  ne  remontent  pas  au  privilège 
initial,  arrachant  la  Mère  au  démon  pour  la  réserver 
tout  entière  au  Fils? 

Restée   sujette   du  démon,  la  Mère  échappait  au 
Fils  et  devenait  son  ennemie. 

Nous  nous  heurtons  sans  cesse  à  la  même  énormité 
contre  laquelle  tout  proteste. 
Il  y  a  plus. 

Marie,  esclave  de  Satan,  ne  pouvait  enfanter  Celui 
qui  venait  combattre  Satan. 

Portant  le  sceau  de  la  malédiction ,  Marie  ne  pou- 
vait enfanter  Celui  qui  venait  rompre  les  effets  de  la 
malédiction . 

Créée  spécialement  pour  donner  Dieu  au  monde 

*  Saint  Pierre  Damien,  Serm,  de  Annunt, 


M 


86  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

et  par  Dieu  la  vie  au  monde,  Marie  ne  pouvait  faire 
obstacle  à  Dieu  par  sa  dégradation ,  ni  donner  la  vie 
au  monde  par  la  porte  de  la  mort. 

En  intervertissant  les  rôles  nous  arrivons  aux 
mêmes  conséquences  inadmissibles. 

Jésus-Christ ,  envoyé  du  Père  pour  détruire  ou  res- 
treindre le  royaume  de  Satan,  et  ramener  au  Père 
rhumanité  déchue,  eût  semblé,  par  suite  de  sa  filiation 
temporelle,  dans  l'hypothèse  du  péché  de  sa  Mère, 
soumis  en  elle  pendant  un  temps  à  la  déchéance  qu'il 
venait  relever,  au  péché  qu'il  venait  effacer,  au  démon 
qu'il  venait  abattre. 

Jésus-Christ,  Rédempteur  et  Sauveur,  eût  semblé 
lui-même,  par  un  contre-coup  naturel,  atteint  de  la 
corruption  qu'il  voulait  guérir,  s'il  n'en  avait  préservé 
totalement  sa  Mère. 

Jésus-Christ,  l'oint  du  Seigneur,  aurait  porté  la 
marque  de  Satan,  puisqu'il  tirait  sa  chair,  son  sang 
et  sa  vie  d'une  mère  conçue  esclave  de  Satan. 

Fils  d'une  mère  souillée,  il  aurait  subi  les  effets  de 
la  souillure. 

Ces  déductions  blasphématoires,  que  provoque 
la  négation  du  privilège  de  Marie,  suffisent  à  sau- 
vegarder en  même  temps  l'honneur  de  la  Mère 
et  l'honneur  du  Fils,  inaccessible  d'ailleurs  à  la 
souillure. 

Il  faut  examiner  les  choses  sous  un  autre  aspect. 

«  Croyons,  ajoute  le  guide  immortel  qu'il  ne  faut 
pas  se  fatiguer  de  suivre  sur  le  terrain  difficile  où 
nous  sommes,  croyons  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait 
quelque   chose  de  particulier  en  la  Conception  de 
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Marie,  puisque  cette  Vierge  est  choisie  pour  co- 
opérer par  une  action  particulière  à  la  conception  de 
Jésus... 

«  La  conception  du  Sauveur  a  une  influence 
secrète  qui  porte  la  grâce  et  la  sainteté  sur  celle 
de  la  sainte  Vierge  *.  » 

La  conception  de  Marie  est  le  commencement  et  le 
prélude  de  T Incarnation ,  puisqu'elle  est  Torigine  et 
la  base  de  la  conception  du  Christ.  La  chair  du  Fils 
est  contenue  dans  la  chair  de  la  Mère,  et  elle  ne 
forme  avec  la  chair  de  la  Mère  qu'une  seule  et  même 
chair. 

Le  fait  est  physiologiquement  exact  et  la  foi  se 
borne  à  confirmer  une  vérité  naturelle*. 

Les  deux  conceptions  s'effectuent  sous  Tinfluence 
du  Saint-Esprit,  qui,  annonçant  la  première,  opé- 
rant la  seconde,  ne  peut  faire  moins  que  de  les 
mettre  à  Tunisson,  afin  de  les  préparer  à  leur  rôle 
commun ,  en  donnant  à  la  Mère  une  sainteté  analogue 
à  celle  du  Fils,  sinon  pour  l'intensité,  du  moins  pour 
la  durée.  Jointe  à  son  Fils  par  la  substance,  la  Mère 
du  Christ  ne  saurait  être  infectée  quand  son  Fils 
reste  sain. 


^  Bossuet ,  Deuxième  sermon  pour  la  fâte  de  la  Conception  de  la 
tainte  Vierge, 

*  La  similitude  est  si  frappante,  que  des  saints  Pères  ont  osé  dire 
que  TEucharistie  nous  offrait  en  nourriture  la  chair  de  la  vierge 
Marie. 

«  Le  Sauveur,  dit  saint  Augustin  (in  Psalm.  xci,  ap.  Contenson) 
écho  de  beaucoup  d^autres,  a  pris  sa  chair  de  la  chair  de  Marie, 
et  il  nous  donne  à  manger,  pour  notre  salut,  la  chair  même  de 
Marie.  » 

Les  deux  corps,  destinés  au  même  miracle  de  vivifîcation,  doivent 
commencer  successivement  d*une  façon  miraculeuse. 
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On  peut  soutenir,  d'un  autre  côté,  qu'un  mère  im- 
pure ne  peut  enfanter  un  fils  pur,  et  qu'un  fils  pur 
ne  peut  naître  d'une  mère  impure. 

L'union  entre  la  mère  et  le  fils  est  si  intime ,  qu'elle 
suppose  une  source  d'une  égale  limpidité. 

La  condition,  la  destinée  semblables  de  la  mère  et 
du  fils  exigent  une  vertu  semblable  et  protègent  le 
fond  primitif  de  la  mère. 

Rien  ne  va,  nous  le  répétons,  contre  ces  vérités 
naturelles. 

Le  feu  purifie  l'âme  des  saints  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  en  état  de  s'unir  à  Dieu. 

Le  Saint-Esprit  a  d'avance  purifié  Marie  pour  la 
mettre  en  état  de  s'unir  à  Jésus-Christ. 

Sans  cette  purification  préalable,  Marie  n'eût  pas 
été  capable  de  devenir  la  Mère  de  Dieu,  et  tout  le 
plan  de  la  création  aurait  été  troublé. 

Centre  de  tout  dans  la  création  conjointement  avec 
Jésus-Christ,  coopératrice  de  l'Incarnation,  de  la 
Rédemption,  du  christianisme  et  de  l'Église,  Marie 
devait  présenter  un  fond  sans  faiblesse,  sans  lacune 
et  sans  vice. 

Et  de  même  qu'on  ne  peut  s'arrêter  à  l'idée  que 
l'humanité  du  Sauveur,  sanctifiée  par  sa  divinité,  a 
été  un  instant  esclave  du  péché  et  soumise  au  démon, 
de  même  on  répugne  à  la  pensée  que  la  Mère  du 
Sauveur,  sanctifiée  par  sa  maternité  divine,  a  pu, 
dans  un  instant  quelconque ,  subir  la  honte  dont  l'hu- 
manité de  son  Fils  était  exempte. 

Donc  la  conception  de  Marie  brille  d'un  éclat  pré- 
curseur. 

C'est  l'aube  radieuse  du  soleil  de  justice. 
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Interrogeons  encore  Bossuet,  qui  de  sa  voix  sou- 
veraine va  montrer  la  route  et  nous  conduire  au  but. 

Chaque  fois  qu'il  parle  de  la  Vierge  immaculée 
dans  ses  admirables  discours  destinés  à  instruire  tous 
les  âges,  Bossuet  revient  à  son  thème  favori,  faisant 
jaillir.la  gloire  sans  tache  de  la  Mère  de  1'  n  alliance  ï> 
avec  son  Fils  et  de  la  «  munificence  »  de  ce  divin 
Fils. 

La  contemplation  de  <(  tant  de  merveilles  »  lui 
inspire  par  moments  ces  sublimes  apostrophes  qui 
portent  l'auditoire  jusqu'aux  sphères  d'en  haut  : 

oc  O  bénit  enfant...,  Quand  votre  Mère  fut  conçue, 
vous  la  regardiez  du  haut  des  cieux...;  mais  vous- 
même  vous  formiez  ses  membres;  c'est  vous  qui 
inspirâtes  ce  souffle  de  vie  qui  anima  cette  chair, 
dont  la  vôtre  devait  être  tirée.  Ah!  prenez  garde, 
ô  Sagesse  éternelle,  que  dans  ce  même  moment  elle 
va  être  infectée  d'un  horrible  péché  :  elle  va  être  en  la 
possession  de  Satan  ;  détournez  ce  malheur  par  votre 
bonté,  commencez  à  honorer  votre  Mère,  faites  qu'il 
lui  profite  d'avoir  un  Fils  qui  est  devant  elle  ^  !  » 

L'  ((  horrible  péché  »  qui  fait  frissonner  l'orateur 
va-t-il  contaminer  la  chair  dont  la  chair  divine  naîtra? 

Le  «  malheur  »,  qu'il  prie  la  «  Sagesse  éternelle  » 
de  détourner,  tombera-t-il  sur  la  Mère  du  Fils  créa- 
teur qui  précède  et  forme  sa  Mère? 

Lui-même,  Bossuet,  va  répondre  : 

«  Non,  non,  ne  le  croyez  pas,  chrétiens,  que  la 
corruption  générale  de  notre  nature  ait  violé  la  pureté 
de  la  Mère  que  Dieu  destinait  à  son  Fils  unique.  » 


*  Bossuet,  Premier  sermon  pour  la  fête  de  la  Conception  de  la 
tainle  Vierge. 

4* 
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Et  encore  : 
.  «  Que  la  conception  de  la  Mère  de  Dieu  ait  eu 
quelque  privilège  extraordinaire,  que  son  Fils  tout 
puissant  Tait  voulu  préserver  de  cette  peste  commune 
qui  corrompt  toutes  nos  facultés,  qui  gâte  jusqu'au 
fond  de  nos  âmes,  qui  va  porter  la  mort  jusqu'à  la 
source  de  la  vie  :  qui  ne  le  croirait ,  chrétiens  *  ?  » 

Bossuet  est  tellement  frappé  des  incompatibilités 
de  la  maternité  divine  de  Marie  avec  la  «  peste  com- 
mune »  de  l'humanité,  qu'il  les  relève  et  en  fait  jus- 
tice dans  deux  autres  circonstances  mémorables. 

a  Et  si  Jésus-Christ  prend  les  sentiments  d'homme, 
peut-il  oublier  ceux  de  fils,  qui  sont  les  plus  naturels 
et  les  plus  humains?  Il  a  donc  toujours  aimé  Marie 
comme  mère,  il  l'a  considérée  comme  telle  dès  les 
premiers  moments  qu'elle  fut  conçue.  Et  s'il  en  est 
ainsi,  chrétiens,  peut -il  la  regarder  en  colère?  le 
péché  s'acordera-t-il  avec  tant  de  grâces,  la  vengeance 
avec  l'amour,  l'inimitié  avec  l'alliance*?  » 

Finalement  : 

«  Je  veux  croire  avec  vous,  Messieurs,  qu'elle  n'a 
jamais  eu  de  péché,  elle  qui,  comme  le  dit  Pierre 
Chrysologue ,  était  engagée  au  Sauveur  Jésus  et  mar- 
quée pour  lui  par  le  Saint-Esprit,  dès  le  premier 
moment  de  son  être  *.  » 

Un    grand    évoque    contemporain    n'a   pas  craint 


*  Bossuet,  Premier  sermon  pour  la  fête  de  la  Conception  de  U 
sainte  Vierge, 

*  Bossuet,  Deuxième  sermon  pour  la  fête  de  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge, 

^  Bossuet,  Troisième  sermon  pour  la  fête  de  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge. 
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d'aborder    le    mystère   au    point    de    vue    physiolo- 
gique. 

«  Quand  on  réfléchit,  dit  Mgr  Parisis,  à  l'union 
intime  qui  existe  entre  un  enfant  et  sa  mère,  à 
celte  communauté  de  vie  qu'ils  ont  ensemble  tant 
que  la  naissance  de  Tenfant  ne  les  a  pas  séparés  ;  et 
quand  ensuite,  contemplant  le  mystère  adorable  qui 
s'est  consommé  dans  le  sein  de  Marie ,  on  se  dit  que 
pendant  neuf  mois  la  personne  divine,  dont  cette 
Vierge  sainte  était  la  mère ,  a  vécu  de  sa  respiration , 
de  son  sang,  de  sa  vie,  et  que  pour  cela  même  Marie 
a  pu,  dans  la  sublimité  de  son  privilège,  dire  au  Fils 
de  Dieu  comme  Dieu  le  Père  :  Vous  êtes  mon  Fils, 
je  vous  ai  engendré  aujourd'hui;  alors  on  se  demande 
s'il  est  possible  que  ce  souffle,  que  ce  sang,  que 
cette  vie  aient  été,  même  pour  un  instant,  souillés 
par  le  péché  * .  » 

L'union  substantielle  de  la  Mère  et  du  Fils ,  autant 
que  leur  collaboration  spirituelle,  rend  cette  anomalie 
inadmissible. 

«  ...En  effet,  continue  Mflr  Parisis,  comme  Dieu 
est  essentiellement  antipathique  au  péché,  il  était 
impossible  qu'un  péché  quelconque  atteignît  même  le 
plus  légèrement  l'humanité,  à  laquelle  Dieu  avait 
fait  Thonneur  ineffable  de  l'unir  en  lui-même  à  la 
Divinité.  Or  n'est-on  pas  en  droit  de  conclure  qu'une 

• 

impossibilité  non  pas  identique,  mais  semblable 
en  quelque  sorte,  doit  se  trouver  en  Celle  qui  a 
été  si  intimement,   si  merveilleusement,    si  parfai- 


*  Démonstration  de  l'Immaculée  Conception  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  par  M»'  Parisis,  évèque  de  Langres, 
p.  22.  Paris,  4849. 
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tement  unie  à  la  Divinité  par  la  maternité  divine  ' .  » 
«  Jésus-Christ ,  dit  TApôtre ,  a  été  complètement 
séparé,  non  seulement  du  péché,  mais  du  pécheur, 
segregatus  a  peccatoribus*.  » 

*  Mp"  Parisis,  loco  citato,  p.  23. 

Un  prêtre  toulousain,  connu  par  ses  œuvres  relig^ieuses,  a  déli- 
catement exprimé  la  même  pensée  dans  un  hymne  à  la  Vierge  im- 
maculée y  couronnée  par  Tacadémie  des  Jeux  floraux ,  avant  la  défi- 
nition du  dogme. 

Eh  quoi!  pour  relever  le  corps  d'un  Dieu  sauveur, 
Une  femme  parut  entre  toutes  bénie; 
Le  cœur  de  THomme-Dieu  se  forma  dans  son  cœur. 
Dieu  respira  son  souffle  et  vécut  de  sa  vie  ; 
De  son  sein  virginal  Dieu  passa  dans  ses  bras  ; 
Son  lait,  d'un  Dieu  naissant  fut  Tunique  breuvage; 
Dieu,  de  ses  jeunes  mains,  caressa  son  visage, 
Et  sur  ses  pas  bientôt  régla  ses  premiers  pas; 
Us  vécurent  trente  ans  ignorés  de  la  terre , 
Soumis  aux  mêmes  lois  sous  un  même  soleil; 
Du  chevet  de  Tenfant  au  chevet  de  la  Mère, 
Le  même  ange  pouvait  abriter  leur  sommeil  ; 

Et  de  Satan ,  un  jour,  elle  eût  été  victime  ! 
Esclave  de  Tenfer!...  et  le  souffle  du  crime 
Aurait  flétri  ce  lis,  berceau  du  pur  amour! 
Et,  lorsque  du  serpent  elle  écrasait  la  tète. 
Le  serpent,  oi*gueilleux  jusque  dans  sa  défaite, 
Aurait  pu  rappeler  ce  triomphe  d'un  jour!... 
Non,  non,  du  Roi  des  rois  épouse  bien -aimée, 
Bannis  la  crainte,  Esther,  de  ton  âme  alarmée; 
Règne,  d'Assuérus  le  sceptre  est  dans  ta  main. 
Est -ce  toi  qu'atteindrait  la  terrible  sentence? 
Dieu  t'appela  sa  Mère ,  et  de  ton  innocence 
Ce  titre  est  un  gage  certain. 

Remontant  aux  origines  du  dogme,  le  poète,  dans  la  même  pièce, 
avait  dit  excellemment  : 

Lui,  venir  parmi  nous!...  sur  la  terre  coupable, 
La  mort  étend  partout  son  empire  odieux; 
Où  serait  le  berceau  de  ce  Verbe  adorable?... 
De  ta  conception  le  mystère  incfTable, 
O  lis  immaculé,  se  dévoile  à  mes  yeux. 

Oui ,  dès  que  TÉternel  eut  prononcé  l'oracle , 

Salut  du  genre  humain , 
Du  Sauveur  à  venir  auguste  tabernacle, 

Tu  jaillis  de  sa  main. 

*  Épître  aux  Hébreux ,  vu ,  26. 
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La  Mère  sera- 1 -elle  séparée  du  Fils  et  confondue 
dans  la  masse  commune? 

Achevons  par  quelques  mots  ces  diverses  propo- 
sitions. 

Le  Verbe  de  Dieu,  descendant  sur  la  terre  viciée 
et  se  mêlant  à  Thumanité  déchue,  pour  la  relever 
jusqu'à  lui ,  a  dû  nécessairement  se  réserver  un  point 
immaculé,  où  il  pût  se  faire  chair  et  inaugurer 
Tœuvre  réparatrice. 

Et  d'autre  part,  la  Femme  unique,  la  créature 
choisie  pour  coopérer  à  la  fusion  et  au  relèvement, 
devait  être  absolument  pure,  afin  de  pouvoir  s'unir 
au  Verbe  incarné  dans  l'œuvre  réparatrice. 

Ces  deux  êtres ,  collaborant  au  même  but ,  devaient 
se  ressembler  par  la  plénitude  des  mérites  et  de  la 
grâce,  afin  de  pouvoir  agir  efficacement  et  sans  heurt 
dans  la  même  entreprise  de  salut. 

C'est  pourquoi  la  Mère  de  l'auteur  du  monde 
nouveau,  pivot  de  la  rédemption  future,  se  trouve 
affranchie  par  l'eflFet  d'une  rédemption  préventive  de 
la  tache  originelle,  obstacle  au  dessein  providentiel 
dont  elle  était  l'instrument. 

Les  raisons  énoncées  parurent  jadis  si  probantes, 
que  certains  chrétiens ,  poussant  les  conséquences 
à  l'excès,  ont  considéré  Marie  comme  une  déesse  et 
lui  ont  rendu  des  honneurs  divins  ;  erreur  manifeste 
dont  on  trouve  la  source,  non  l'excuse,  dans  la 
croyance  légitime  que  la  Mère  de  Dieu  devait  par- 
tager la  gloire  et  la  sainteté  de  son  Fils. 
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III 


Si  Marie  tient  à  Dieu  le  Père  en  tant  que  co -prin- 
cipe et  à  Dieu  le  Fils  en  tant  que  coopératrice  de 
Toeuvre  de  Tlncarnation ,  elle  tient  également  au 
Saint-Esprit  en  tant  qu'épouse  virginale  :  «  obum- 
brabit  tibi^  »  dit  TEvangile,  découvrant  le  mystère 
qui  a  produit  la  venue  du  Verbe  sur  la  terre  et  Tunion 
de  Dieu  avec  l'humanité  dans  Marie. 

L'alliance  de  Marie  avec  la  troisième  personne  de 
la  sainte  Trinité  n'est  pas  moins  étroite  qu'avec  les 
deux  autres. 

Marie,  recevant  la  vertu  du  Saint-Esprit,  reçut  du 
même  coup  tous  les  dons  qui  pouvaient  l'élever  jus- 
qu'au Saint-Esprit. 

La  grâce  dernière  comporte  une  grâce  antérieure, 
capable  de  prédisposer  Marie  au  choix  de  l'Epoux  et 
aux  noces  divines  que  l'ange  annonçait. 

Le  Saint-Esprit  a  rendu  de  toute  éternité  l'Épouse 
digne  de  sa  faveur  :  il  n'a  pu  aimer  et  ombrager 
qu'une  âme  libre  de  la  corruption  mortelle  que  sa 
visite  avait  pour  but  d'effacer. 

C'est  le  cas  de  répéter  le  mot  d'Assuérus  à  Esther, 
figure  prophétique  de  Marie  : 

«  Ne  craignez  point;  la  loi  de  mort  n'est  point  faite 
pour  vous;  mais  pour  tous  les  autres^,  d 

*  Esther,  xv,  15. 
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IV 


Possédant  le  triple  caractère  de  fille,  mère,  épouse 
de  Dieu,  Fille  du  Père,  Mère  du  Fils,  Épouse  du 
Saint-Esprit,  Marie  s'unit  à  la  sainte  Trinité  par 
toutes  sortes  de  liens.  Tant  de  rapports  surnaturels 
lui  ont  valu  aux  yeux  de  certains  docteurs  téméraires 
le  titre  de  quatrième  personne  de  la  sainte  Trinité. 
Aidant  le  Père,  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  à 
produire  la  manifestation  du  Verbe,  elle  a  contracté 
une  alliance  si  intime  avec  Dieu,  qu*elle  leur  a  paru 
en  devenir  comme  le  prolongement  visible. 

Sans  tomber  dans  l'hérésie  des  Collyridiens ,  qui 
voyaient  et  adoraient  dans  Marie  une  divinité,  plu- 
sieurs théologiens  n'ont  pas  craint  de  dire  que  Marie 
touche  aux  confins  de  la  divinité ,  tout  en  maintenant 
l'abîme  infranchissable  qui  existe  entre  la  créature 
et  le  Créateur,  et  en  reconnaissant  que  le  caractère 
quasi -divin,  surajouté  à  Marie,  vient  d'une  faveur 
spéciale  de  Dieu. 

Marie  possède  «  une  noblesse  spirituelle  non  seu- 
lement céleste,  mais  divine*  »,  et  cette  noblesse 
unique  lui  assure  des  privilèges  uniques. 

Elle  apparaît  à  tous  ornée  de  la  triple  couronne 
que  les  trois  personnes  se  sont  plu  à  former  : 
sainte,  mère,  vierge,  et  conséquemment  jouissant 
d'  «  une  certaine  égalité  avec  le  Père ,  d'une  certaine 

*  Mgr  Malou,  L'Immaculée  Conception  de  la  bienheureuse  vierge 
Marie,  t.  II,  p.  178.  BruxeUcs,  4857. 
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supériorité  sur  le  Fils,  d'une  certaine  intimité  avec 
le  Saint-Esprit*.  » 
Voilà  les  prémisses. 

La  conclusion  va  de  soi  : 

«  Comme  Fille  du  Père,  Marie  obtint  l'exemption 
du  péché  originel  ;  comme  Mère  du  Fils ,  elle  fut 
honorée  de  la  maternité  divine  ;  comme  Epouse  du 
Saint-Esprit,  elle  mérita  la  virginité  perpétuelle  et 
mit  son  Fils  au  monde  sans  rien  perdre  de  son  inté- 
grité '.  » 

Le  rang,  la  dignité,  la  fonction  du  personnage 
découvrent  ses  prérogatives. 

La  collaboratrice  de  la  sainte  Trinité  ne  peut  être 
pécheresse  et  souillée. 

La  Fille,  la  Mère,  l'Epouse  de  Dieu  ne  vient  pas 
du  royaume  de  Satan. 

L'alliée  du  maître  de  l'univers  n'est  point  l'esclave 
d'un  rebelle. 

On  n'est  pas  à  la  fois  l'élue  du  ciel  et  la  proie  de 
l'enfer,  l'amie  de  Dieu  et  l'amie  du  démon.  On  ne 
tient  pas  à  la  fois  aux  deux  pôles  opposés. 

Et,  pour  résumer  la  thèse  entière,  il  faut  dire  que 
tout  dans  la  créature  appelée  à  de  si  hautes  desti- 
nées, tout  :  origine,  naissance,  qualité,  grâce,  vertu, 
doit  être  conforme  à  sa  mission  et  à  la  grandeur 
des  personnes  divines  qui  ont  daigné  se  l'adjoindre 
dans  l'œuvre  de  notre  salut. 

L'Immaculée  Conception,  dogme  de  foi,  est  ainsi 

*  Mffr  Malou,  loco  cilato,  p.  178. 

•  Mgr  F.  Bruni  Vcscovo  de  Ugento,  Brève  riposta  aile  principali 
obiezioni  che  si  oppongono  alla  definizione  dommatica  del  mistero 
delV  Immac,  Concez,  di  M.  Santissima ,  p.  25.  Roma,  1855. 


ET  LES  RAPPORTS  DE  MARIE  AVEC  LA  SAINTE  TRINITÉ     97 

le  corollaire  de  tous  les  dogmes  fondamentaux  de 
notre  religion. 

Nous  laissons  le  dernier  mot  à  un  grand  évêque 
de  ce  siècle  : 

«...  La  loi  du  respect  est  l'étemelle  loi  des  œuvres 
de  Dieu  ...  La  loi  du  respect  fut  donc  observée  dans 
la  création  de  Marie.  En  la  créant,  le  Père  respecta 
son  Fils,  dont  elle  devait  être  la  mère ,  et  la  fit  digne 
de  lui.  L'Esprit- Saint  se  respecta  lui-même  en  res- 
pectant celle  qui  devait  être  son  épouse,  et  il  respecta 
aussi ,  comme  dit  admirablement  saint  Anselme ,  celui 
dont  il  procède  éternellement.  Et  que  dirai -je  enfin 
du  Fils  de  Dieu?  Lorsqu'il  s'appliqua  à  former  lui- 
même  en  Marie  celle  qui  devait  être  sa  mère ,  quelles 
furent  ses  pensées  dans  ce  grand  ouvrage?  Dise  qui 
l'osera  qu'il  la  laissa  naître  pécheresse  !  pour  moi 
j'aurais  horreur  d'une  telle  parole  ;  non  seulement  je 
ne  la  pourrais  jamais  prononcer,  je  ne  la  saurais 
même  pas  comprendre  ;  je  prononce  que  Jésus  fit  sa 
mère  innocente  et  je  bénis  Dieu  d'avoir  vu  le  jour 
où  la  sainte  Église  a  défini  cette  vérité  * .  » 

*  Mgr  Dupanloup ,  Instruction  pastorale  de  Mf^  V évêque  d'Orléans 
*ur  l'Immaculée  Conception  de  la  très  sainte  Vierge,  Paris,  1855. 


CHAPITRE  VII 


l'immaculée  conception  et  les  autres  immunités  de  marie 

I.  L*absence  du  péché  originel  résulte  en  Marie  de  Tabsence  des 
suites  du  péché  originel.  La  déchéance  primitive  manque  quand 
la  fragilité  humaine  n'existe  pas.  —  II.  La  virginité  du  corps 
assure  la  virginité  de  Tâme.  La  suspension  des  lois  de  la  nature 
démontre  en  faveur  de  Marie  la  suspension  des  lois  de  la  justice. 
—  III.  Le  péché  originel  ne  laisse  pas  plus  de  traces  dans  la  vie 
matérielle  de  Marie  que  dans  sa  vie  morale.  Citation  de  saint  Jean 
Damascène  et  de  Bossuet.  —  IV.  Le  second  Adam  ne  peut  venir, 
comme  le  premier,  que  d'une  terre  vierge.  La  seconde  Eve,  qui 
dissipe  le  mal  causé  par  la  première ,  ne  peut  être  inférieure  à  la 
première ,  ni  atteinte  du  mal  dont  l'autre  est  affranchie.  —  V.  Co- 
rédemptricc  du  monde,  Marie  s'unit  au  sacrifice  de  l'Agneau  qui 
efface  les  péchés  du  monde.  Stabat  juxta  crucem...  Expia trice 
et  médiatrice  comme  son  Fils,  Marie  ressemble  à  son  Fils  et 
possède  comme  lui  toutes  les  vertus  réparatrices. 


I 


La  raison  théologique ,  si  féconde  en  preuves  déter- 
minantes quand  on  l'applique  aux  rapports  de  Marie 
avec  chacune  des  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité, 
n'est  pas  d'un  secours  moindre  quand  on  l'applique 
à  l'étude  des  divers  attributs  de  la  Vierge.  Elle  pré- 
sente une  confirmation   nouvelle  du   dogme   défini, 
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grâce  à  l'appui  de  cet  axiome  proverbial  qu'il  n'y  a 
point  d'effet  sans  cause.  Si  nous  ne  trouvons  dans 
Marie  aucun  des  effets  ordinaires  du  péché  origi- 
nel, nous  serons  en  droit  de  soutenir  que  la  cause 
manque,  c'est-à-dire  que  le  péché  originel  ne  l'a  pas 
effleurée. 

Cette  dernière  recherche,  faite  brièvement ,  cou- 
ronnera les  précédentes. 

Tous  les  Pères  et  les  théologiens,  même  ceux 
demeurés  hostiles  ou  hésitants  en  face  de  la  doctrine 
de  l'Immaculée  Conception ,  ont  reconnu  que  le 
souffle  de  la  concupiscence,  né  de  la  chute  du  pre- 
mier homme,  etl'egpritde  révolte  qui  en  sort,  n'eurent 
jamais  d'action  dans  l'âme  de  Marie  ;  ils  ont  professé 
que  Marie  vécut ,  du  commencement  à  la  fin ,  dans 
Tétat  d'innocence  et  de  sérénité  de  nos  premiers 
parents. 

D'après   le   concile    de   Trente,   l'Église    croit    et 

^     enseigne  que  Marie,  à  l'opposé  de  tous  les  autres 

g     enfants  d'un  père  coupable,  n'a  commis  aucune  de 

|)     ces  fautes,   ni  éprouvé   aucune  de    ces    défaillances 

qui  ont  pour  résultat  d'éloigner  momentanément  de 

Dieu  les  meilleurs  d'entre  nous. 

C'est  donc  que  le  péché  originel,  principe  de  ces 
fautes  et  de  ces  défaillances,  n'a  point  paru  en  elle. 

Le  péché  actuel,  véniel  ou  mortel,  ne  se  mon- 
trant pas,  il  s'ensuit  que  le  péché  originel  principe 
du  péché  actuel  n'existe  pas  dans  Marie. 

Creusons  davantage  ce  filon. 

Puisque  la  croyance  à  l'innocence  parfaite  de  la 
Vierge  durant  sa  vie  est  une  vérité  appartenant  à  la 
tradition  constante  de  l'Église,  on  peut  et  l'on  doit 
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conclure  hardiment  de  cette  vérité  l'exemption  da 
péché  originel. 

Qui  veut  le  plus  veut  le  moins. 

Dieu ,  qui  par  une  faveur  exceptionnelle  préserve 
Marie  de  toute  faute  personnelle  venue  de  la  volonté, 
la  garantit  à  plus  forte  raison  d'une  faute  imperson- 
nelle venue  de  la  nature  déchue. 

La  volonté  dépend  de  la  personne.  La  nature 
dépend  de  Dieu. 

Dieu  qui  nous  a  donné  le  libre  arbitre  peut  moins 
sur  la  volonté  que  sur  la  nature. 

Dieu ,  veillant  sur  la  volonté  de  Marie  au  point  de 
la  garder  de  tout  péché  actuel  y  a  veillé  sur  sa  nature 
afin  de  la  garder  du  péché  originel. 

Le  péché  actuel  était  au  pouvoir  de  la  volonté  de 
Marie. 

Le  péché  originel  était  au  pouvoir  de  la  volonté  de 
Dieu. 

Si  Dieu  a  sauvé  Marie  de  l'un,  il  l'a  sûrement 
sauvée  de  l'autre. 

On  peut  invoquer  d'autres  considérations  : 

Dieu  préservant  Marie  du  péché,  même  véniel,  a 
voulu  certainement  la  préserver  du  péché  mortel  et 
par  conséquent  du  péché  originel. 

Lorsque,  par  une  grâce  insigne,  une  âme  reste 
indemne  du  premier,  on  peut  la  déclarer  sans  exagé- 
ration indemne  du  second. 

Libre  de  tout  péché  véniel ,  Marie  reste  libre  du 
péché  mortel  et  du  péché  originel. 

L'absence  de  la  plus  petite  tache  entraine  néces- 
sairement l'absence  de  la  plus  grande. 
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Tons  les  arguments  qui  parlent  en  faveur  de  Tim- 
peccabilité  de  la  Vierge  pendant  sa  vie  s'unissent 
donc  pour  écarter  la  présence  du  péché  originel  au 
moment  de  son  entrée  dans  la  vie. 


II 


Comme  Fimpeccabilité  de  Marie,  sa  virginité  par-- 
faite  est  une  vérité  proclamée  dès  le  premier  jour,  et 
résumée  traditionnellement  dans  les  Églises  d'Orient 
et  d'Occident  par  cette  double  formule  similaire  : 
*Âuic(xpOev<K  et  semper  virgo,  qui  veut  dire  toujours 
vierge. 

La  vii^inité  perpétuelle  est  la  condition  et  le  com- 
plément miraculeux  de  la  maternité  divine. 

La  virginité  du  corps  n'était  pas  moins  nécessaire 
que  la  virginité  de  l'àme  pour  faire  de  Marie  le  taber- 
nacle du  Fils  de  Dieu.  L'une  et  l'autre  s'attirent, 
s'enchainent  ;  et  la  virginité  de  l'âme  ressort  invinci- 
blement de  la  virginité  du  corps. 

L'àme  de  Marie ,  devenue  avant  le  corps  la  demeure 
du  Verbe,  conmiençant  par  l'amour  et  le  désir  Tin- 
carnation  qui  allait  s'accomplir  par  la  chair  et  le  «lanc;  « 
devait  être  vie^e  et  pore  au  même  titre  que  le  f;orp*. 

Dieu  ne  pouvait  pas  faire  à  l'âme  une  faveur 
moindre  qu'au  corps. 

L'mtégrité  de  l'un  appelle  l'intégrité  de  l'autre, 
La  première  n'est  en  réalité  qu'un  reflet  ifc  b 

seconde,  dans  la  proportion  rtspeetire  qui  mH  fe 

corps  au-dessous  de  Tânie. 
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Dieu  n'a  pas  suspendu  les  lois  générales  de  là 
nature  en  faveur  du  corps  de  la  Vierge,  pour  les 
appliquer  sans  rémission  contre  son  âme. 

On  ne  peut  admettre  le  .dommage  de  Tàme  et 
rejeter  le  dommage  du  corps. 

Si  rhumanité  de  Jésus  naissait  du  corps  de  sa 
Mère  en  le  laissant  intact,  la  divinité  de  Jésus  péné- 
trait Tâme  de  sa  Mère  en  la  gardant  intacte. 

L'âme  ne  pouvait  être  moins  privilégiée  que  le 
corps  pour  entrer  en  commerce  avec  Dieu . 

Dieu,  arrêtant  les  effets  de  la  nature  afin  de  con- 
server l'intégrité  du  corps  de  la  Mère  de  son  Fils, 
n'aurait  pas  arrêté  les  effets  de  sa  justice  afin  de 
conserver  l'intégrité  de  l'âme  et  la  garantir  de  toute 
blessure  ! 

Le  corps  vierge  de  la  Mère  de  Dieu  aurait  contenu 
l'âme  souillée  ;  et  l'âme  jadis  souillée  régnerait  au 
ciel  dans  le  corps  vierge  ! 

Qui  pourrait  s'arrêter  à  de  telles  contradictions  et 
comment  ne  pas  les  concilier  en  disant,  après  saint 
Ambroise  et  les  plus  grands  docteurs,  que  Marie 
a  toujours  été  vierge  d'âme  et  de  corps,  ce  qui  rentre 
dans  la  tradition  séculaire  comprenant  l'intégrité 
immaculée  de  l'âme  avec  celle  du  corps. 


III 


La  virginité  miraculeuse  du  corps  de  Marie,  qui 
suppose  la  virginité  mii:aculeuse  de  l'âme,  s'accom- 
pagne d'autres  privilèges  ou  .exemptions  physiques 
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non  moins  particulières,  qui  contribuent  à  démontrer 
le  privilège  et  l'exemption  spirituelle. 

«  Tu  enfanteras  dans  la  douleur,  »  dit  le  Seigneur 
à  Eve  coupable,  pour  la  punir  de  sa  désobéissance  et 
pour  infliger  à  toute  génération  le  signe  de  sa  colère 
et  de  son  châtiment. 

Marie  seule  échappe  à  Tanathème. 

La  naissance  de  Jésus  est  pour  elle,  comme  pour 
le  ciel  et  la  terre,  comme  pour  les  anges  et  les  ber- 
gers, une  cause  d'allégresse.  Elle  ne  ressent  ni  souf- 
france ni  embarras.  Les  suites  cruelles  de  Tenfante- 
ment  ne  pèsent  pas  siir  la  Mère  de  Dieu. 

c  Celle  qui  avait  conçu  dans  la  virginité  enfanta 
dans  la  virginité.  L'Évangile  le  laisse  entrevoir.  Elle 
ne  connut  pas  les  faiblesses  ni  l'accablement  de  nos 
mères.  C'est  elle-même  qui  reçoit  son  eïifant,  elle- 
même  qui  le  couche  dans  le  berceau  improvisé...  *.  » 

Encore  une  fois,  la  cause  invisible  manque  là  où 
Teffet  visible  de  la  cause  n'apparaît  pas,  et  le  récit  de 
l'évangéliste  suffit  à  détruire  la  possibilité  même  de 
Teffét. 

Dans  l'épreuve  de  l'enfantement,  Marie  «  bénie 
entre  toutes  les  femmes  »  est  exemptée  de  la  «  dou- 
Ifeur  »,  conséquence  du  péché. 

L'immunité  du  corps,  autant  que  sa  virginité,  atteste 
l'immunité  et  la  virginité  de  l'âme. 

Cette  immunité  corporelle  durera  jusqu'au  dernier 
jour..  :' 

La  Vierge   mourra,   comme   son   divin  Fils;   elje 


*  R.  P.  Didon,  Jésus- Christ,  t.  I,  p.  52.  Paris,  1891. 
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mourra,  c^est-à-dire  elle  passera  de  cette  vie  à  l'autre, 
de  la  terre  au  ciel ,  par  une  espèce  de  sommeil  mys- 
tique, d'éclipsé  mystérieuse,  d'assomption  triom- 
phante, que  le  Christ  lui-même  a  connus;  mais  elle 
ne  souffrira  pas  plus  la  corruption  de  la  mort  qu'elle 
n'a  souffert  la  corruption  de  la  vie. 

Sur  ce  terrain  nouveau,  la  Mère  ressemble  au  Fils 
sorti  victorieux  et  rayonnant  du  sépulcre. 

L'infection,  l'ignominie ,  l'opprobre  du  tombeau 
n'ont  prise  ni  sur  la  Mère  ni  sur  le  Fils. 

L'incorruptibilité  du  corps  garantit  l'incorruptibi- 
lité  de  l'âme,  et  l'absence  du  péché  originel  se  con- 
tinue par  l'absence  de  ses  suites. 

c  Votre  virginité,  dit  saint  Jean  Damascène  par- 
lant à  la  Vierge,  avait  été  gardée  intacte  dans  l'en- 
fantement du  Sauveur  ;  votre  corps  a  été  gardé  intact 
quand  votre  âme  en  est  sortie ,  afin  que  le  tabernacle 
de  Dieu  ne  fût  point  corrompu ,  mais  transformé  par 
la  puissance  divine  en  un  tabernacle  éternel...  Votre 
passage  à  l'autre  vie  ne  doit  donc  pas  être  appelé  une 
mort,  mais  un  sommeil  ou  un  voyage,  ou,  pour  mieux 
dire ,  un  passage  à  votre  propre  demeure ,  à  la  vision 
de  Dieu^  » 

«  Montrez -moi,  s'écrie  Bossuet,  une  autre  mère 
de  Dieu,  une  autre  vierge  féconde,  faites- moi  voir 
ailleurs  cette  plénitude  de  grâces,  cet  assemblage  de 
Vertus  divines  ...  et  toutes  les  autres  merveilles  que 
j'admire  dans  la  sainte  Vierge,  et  puis  dites,  si  vous 
voulez,  que  l'exception  que  j'apporte  à  une  loi  gêné- 

*  Saint  Jean  Damascène,  Orat,  I.  In  Dormit,  B.  V.  M.,  n.  iO, 
t.  II,  p.  865.  La  même  pensée  reparaît  dans  les  écrits  de  saint 
Bernard. 
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raie  en  faveur  d'une  personne  si  extraordinaire  a 
des  conséquences  fâcheuses. . . 

c  Si...  nous  y  voyons  (dans  la  vie  de  Marie)  un 
enfantement  sans  douleur,  une  chair  sans  fragilité, 
des  sens  sans  rébellion ,  une  vie  sans  tache ,  une  mort 
sans  peine,  si  son  époux  n'est  que  son  gardien,  son 
mariage  le  voile  sacré  qui  couvre  et  protège  sa  virgi- 
nité,  son  fils  bien -aimé  une  fleur  que  son  intégrité  a 
poussée...,  qui  pourra  croire  qu'il  n'y  a  eu  rien  de 
surnaturel  dans  la  conception  de  cette  Princesse,  et 
que  ce  soit  le  seul  endroit  de  sa  vie  qui  ne  soit  pas 
marqué  de  quelque  insigne  miracle  *  ?  > 

Pourquoi  et  comment  le  miracle  serait- il  absent 
du  commencement  de  cette  vie  qui  ne  fut  qu'un 
tissu  c  d'insignes  miracles  »,  marques  infaillibles 
d'une  destinée  placée  en  dehors  et  au-dessus  de 
toutes  les  conditions  humaines? 

c  Quelque  doute  qu'on  me  propose,  redira  plus 
tard  Bossuet  accentuant  sa  pensée,  je  ne  puis  aban- 
donner au  péché  la  conception  de  cette  Princesse, 
qui  doit  être  en  toute  façon  si  privilégiée  *.  » 

Suivant  notre  habitude,  nous  n'avons  fait  que 
l'épéter  ou  commenter  la  parole  de  nos  Pères  et  de 
^os  guides,  qui  se  reproduisent  exactement  à  plus 
de  mille  ans  de  distance. 

Quelques  réflexions  générales  termineront  notre 
examen. 


*  Bossuet,  Premier  germon  pour  la  fête  de  U  Conception  de  la 
Mainte  Vierge. 

Bossuet,  Deuxième  germon  pour  la  fête  de  la  Conception  de  la 
•«inte  Vierge. 
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IV 


Nouvel  Adam,  Jésus -Christ  a  eu,  comme  le  pre- 
mier, une  origine  exceptionnelle. 

Le  premier  et  le  second  Adam  apparaissent  dans 
Ce  monde  en  dehors  des  lois  communes  de  la  géné- 
ration humaine  :  ils  sont  le  produit  inunédiat  de  la 
volonté  et  de  Taction  divine. 

Le  premier  Adam  est  formé  d'une  terre  vierge. 

Le  second  Adam,  venu  pour  expier  le  crime  du 
premier  et  refaire  Tœuvrç  primitive,  sera- 1- il  formé 
d'une  terre  souillée  ? 

Poser  la  question  c'est  la  résoudre. 

L'humanité  du  second  Adam^  innocent  et  rédemp- 
teur,  ne  pouvait  dériver  d'un  principe  moins  pur  que 
l'humanité  du  premier  Adam,  coupable  et  prévari- 
cateur. 

Les  Pères  reconnaissent  cette  impossibilité  quand 
ils  saluent  «  la  terre  vierge,  l'argile  pure,  le  sang 
béni  »  d'où  Jésus -Christ  est  issu. 

Le  trait  de  ressemblance  qui  unit  le  premier  et 
le  second  Adam  unit  donc  la  première  et  la  seconde 
Eve,  sorties  immaculées  des  mains  de  Dieu. 

L'une  est  la  mère  des  corps  ; 

L'autre  la  mère  des  âmes. 

L'une,  la  mère  des  humains  dans  l'ordre  de  la 
nature  ; 

L'autre,  la  mère  des  humains  dans  l'ordre  de  la 
grâce. 
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En  tant  que  mères  universelles  de  la  double  huma- 
nité,  Eve  et  Marie  procèdent,  également  innocentes, 
Tune  de  la  côte  d'Adam,  l'autre  de  Tunion  jusque-là 
stérile  des  parents. 

Si  nous  refusons  à  la  seconde  Eve  l'innocence  ori- 
ginelle, lot  de  la  première,  nous  arrivons  à  des  déduc- 
tions monstrueuses  : 

La  femme  qui  nous  perd  est  plus  pure  que  celle 
qui  nous  sauve. 

La  femme  qui  commet  la  faute  est  originellement 
moins  coupable  que  celle  qui  répare  la  faute. 

Eve  fait  peser  la  peine  de  sa  désobéissance  sur 
Marie  qui  l'efface  ; 

Marie ,  qui  ferme  la  plaie  occasionnée  par  Eve ,  est 
atteinte  d'une  contagion  dont  Eve  est  préservée. 

Celle  qui  inaugure  Tordre  de  la  nature  et  engendre 
les  corps  est  plus  avantagée  que  celle  qui  inaugure 
Tordre  de  la  grâce  et  engendre  les  âmes. 

La  mère  des  pécheurs  naît  sans  péché  ; 

La  mère  des  justes  naît  en  état  de  péché. 

La  femme  maudite  na!t  dans  la  bénédiction; 

La  femme  bénie  naît  dans  la  malédiction,  et  apporte 
la  bénédiction  sous  le  coup  de  la  malédiction. 

Celle  qui  provoque  la  colère  de  Dieu  vient  dans 
son  amitié  ; 

Celle  qui  éloigne  la  colère  de  Dieu  vient  dans  son 
inimitié. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  des  contradictions 
6t  des  antinomies  que  leur  seul  énoncé  suffit  à 
condamner. 

Un  homme  et  une  femme  nous  ont  perdus  ; 

Un  homme  et  une  femme  nous  ont  sauvés. 
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Les  premiers  sont  les  auteurs  de  rhumanité  déchue  ; 

Les  seconds  les  auteurs  de  rhumanité  relevée. 

Marie  nous  a  rendu  Dieu,  le  ciel,  la  vie  qu'Eve 
nous  a  ôtés,  au  lieu  de  Satan,  de  Tenfer,  de  la  mort 
auxquels  Eve  nous  a  livrés. 

L'une  restitue  à  la  race  d'Adam  tous  les  biens  dont 
l'autre  la  dépouille. 

«  La  mort  est  venue  par  une  femme,  a  dit  saint 
Augustin  après  saint  Irénée,  et  la  vie  par  une  femme  : 
la  perte  par  Eve ,  le  salut  par  Marie  !  Per  feminam 
mors  y  per  feminam  vita  ;  per  Evam  interitus,  per 
Mariam  salus^.  y> 

Par  conséquent  la  seconde  ne  peut  le  céder  à  la 
première  sous  le  rapport  de  la  grâce  originelle  et  de 
la  pureté  primitive. 


Plus  on  considère  les  diverses  faces  de  la  vie  et 
des  destinées  de  Marie,  plus  on  trouve  de  clartés. 

Co-rédemptrice  du  monde  conjointement  avec  son 
Fils,  Marie  est,  ainsi  que  son  Fils,  la  désirée  des 
nations.  Promise  aux  patriarches,  annoncée  aux  pro- 
phètes, attendue  par  les  justes,  elle  participe  aux 
souffrances  et  aux  gloires,  à  l'humiliation  et  à  la  vic- 
toire de  son  Fils. 

Elle  est  avec  lui  l'instrument  de  l'Incarnation  et  de 
la  Rédemption. 

'  Aug.  De  Symb,  ad  Calech,,  serm.  III,  cap.  iv. 
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On  Ta  comparée  justement  à  Téchelle  de  Jacob 
qui  relie  la  terre  au  ciel,  aux  tables  de  la  loi  sur 
lesquelles  Dieu  a  gravé  son  Verbe. 

Enfantant  Texpiateur,  Marie  s^unit  à  l'expiation. 

Depuis  Betbléhem  jusqu'au  calvaire,  elle  accom- 
pagne son  Fils,  souffre  avec  lui,  pleure  sur  lui  et 
devient  la  Mère  des  Sept  douleurs.  Elle  présente  son 
Fils  en  holocauste  à  Dieu,  pour  le  salut  du  genre 
humain. 

Elle  a  sa  part  dans  le  sacrifice  -de  l'Agneau  qui 
efface  les  péchés  du  monde. 

En  consentant  à  donner  la  vie  au  Rédempteur, 
Marie  consentait  du  même  coup  à  partager  les  affires 
de  sa  mort. 

Et  c'est  aux  heures  solennelles  du  commencement 
et  de  la  fin  de  l'histoire  évangélique  qu'on  la  voit 
paraître  et  dominer  la  scène. 

Discrète  ou  voilée  pendant  les  autres  péripéties  où 
sa  présence  n'est  pas  nécessaire ,  Marie  se  montre  en 
première  ligne  au  commencement  et  à  la  fin,  qui 
constituent  les  deux  instants  décisifs  de  l'Incarnation 
et  de  la  Rédemption. 

c  Ecce  ancilla  Domini...  b 
«  Stabat  juxta  crucem...  mater  ejus  !  » 
L'évangéliste  a   marqué  le   dernier  épisode   d'un 
trait  sobre  non  moins  que  saisissant. 

c  Stabat  !  7>  Marie  se  tenait  debout ,  refoulant  son 

angoisse,  ferme,  immobile  et  grave,  comme  le  prêtre 

qui  préside  au  sacrifice  et  ofïre  sa  victime  au  ciel  afin 

de  l'apaiser. 

Marie  a  fourni  la  victime. 

Elle  l'a  fournie  de  sa  chair  et  de  son  sang:  c*est 
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son  sang,  le  plus  pur  de  son  sang  qui  coule  sur  le 
calvaire  et  qu'elle  regarde  couler.  Et  ce  sang  qui 
lave,  renouvelle  Thumanité,  on  le  voudrait  contaminé 
à  l'origine  par  la  plaie  qu'il  doit  cicatriser  I 

On  voudrait  que  le  flot  purificateur,  qui  du  calvaire 
inonde  l'univers  et  l'assainit  incessamment,  pour  le 
rendre  digne  de  subsister  devant  la  face  du  Très- 
Haut,  fût  empoisonné  à  sa  source  par  la  bave  du 
serpent,  vainqueur  et  contempteur  de  Dieu,  jusque 
sur  le  théâtre  de  l'expiation  ! 

Bossuet  est  de  l'avis  contraire  quand  il  dit  : 
«  ...Ne  craignons  pas  d'assurer  que  le  sang  de 
notre  Sauveur  fera  remonter  sa  vertu  jusqu'à  la  con- 
ception de  sa  mère ,  pour  honorer  le  lieu  dont  il  est 
sorti*.  » 

Rédemptrice,  expiatrice  avec  son  Fils,  Marie  est 
médiatrice  avec  lui  :  elle  sert  d'intermédiaire  entre 
Dieu  et  les  hommes,  et  répand  sur  les  hommee  les 
mérites  du  sacrifice.  Jouissant  par  son  Fils  des  fruits 
de  la  Passion,  elle  les  applique  sans  cesse,  par  sa  vigi- 
lante et  toute-puissante  intercession,  aux  âmes  qui  se 
tournent  vers  elle. 

Associée  et  coopérant  étroitement  à  l'œuvre  de 
Jésus,  Marie  ressemble  à  Jésus  en  tout  ce  qui  inté- 
resse l'œuvre.  Aide  du  Rédempteur,  elle  a  les  vertus 
et  les  immunités  propres  à  lui  porter  un  secours 
efiScace. 

Comment  la  Mère  et  l'aide  du  Rédempteur,  envoyé 
pour  effacer  les  péchés  du  monde,  ne  serait-elle  pas, 
ainsi  que  le  Rédempteur,  libre  de  tout  péché  ? 

^  Bossuet,  Deuxième  sermon  pour  la  fête  de  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge, 
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Comment  la  Mère  venue  avec  son  Fils  pour  re- 
lever les  hommes  de  la  chute  aurait- elle  débuté  par 
la  chute  ?  Le  premier  pas  eût  été  un  faux  pas  capable 
d'arrêter  ou  de  troubler  toute  la  carrière  ! 

La  nature  de  la  mission  confiée  à  la  Mère  et  au 
Fils  demandait  l'exemption  pareille  et  absolue  de 
rinfection  que  l'un  et  l'autre  allaient  chasser. 

Disons   donc   que,   pour    affranchir  les  hommes, 
Marie   devait   être  affranchie   de   toute  servitude  et 
payée  d'avance  du  prix  de  la  rançon  qu'elle  appor-* 
tait  aux  hommes. 

On  peut  ajouter  que  l'humanité  refaite  n*eût  pas  été 
disposée  à  tant  honorer  la  Mère  du  Réparateur,  si 
elle  n'avait  vu  dans  Marie  qu'une  créature  semblable 
aux  autres  et  soumise  à  la  même  corruption. 

Pour  conquérir  l'hommage  enthousiaste  des  fils 
d'Adam,  Marie  devait  être  en  tous  points  supé- 
rieure aux  fils  d'Adam. 

C'est  amoindrir  la  Vierge  et  la  rendre  jusqu'à  un 
certain  point  indigne  du  culte  dont  elle  est  l'objet  ^ 
que  de  l'abaisser  au  niveau  de  l'infirmité  commune. 

Le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  sort,  on  le 
voit,  du  fond  même  du  christianisme  :  il  se  lie  à 
tous  les  mystères  de  notre  religion. 

Qui  accepte  les  uns,  accepte  l'autre. 

Tous  s'enchaînent,  se  commandent  et  ne  trouvent 
de  résistance  que  chez  les  gens  qui,  se  plaçant  sur 
le  terrain  des  négations  absolues,  rejettent  la  réalité 
même  des  fondements  de  notre  foi. 
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CHAPITRE  VIII 

L'IMMACULÉB   CONCEPTION   KT  LE   TRIOMPHE  DB  MARIE 

I.  Les  peintres  primitifs  et  le  Couronnement  de  la  Vierge.  Le 
triomphe  de  Marie  dans  le  ciel  suppose  des  qualités  suréminentes 
qui  la  mettent  au-dessus  des  anges  fidèles,  aussi  bien  que  des 
anges  rebelles.  —  II.  Placée  entre  le  ciel  et  la  terre,  Marie  est 
au-dessus  de  la  terre  et  digne  de  son  rôle  dans  le  ciel  par  sa  per- 
fection unique  et  sa  sainteté  immaculée. 
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Portés  par  le  souffle  religieux  de  leur  époque ,  les 
peintres  primitifs,  dits  gothiques  y  dont  l'orthodoxie 
égale  le  génie,  ne  se  sont  point  trompés  sur  les  affi- 
nités qui  unissent  la  Mère  et  le  Fils,  c'est-à-dire  les 
deux  collaborateurs  de  l'œuvre  rédemptrice ,  et  ils  ont 
exprimé  mainte  fois  cette  parfaite  concordance  d'une 
façon  naïve ,  suave ,  pénétrante ,  en  les  associant  l'un 
«t  l'autre  au  même  triomphe. 

Dans  l'éther  pur,  au  sommet  de  la  hiérarchie  céleste 
qui  s'étage  en  pyramide ,  Marie  et  Jésus-Christ ,  assis 
côte  à  côte,  reçoivent  les  hommages  des  anges  et 
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des  saints.  Jésus-Christ,  tenant  sa  croix  d'une  main, 
pose  avec  l'autre,  d'un  geste  filial  et  tendre,  la  cou- 
ronne royale  sur  le  front  de  sa  Mère.  Les  anges 
planent  et  ombragent  le  couple  divin.  Les  séraphins 
et  les  vierges,  formés  en  chœur,  chantent  sa  gloire  et 
s'accompagnent  de  la  harpe.  Les  bienheureux  de  tout 
âge  et  de  toute  condition ,  agenouillés,  revêtus  de  Tin- 
corruptibilité  radieuse  promise  par  le  Christ,  décrite 
par  saint  Paul,  contemplent  les  mains  jointes,  en 
extase,  le  couronnement  de  leur  Reine,  et  mêlent 
leurs  voix  aux  accords  des  séraphins  ;  tout  respire  la 
paix  et  la  béatitude,  s'épanouissant  au-dessus  des 
tristesses  de  la  vie  et  de  la  mort  vaincues,  dans  la 
sérénité  lumineuse  que  donnent  la  sûre  possession 
de  Dieu  et  les  calmes  perspectives  de  la  joie  éter- 
nelle * . 

Quelquefois'  Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Saint-Esprit 
président  à  la  scène. 

Le  Père,  debout,  étend  largement  ses  bras,  et  couvre 
d'un  geste  protecteur  le  Fils  qui  couronne  sa  Mère. 
La  figure  du  Père  respire  la  tendresse  et  la  bonté 
autant  que  la  majesté  et  la  toute -puissance.  Le  Fils 
est  empressé,  respectueux  et  doux.  Marie,  les  mains 
jointes,  la  tête  légèrement  baissée,  trouve  dans  son 
humilité  un  nouveau  reflet  de  gloire.  Entre  le  Père 
et  le  groupe  de  la  Mère  et  du  Fils,  le  Saint-Esprit, 
sous  la  figure  de  la  colombe  évangélique,  déploie 
ses  ailes  et  ajoute  son  patronage  à  la   bénédiction 


^  V.,  entre  autres,  le  célèbre  tableau  de  Fra  Angelico,  au  musée 
du  Louvre. 

*  Par  exemple,  sur  la  magniAquc  fresque  du  Borgognone ,  récem- 
ment découverte,  ou  plutôt  restaurée,  dans  Téglise  de  San  SimpH- 
ciano,  successeur  de  saint  Ambroise,  à  Milan. 
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du  Père,  au  couronnement  de  la  Mère  par  le  Fils. 
Ainsi  les  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité   se 
joignent  à  Marié  et  contribuent  à  son  triomphe ,  qui 
n'est  autre  que  sa  participation  à  leur  règne  divin. 

Cette  vision  paradisiaque ,  connue  sous  le  .nom  de 
Couronnement  ou  Triomphe  de  la  Vierge ,  thème 
populaire  de  chefs-d'œuvre  inimitables,  où  se  sont 
longtemps  complu  Tâme  et  la  main  des  anciens 
peintres,  est  en  rapport  exact  avec  la  tradition  et  la 
croyance  catholique. 

La  Vierge  et  le  Christ,  la  Mère  et  le  Fils,  sont 
unis  au  ciel  comme  ils  Tout  été  sur  la  terre.  Rap- 
prochés dans  la  gloire  comme  dans  Tépreuvè,  ils 
jouissent  parallèlement  de  Fhommage  sans  fin  dû  à 
leur  similitude  humaine  et  à  leur  corrélation  divine. 

En  tant  que  fils  aîné  d'Adam,  descendant  direct 
par  ordre  de  primogéniture  d'Adam,  premier  homme 
créé  par  Pieu,  Jésus -Christ,  le  Fils  de  l'homme, 
comme  il  s'appelle  lui-même,  est  le  frère  aîné  de 
tous  les  hommes  et  conséquemment  leur  chef,  leur 
guide  naturel. 

«  Le  Père,  dit  l'évangéliste ,  lui  a  donné  le  pouvoir 
de  juger  parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme.  » 

Pour  la  même  raison ,  Marie ,  fille  aînée  d'Adam , 
descendant  directement  du  premier  homme ,  par 
ordre  de  primogéniture,  est  la  patronne  naturelle  du 
genre  humain. 

On  ne  saurait  trop  prendre  garde  à  ces  réalités 
et  à  ces  concordances  providentielles. 

Souveraine  des  hommes  comme  fille  aînée  d'Adam, 
Marie  devient  souveraine  des  anges  et  des  saints, 
comme  Fille,  Mère,  Epouse  du  Dieu  vivant. 
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L'Église  a  toujours  reconnu  Téttipire  de  Marie , 
non  seulement  sur  les  patriarches,  les  prophètes; 
les  ajpôtres,  les  martyrs,  les  vierges  et  les  saints, 
membres  glorifiés  de  la  tribu  terrestre  ;  mais  encore 
sur  les  anges,  les  archanges  et  tous  les  membres  glo^ 
rieux  de  la  tribu  céleste.  Les  anges  ont  célébré  pen- 
dant son  existence  la  royauté  de  Marie,  en  saluant 
par  leurs  chants  d'allégresse  la  première  heure  de 
sa  maternité,  et  en  transportant,  après  sa  mort,  son 
corps  intact  jusqu'au  trône  de  Dieu. 

Souveraine  de  la  création  dans  le  temps  et  danâ 
Tétemité ,  Marie  plane  manifestement  sur  la  déchéance 
universelle  et  possède  la  perfection  immaculée ,  indis- 
pensable à  son  règne. 

Pour  trôner  à  la  droite  de  Dieu ,  il  faut  porter  une 
couronne  sans  alliage. 

Toutes  les  raisons  précédemment  invoquées  se 
rassemblent  ici  et  assurent  le  privilège  de  Marie. 

Toutes  les  antithèses  s'accumulent  et  dressent  entre 
Marie  et  Satan,  entre  le  ciel  et  l'enfer,  une  montagne 
si  haute ,  que  nul  rapprochement  n'est  possible  et  né 
se  présente  à  l'esprit  du  croyant. 

Cette  souveraineté  qui  place  Marie  à  côté  de  Dieu , 
au-dessus  des  anges  et  des  saints,  est  si  transcen- 
dante, qu'elle  ne  pe:it  venir  du  fait  accidentel  et  sub- 
sidiaire d'une  réparation.  Elle  tient  à  la  naissance, 
à  la  qualité,  à  l'origine,  à  la  personne.  Elle  enve- 
loppe, imprègne,  rehausse  la  figure  tout  entière. 
Une  seule  tache ,  même  involontaire ,  même  in- 
consciente, au  début  de  son  apparition,  suffirait  à 
rabaisser  l'élue ,  et  à  la  faire  descendre  de  son  rang 
suréminent. 
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La  Reine  des  anges  ne  peut  être  inférieure  à  ses 
sujets. 

La  Reine  des  saints  ne  peut  être  égale  à  ses  sujets. 

Contentons  -  nous  d'exprimer  cette  dernière  ano- 
malie sans  chercher  autour  de  nous  des  preuves  ou 
des  comparaisons  qui  pécheraient  par  la  hase. 

Aucune  primauté  sur  la  terre ,  où  en  définitive  les 
souverains  et  les  sujets  sont  égaux ,  formés  du  même 
limon ,  condamnés  à  la  même  corruption ,  ne  saurait 
donner  Tidée  de  la  primauté  de  la  Vierge  Marie, 
Reine  des  saints,  qui  sort  d'un  autre  limon  qu'eux  et 
n'a  dans  son  origine  aucun  vice  capahle  de  la  mettre 
à  leur  taille. 

Pour  s'élever  au-dessus  de  tant  d'âmes,  sanctifiées 
durant  leur  vie  par  une  prière  et  une  attention  per- 
sévérantes, Marie  doit  réaliser  une  sainteté  suprême 
que  nulle  autre  n'égale,  c'est-à-dire  la  sainteté  ori- 
ginelle. 

Pour  s*élever  au-dessus  des  anges  fidèles,  purs  de 
toute  flétrissure,  Marie  doit  réaliser  non  seulement 
une  pureté  exceptionnelle ,  mais  la  pureté  originelle , 
sans  laquelle  elle  reste  au-dessous  d'eux. 

Précipités  au  fond  de  l'abîme  à  cause  d'une  seule 
faute,  les  anges  rebelles  ne  peuvent  tomber  sous  le 
talon  d'une  créature  chargée  des  suites  d'une  faute 
pareille. 

Exempts  de  toute  faute,  les  anges  fidèles  ne  sau- 
raient se  courber  sous  le  prestige  d'une  créature 
chargée  d'une  faute  commune  et  marquée  du  signe 
des  rebelles. 

C'est  faire  injure  à  Dieu,  à  sa  raison,  à  sa  justice, 
que  de  s'appesantir  sur  de  pareilles  contradictions  et 
de  si  choquantes  incompatibilités. 
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La  cause  est  entendue. 

L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  s'énoncent  de 
la  même  manière,  en  termes  plus  ou  moins  expli- 
cites. 

Depuis  la  parole  de  FEsprit-Saint,  qui  Toppose 
par  anticipation  au  séducteur  du  paradis  terrestre, 
jusqu'à  celle  de  l'ange  qui  la  salue  au  nom  de  Dieu, 
comme  la  Mère  du  Rédempteur  et  la  fondatrice  de 
l'ordre  nouveau,  Marie  vit,  en  promesse  ou  en  réa- 
lité, dans  une  sphère  supérieure,  en  dehors  et  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  existe ,  entre  la  terre  et  le  ciel , 
entre  Dieu  et  les  hommes. 

Créature  extraordinaire,  prodigieuse,  exception- 
nelle, Marie  rayonne,  depuis  le  premier  jour,  dans 
une  zone  intermédiaire  où  elle  attire  perpétuelle- 
ment les  complaisances  de  Dieu.  Elle  possède  tous 
les  dons ,  toutes  les  vertus ,  toutes  les  perfections  ; 
elle  personnifie  toutes  les  idées  d'innocence,  de 
pureté  que  l'Église  préconise  et  propose  à  la  pra- 
tique humaine. 

Unique  par  son  inimitié  avec  le  démon,  elle  est 
unique  par  son  amitié  avec  Dieu. 

Dieu  ne  l'a  choisie,  pour  se  venger  du  démon  et 
restaurer  son  œuvre,  qu'après  l'avoir  préalablement 
affranchie  de  toutes  les  souillures  qui  pouvaient  la 
diminuer,  la  flétrir,  affaiblir  ses  moyens,  compro- 
mettre son  œuvre. 
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Il  en  parle  toujours,  par  lui-même,  par  ses  pro- 
phètes ou  par  ses  anges ,  comme  d'une  créature 
ornée  de  toutes  les  beautés  qu'un  être  sorti  de  ses 
mains  peut  réunir. 

Et  nul  ne  peut  s'arrêter  à  l'idée  que  cet  être  par- 
fait, élu  pour  remplir  une  mission  surhumaine  de 
salut  et  de  gloire,  est  déshonoré  à  sa  naissance  et 
porte  en  lui  la  plaie  vive  du  genre  humain,  et  le 
signe  infamant  du  rebelle  qu'il  a  pour  objet  d^écraser. 

Finalement  rimmaculée  Conception  résulte  de  l'an- 
nonce, de  la  nature,  du  caractère,  du  but,  du  rMe 
de  la  Vierge  Marie. 

Autant  que  sa  vie  libératrice  et  son  règne  bien- 
faisant, son  origine  reste  absolument  pure  d'ombre, 
de  laideur  et  de  tache. 

L'Ecriture  sainte ^  la  raison  fondée  sur  l'Ecriture, 
la  convenance  fondée  sur  l'Ecriture  et  sur  la  raison^ 
en  d'autres  termes  la  parole  divine  et  la  logique  hu- 
maine, sont  d'accord  pour  découvrir,  prouver,  éclairer 
le  mystère  et  l'imposer  à  tout  croyant. 

Nous  allons  voir  que  la  Tradition  ^  la  Controverse 
et  ï Histoire  du  culte  viennent  tour  à  tour  renforcer 
les  bases  fondamentales  du  mystère ,  et  provoquer  la 
Définition  que  notre  siècle  a  vu  publier. 


LIVRE  II 


L'IMMACDLÉE  CONCEPTION  D'APRÈS  LA  TRADITION 


CHAPITRE  I 

L^IMMACULÉB   CONCEPTION   ET   LES   TEMPS   APOSTOLIQUES 

*■  Unanimité  de  la  tradition  chrétienne.  Coup  d'œil  général.  — 
n.  Sentiment  des  apôtres  et  des  premiers  chrétiens  touchant  la 
grandeur  exceptionnelle  et  le  privilège  de  Marie.  —  III.  Les 
actes  de  saint  André,  apôtre  et  martyr.  —  IV.  Pièces  attribuées 
^  saint  Marc  et  à  saint  Jacques ,  apôtres. 
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Fidèle   aux  révélations  et   aux  enseignements   de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  l'Église  n'a  jamais 

*  L'Église  possède  deux  sortes  de  traditions  :  la  tradition  écrite 
6t  la  tradition  orale  ou  vivante  ;  Tune  et  Tautre  se  réunissent  et  con- 
cordent pour  assurer  sa  doctrine  et  lui  fournir  des  armes  invincibles. 

La  tradition  écrite  repose  sur  des  textes  formels ,  authentiques , 
lumineux,  irrécusables;  ou  sur  des  textes  non  moins  authentiques, 
mais  plus  obscurs ,  qui  ont  conquis ,  en  divers  temps  et  par  diverses 
circonstances,  un  surcroît  de  clarté. 

La  tradition  orale  ou  vivante  repose  sur  des  croyances  générales 
transmises  de  génération  en  génération  et  passées ,  pour  ainsi  dire , 
de  bouche  en  bouche.  Elle  sort  du  fond  même  de  TÉglise,  épouse 
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varié  au  sujet  de  la  prééminence  des  vertus  et  des 
gloires  de  la  Vierge  Marie.  Les  Pères  et  les  docteurs, 
même  ceux  demeurés  hostiles  au  privilège  divin  qui  a 

de  Jésus -Christ,  et  dérive  de  Tensemble  de  sa  loi,  de  ses  prières, 
de  ses  actes,  de  ses  opérations  de  tout  genre. 

Le  fait  ici  suppose  le  droit  ou  crée  le  droit,  un  peu  comme  la 
prescription  dans  le  domaine  humain;  Topinion  universeUe  déter- 
mine une  nouvelle  espèce  d^infaillibilité  qu'on  a  pu  dire  passive, 
promise  par  le  Christ  à  son  Église. 

Le  résultat  naturel  de  cette  double  tradition  est  d'engendrer  une 
double  vérité  :  la  vérité  explicite  et  la  vérité  implicite, 

La  vérité  explicite  est  celle  qui ,  appuyée  sur  des  textes  formels , 
authentiques,  a  fait  le  tour  du  monde,  professée  en  des  termes 
précis ,  universellement  connus. 

La  vérité  implicite  est  celle  qui,  contenue  dans  des  textes  for* 
mels,  authentiques,  n'en  a  jailli  en  termes  précis  que  par  suite 
d'évolutions  ou  d'attaques. 

C'est  le  développement  de  cette  double  vérité  parallèle,  produite 
d'un  côté  par  la  révélation  directe,  de  l'autre  par  l'interprétation 
ou  la  déduction  de  la  révélation ,  qui  fait  le  mouvement  et  le  progprès 
de  l'Église  catholique. 

Nourrie  de  l'Esprit-Saint  et  par  l'Esprit-Saint,  l'Église  catholique 
ne  saurait  définir  et  proposer  que  des  dogmes  compris  dans  les 
déclarations  de  l'Esprit-Saint. 

Le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  est  du  nombre  des  vérités 
implicites  contenues  dans  la  vérité  explicite ,  qui  s'en  sont  dégagées 
peu  à  peu,  et  qui,  frappées  successivement  de  rayons  de  plus  en 
plus  vifs ,  ont  acquis ,  grâce  à  la  discussion ,  droit  de  cité  dans  l'uni- 
vers catholique ,  et  fini  par  former  un  dogme  de  foi  incontesté. 

Ce  mystère  auguste,  exception  d'une  loi  universelle,  ne  peut 
avoir  été  connu  des  hommes  que  par  une  communication  de  Dieu , 
renfermée  implicitement  dans  la  révélation,  dépouillée  peu  à  peu 
et  formulée  explicitement  par  l'Église. 

Il  a  reçu  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  ces  témoignages 
irréfragables  qui  font  passer  une  croyance  de  Tombre  mystérieuse 
à  la  pleine  lumière,  pour  resplendir  au  moment  fixé  par  Dieu,  et 
devenir  un  phare  destiné  à  éclairer  l'humanité. 

C'est  le  fondement  même  du  phare  que  nous  prétendons  décou- 
vrir en  creusant  la  tradition  et  en  exhibant  ses  titres. 

L'autorité  de  la  tradition  est  ici  souveraine. 

«  ...  C'était  la  tradition,  dit  Bossuet  dans  VHiêtoire  universelle,  qui 
interprétait  l'Ecriture  :  on  croyait  que  son  vrai  sens  était  celui  dont 
les  siècles  passés  étaient  convenus ,  et  nul  ne  croyait  avoir  droit  de 
Texpliquer  autrement.  » 
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triomphé,  ont  toujours  salué  avec  enthousiasme  les 
mérites  incomparables  de  la  Mère  de  Dieu. 

La  parole  humaine ,  dans  toutes  les  langues ,  s'est 
épuisée  à  célébrer  ses  perfections,  en  se  reconnaissant 
impuissante  à  exprimer  ce  que  l'esprit  entrevoyait, 
ce  que  le  cœur  sentait.  La  tradition  chrétienne  n'est, 
ainsi  envisagée,  qu'un  perpétuel  et  magnifique  hosanna 
consacré  à  Marie. 

Dans  les  écrits,  les  prédications,  les  chants,  Marie 
est  déclarée  sainte  y  très  sainte  y  la  plus  sainte  des 
créatures;  elle  est  innocente^  impeccable^  sans  faute 
et  sans  souillure. 

Il  n'y  a  pas  de  désaccord;  il  n'y  a  pas  de  disso- 
nance. Aucune  voix  ne  vient  troubler  l'harmonie  du 
concert.  Depuis  le  premier  jour  l'admiration ,  le  res- 
pect, la  vénération,  on  a  pu  dire  l'extase,  ne  se  dé- 
mentent pas. 

Le  dernier  mot  de  la  longue  et  complète  revision 
des  monuments  du  passé,  concernant  ce  sujet  inef- 
fable, est  que  toute  la  suite  des  générations  catho- 
liques a  jugé  la  sainteté  de  la  Vierge  indéfinie.  Cette 
conclusion  ne  souffre  pas  d'appel.  Au  jugement  de 
nos  devanciers,  Marie  personnifie  tout  ce  que  Dieu 
peut  réunir  de  grâces  et  de  dons  sur  une  créature, 
tout  ce  qu'une  créature  peut  recevoir  et  posséder  de 
privilèges  et  de  bénédictions. 

Non  seulement  Marie  reste  séparée  de  l'huma- 
nité, mais  encore  elle  apparaît  comme  une  créature 
céleste,  «  faite  à  l'image  de  son  divin  Fils...,  fille, 
épouse  et  mère  de  Dieu...,  tenant  à  Dieu  par  des 
liens  intimes  et  indissolubles*,   »   et  venant,   dans 

^  Mr  Malou,  l* Immaculée  Conception  de  la  bienheureuse  Vierge 
MsLrie. 
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Tordre  universel,  immédiatement  après  Dieu,  au 
milieu  des  hommages  du  ciel  et  de  la  terre. 

Toute  l'antiquité  chrétienne  semble,  en  quelque 
sorte,  éblouie  et  charmée  par  Téclat  de  Tauréole 
dont  elle  ceint  le  front  pur  de  Marie;  qu'on  nous 
passe  cette  image  banale  qui  rend  bien  la  vérité. 

Du  commencement  à  la  fin,  l'Orient  et  TOccident 
se  confondent  dans  une  même  expression  de  ravisse- 
ment et  leurs  interprètes  en  multiplient  à  Tenvi  les 
échos  dans  les  productions  de  leur  génie. 

Ces  témoignages,  soigneusement  compulsés  et 
recueillis  par  les  théologiens  de  la  première  moitié 
de  notre  siècle  * ,  s'harmonisaient  si  bien  avec  le  sen- 
timent des  évoques  et  des  fidèles  contemporains, 
qu'ils  ont  entraîné  le  résultat  final. 

Le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  ressortait  si 
clairement  de  la  foi  constante  des  églises  touchant 
les  autres  immunités  de  la  Vierge,  qu'il  s'imposait  et 
ne  pouvait  rester  plus  longtemps  douteux. 

On  le  trouve  en  germe  au  début  du  christianisme, 
et  il  arrive  à  nous  fortifié  par  les  attaques,  élucidé  par 
les  disputes,  complété  par  les  siècles. 

Parallèle  au  souvenir  de  la  chute,  le  souvenir  de 
la  sainteté  sans  tache  de  la  rédemptrice  traverse  les 
âges,  pénètre  la  conscience  chrétienne,  et  grandit 
tellement,  qu'il  déborde  partout  et  provoque  la  déci- 
sion du  chef,  cédant  au  sentiment  de  tous. 

Courbé  sous  les  conséquences  héréditaires  du  crime, 
le  peuple  croyant,  pris  en  bloc,  n'a  jamais  méconnu 

*  Un  jésuite  célèbre  par  ses  travaux  sur  la  matière ,  le  R.  P.  P^^* 
saglia ,  qui  sera  cité  mainte  fois ,  n'a  pas  rassemblé  moins  de  huit 
mille  textes  favorables  à  la  doctrine  de  Tlmmaculée  Conception. 
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rexception  miraculeuse  de  celle  qui  Tavait  délivré 
des  justes  châtiments  du  crime. 

Et  sa  foi  à  Tinnocence  originelle  de  la  libératrice 
escorte  perpétuellement  sa  foi  au  crime  et  à  la  néces- 
sité de  l'expiation  :  argument  considérable  relevé  par 
TEglise ,  que  nous  devons  présenter  à  notre  tour, 
pour  démontrer  le  dogme  proclamé  par  TÉglise. 

Implicite  durant  de  longs  siècles,  la  vérité  était 
devenue  peu  à  peu  explicite,  et  n'avait  plus  besoin 
dans  notre  époque,  pour  vaincre  et  dominer,  que 
de  la  sanction  définitive  du  saint- siège.  Née  avec  la 
religion ,  elle  a  été ,  pour  ainsi  dire ,  cueillie  comme 
un  fruit  mûr  à  l'heure  providentielle,  et  octroyée 
par  le  père  à  ses  enfants. 

Dans  l'histoire  de  la  tradition  chrétienne  rela- 
tive à  rimmaculée  Conception ,  nous  observerons 
Tordre  logique  tracé  par  la  chronologie  et  par  les 
faits. 

Nous  commencerons  par  l'ère  apostolique,  qui 
reflète  le  sentiment  des  premiers  fidèles  ;  nous  conti- 
nuerons par  l'Eglise  grecque,  la  première  en  date, 
la  plus  riche  peut- être  en  documents,  pour  aborder 
ensuite  l'Église  latine,  mettant  les  personnages  à  leur 
rang  historique,  reproduisant  leur  opinion,  citant 
.  leurs  paroles,  sans  craindre  une  monotonie  profitable 
à  la  vérité. 

Les  résistances  et  les  oppositions  célèbres  qui 
entravent  parfois  la  route  paraîtront  à  leur  date, 
et  elles  amèneront  les  répliques  qui  les  rendent 
vaines. 

Quand  nous  aurons  ainsi  fait  connaître,  à  l'aide  de 
pièces  irréfutables,  la  croyance  des  Pères  du  christia- 
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iiisme,  dignes  par  leur  foi  et  leur  génie  de  com- 
prendre le  dogme  et  de  le  révéler  aux  autres,  nous 
consulterons  les  rescrits  et  les  déclarations  des  papes, 
des  conciles,  des  ordres  monastiques,  des  universités, 
conduits  de  diverses  manières  et  en  diverses  circon- 
stances à  s'expliquer  sur  la  question. 

Après  avoir  obtenu  la  réponse  successive  des  chefs, 
docteurs  et  pontifes,  des  assemblées  ou  des  commu- 
nautés illustres,  nous  interrogerons  les  peuples,  et 
nous  demanderons  à  leurs  pratiques  et  coutumes  spi- 
rituelles, c'est-à-dire  à  leurs  prières,  à  leurs  chants, 
à  leurs  hymnes,  à  leurs  fêtes,  à  toutes  les  manifes- 
tations de  leur  vie  religieuse  et  liturgique,  un  sur- 
croît d'information. 

Les  maîtres  de  la  science  et  de  la  sainteté ,  les  pas- 
teurs établis  par  Dieu  pour  mener  son  troupeau ,  les 
grandes  réunions  ou  associations  dirigeantes,  enfin 
la  masse  et  le  troupeau  lui-même,  tous  composant 
si  l'on  veut  la  tête ,  le  corps ,  les  membres ,  voilà  les 
éléments  variés  de  l'enquête  que  nous  entreprenons, 
et  le  fond  des  témoignages  que  nous  allons  dérouler 
aux  yeux  du  lecteur. 

A  ces  renseignements  venus  de  tous  les  points  de 
l'horizon  religieux  et  intellectuel,  nous  joindrons 
une  autre  preuve  fournie  par  la  tradition  iconogra- 
phique, et  nous  la  trouverons  dans  l'ensemble  des 
images  anciennes  dessinées,  peintes,  sculptées,  gra- 
vées, intéressant  notre  cause,  dernière  forme  du 
sentiment  populaire  qui  achève  l'examen  et  ter- 
mine l'argumentation. 

Quand  le  lecteur  verra  cette  longue  succession  de 
jugements  semblables  qui  débute  aux  apôtres  et  se 
perpétue  jusqu'à  nous,  il  aura  une  nouvelle  raison 
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de  remercier  Dieu  et  d'admirer,  avec  Tinaltérable 
immutabilité  donnée  à  son  Eglise,  la  merveilleuse 
élasticité  qui ,  sans  rien  changer  à  la  vérité ,  la  sou- 
tient,  la  développe  peu  à  peu,  et  en  produit,  au 
moment  opportun,  Texplosion  retentissante. 


II 


Les  temps  apostoliques  ouvrent  la  marche  et  com- 
mencent la  démonstration. 

Il  était  impossible  que  la  vue  de  la  présence  et  du 
rôle  joué  par  Marie,  dans  Tceuvre  de  Tlncarnation  et 
de  la  Rédemption,  ne  laissât  point  dans  l'âme  des 
premiers  chrétiens  une  impression  profonde. 

Le  fait  et  les  paroles  de  l'Annonciation,  les  évé- 
nements qui  étaient  venus  confirmer  l'ambassade 
céleste,  la  naissance  de  Jésus,  les  miracles  accom- 
pagnant la  vie  de  l'Homme- Dieu,  depuis  l'adora- 
tion des  bergers  et  des  mages  jusqu'à  l'immolation 
sur  le  calvaire,  avaient  jeté  sur  la  Mère  du  Christ, 
témoin  et  souvent  actrice  dans  la  série  des  gloires  et 
des  douleurs  évangéliques,  un  éclat  qui  lui  valait  le 
respect  et  1  amour  de  l'Eglise  naissante. 

Sa  coopération  à  l'histoire  divine  la  faisant ,  comme 
nous  avons  essayé  de  l'établir,  la  corédemptrice  du 
genre  humain,  rehaussait,  illuminait  ses  vertus,  ses 
souffrances,  sa  résignation,  et  attirait  sur  elle  l'at- 
tention universelle. 

Marie  était  trop  manifestement  l'objet  et  l'instru- 
ment  des   prophéties  pour  que  le  nouveau  peuple. 
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sorti  vivant  de  ces  prophéties  réalisées,  n*ait  pas 
éprouvé  à  son  égard  des  sentiments  qu'aucun  autre 
grand  personnage  du  drame  ne  pouvait  inspirer.  Sa 
maternité  surnaturelle,  les  circonstances  providen- 
tielles dont  elle  était  suivie  devaient  lui  donner  et  lui 
donnaient,  dans  le  cénacle  qui  commençait  à  s'empa- 
rer du  monde,  une  place  suréminente  que  nul  ne 
songeait  à  lui  dénier. 

L'évangile  de  saint  Luc  surtout  fait  admirablement 
concevoir  la  situation  prépondérante  de  la  Vierge. 
Chaque  récit  des  premiers  jours,  rapporté  avec  tant 
de  complaisance  par  l'auteur,  qui  a  puisé  sûrement 
aux  sources,  prouve  avec  quel  soin  lui  et  ses  compa- 
gnons conservaient  le  souvenir  des  grandeurs  et  de 
l'action  extraordinaires  de  la  Mère  du  Christ. 

Et  lorsqu'ils  virent  cette  vie  exceptionnelle,  si 
intimement  associée  à  celle  de  leur  Dieu  que  l'une  ne 
peut  être  sans  l'autre,  couronnée  par  une  assomption 
ravissant  Marie  aux  affres  de  la  mort  et  à  la  pourri- 
ture du  tombeau,  pour  inaugurer  dans  le  ciel  une 
royauté  sans  fin,  les  apôtres  et  leurs  premiers  dis- 
ciples pouvaient  -  ils  ressentir  autre  chose  qu'une 
admiration,  une  piété  sans  bornes  envers  la  créa- 
ture mise  de  moitié  par  Dieu  dans  Toeuvre  régé- 
nératrice à  laquelle  eux-mêmes  prodiguaient  leurs 
sueurs  et  leur  sang? 

En  se  reportant  à  cette  époque  de  genèse  surhu- 
maine grosse  d'un  nouveau  monde,  l'imagination  se 
figure  aisément  le  prestige  de  la  Mère  de  Dieu  et  la 
vénération  qui  l'entourait. 

Aux  yeux  de  tous  les  croyants,  le  privilège  de  la 
conception   immaculée   s'ajoutait   naturellement  aux 
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autres  privilèges;  et  aucun  d'entre  eux,  on  peut  le 
croire ,  instruit  par  les  miracles  que  la  Vierge  accom- 
plissait ou  qui  s'acomplissaient  en  elle ,  n'aurait  eu 
ridée  de  lui  contester  la  sainteté  originelle,  suffisam- 
ment révélée  par  les  grâces  dont  elle  était  comblée. 

La  faveur  de  l'exemption  de  la  tache  commune  ne 
devait  pas  faire  un  doute  pour  ceux  qui  voyaient 
Marie  échapper  à  toutes  les  causes  de  faiblesse  ou  de 
corruption,  conséquences  de  la  tache  commune. 

Dans  ce  moment,  le  dogme  n'avait  aucun  besoin 
d'être  défini  ou  précisé.  L?i  notion  de  la  perfection 
de  Marie ,  justifiée  par  tant  de  prodiges ,  restait  pré- 
sente à  tous  les  esprits,  et  se  dérobait,  par  cela  même, 
à  une  définition  rigoureuse. 


III 


Toutefois  on  rencontre  au  premier  siècle  des  té- 
moignages décisifs. 

Saint  André,  apôtre  et  martyr,  parlant  à  Egée,  pro- 
consul de  Patras,  son  bourreau,  découvre  le  fond  du 
dogme  en  des  termes  dont  la  lumineuse  netteté  ne 
sera  point  surpassée  ;  et  rien  n'est  plus  consolant  pour 
le  peuple  fidèle  que  d'entendre ,  à  l'origine  du  catho- 
licisme, une  telle  affirmation. 

«  La  mort,  dit  l'apôtre,  venue  par  le  bois  de  la 
prévarication  (arbre  du  bien  et  du  mal),  a  été  chassée 
par  l'arbre  de  la  passion;  et  parce  que  le  premier 
homme  avait  été  créé  d'une  terre  immaculée ,  il  était 
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nécessaire  qu'un  homme  parfait  naquit  d'une  Vierge 
immaculée,  afin  que  le  Fils  de  Dieu,  créateur  de 
Thomme,  restituât  à  Thomme  la  vie  éternelle  qu'il 
avait  perdue  par  la  faute  d'Adam  *,  » 

C'est  toute  la  doctrine  magistralement  présentée 
par  un  disciple  immédiat  du  Sauveur.  Ses  succes- 
seurs ne  pourront  que  la  commenter  ou  la  repro- 
duire, comme  l'ont  fait,  au  viii"  siècle,  les  Pères 
du  concile  de  Francfort,  disant  : 

«  Jésu&-Christ  a  été  formé  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit  d'une  terre  meilleure  qu'Adam ,  puisqu'elle 
était  immaculée  et,  par  surcroît,  animée*.  » 

Dans  les  deux  cas,  la  croyance  et  l'expression  sont 
les  mêmes. 

La  «  Vierge  »,  la  «  terre...  immaculée  » ,  est  pure 
de  toute  tache. 

Les  adversaires  du  dogme  n'ont  pas  manqué  de 
contester  l'authenticité  des  actes  du  martyre  de  saint 
André,  qui  leur  portaient  un  coup  si  rude. 

Comparant  la  pureté  de  Marie  à  la  pureté  imma- 
culée de  la  terre  avant  sa  malédiction,  ce  mémorial 
impliquait  la  sainteté  originelle  de  la  Vierge  et  l'ex- 
primait, pour  ainsi  dire,  formellement. 

Ecrit  par  les  prêtres  et  les  diacres  d'Achaïe  ^, 
vers  l'an  80  de  notre  ère,  vingt  ans  avant  la  mort  de 
saint  Jean,   il  révélait  la  croyance   de   l'Eglise  dès 

*  Epist,  Presbyter.  et  diac,  Achaiœ  de  martyrio  sancti  Andréas, 
c.  y.  Ap.  Galland,  I,  156. 

*  Concil.  Franco f.  an.  794,  in  êynodica  an.  episc.  Galliœ  et  Ger- 
maniœ.  Ap.  Labbé,  coll.  conciL,  1.  VII,  col.  1041  et  1042.  Ed.  Paris, 
1671. 

^  Presbyt.  et  diac.  Achaiœ  epist.  de  martyrio  sancti  Andreœ. 
Ap.  Galland,  Biblioth.  Patrum,  \.  I,  p.  156.  —  Venel,  1768. 
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lage  apostolique,  et  prenait  une  importance  capitale. 

Il  fallait  tenter  de  Tamoindrir. 

Notons  rapidement  qu'aucune  objection  sérieuse 
na  pu  l'entamer,  et  qu'il  est  accepté  aujourd'hui 
même  par  les  protestants. 

Les  actes  du  martyre  de  saint  André  possèdent  en 
effet  tous  les  signes  de  vérité  capables  de  satisfaire 
une  critique  impartiale  *. 

Ils  ont  joui  constamment  parmi  les  anciens  d'une 
grande  autorité;  de  Tertullien  et  saint  Augustin,  qui 
les  cite  dans  son  traité  de  la  Vraie  et  fausse  péni- 
ience,  jusqu'à  Pierre  Damien,  Lanfranc,  Pierre  de 
Blois,  le  pape  Alexandre  III,  en  passant  par  saint 
Irénée,  saint  Bruno,  saint  Grégoire  le  Grand,  tous 
en  parlent  ou  les  relèvent  dans  leurs  écrits,  leurs  mis- 
sels, leurs  bréviaires. 

Les  docteurs  de  l'Église  grecque  ne  les  prisent 
pas  moins. 

Proclus,  patriarche  de  Constantinople ,  André  de 
Crète,  saint  Jean  Damascène,  saint  Théodore  Studite, 
Georges  de  Nicomédie,  reproduisent  la  pensée  ou  les 
termes  des  actes  en  question  ;  ils  répètent  que  le  Fils 
de  Dieu  a  été  créé  d'une  «  terre  immaculée  »,  c'est-à- 
dire  de  la  Vierge  Marie. 

Les  Pères  du  concile  de  Francfort  n'ont  donc  fait 
que  reprendre  et  consacrer  par  une  affirmation  solen- 
nelle une  tradition  perpétuée  avant  et  après  eux  dans 
les  deux  Églises. 


*  V.  à  ce  sujet  l'Immaculée  Conception  de  la  bienheureuse  Vierge 
^àrief  par  }AV  Malou,  t.  II,  p.  32.  Bruxelles,  1857;  et  la  Croyance 
9^nérale  et  constante  de  l*Église  touchant  VImmaculée  Conception 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  par  le  cardinal  Gousset,  p.  752. 
Paris,  1855. 
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IV 


Certaines  pièces  attribuées  à  saint  Marc  Tévangé- 
liste,  à  saint  Jacques,  premier  évêque  de  Jérusalem, 
offrent  des  renseignements  conformes  aux  déclara- 
tions de  saint  André,  apôtre  et  martyr. 

La  Vierge  Marie  est  honorée  dans  ces  documents 
vénérables  comme  la  «  Mère  de  Dieu,  très  sainte, 
immaculée,  bénie  d'une  façon  particulière,  toujours 
bienheureuse ,  plus  glorieuse  que  les  chérubins  et  les 
séraphins.  » 

Les  plus  lointains  échos  du  christianisme  nous 
envoient  de  la  sorte  la  doctrine  véritable,  laquelle  ne 
changera  pas  et  ne  fera  que  se  développer. 

On  peut  soutenir  que  le  dogme  existe  déjà  à  Tétat 
explicite. 

Qu'importe  que  ces  pièces  démonstratives  n'aient 
pas  été  rédigées  immédiatement,  semblables  en  cela 
au  symbole  des  apôtres,  par  suite  de  la  nécessité 
où  se  trouvaient  les  premiers  chrétiens  de  soustraire 
tous  les  signes  de  leur  culte  aux  recherches  des  per- 
sécuteurs, s'il  est  constant  qu'elles  étaient  connues, 
suivies  et  transmises  aux  inities  à  l'aurore  des  temps 
nouveaux. 

Saint  Thésiphon,  disciple  de  saint  Jacques  le 
Majeur,  assure  que  l'opinion  relative  à  l'exemption 
pour  Marie  du  péché  originel  est  ((  une  doctrine  des 
apôtres  »,  et  il  en  trouve  la  raison  dans  la  parole  de 
l'ange  : 
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«  Jamais  lange  n'aurait  dit  à  Marie  :  Je  vous  salue , 
pleine  de  grâces,  si  elle  n'avait  été  conçue  sans  le 
péché  originel  :  nequaquam  angélus  diceret  :  Ave  gru- 
tia  plenHy  si  ni  originali  peccaio  fuisset  conceptaK  » 

La  discussion,  nous  le  répétons,  sur  des  points 
secondaires,  d'ailleurs  parfaitement  éclairés,  ne  rentre 
pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 

Ici,  centime  dans  les  autres  controverses,  l'immu- 
tabilité du  fond  des  choses  est  la  meilleure  garantie 
de  la  réalité  des  croyances  et  des  formules. 

A  mesure  que  les  disputes  mettront  le  sujet  plus 
en  vue,  les  pasteurs  de  l'Eglise  seront  forcés  de  creu- 
ser les  raisons  qui  justifient  la  croyance,  et  ils  en 
sonderont  tous  les  replis.  Nécessaires  à  l'exploration, 
le  temps  et  la  contradiction  en  rendront  le  résultat 
plus  certain. 

«  Ni  l'art,  ni  la  nature,  ni  Dieu  même  ne  pro- 
duisent tout  à  coup  leurs  grands  ouvrages  ;  ils  ne 
s'avancent  que  pas  à  pas.  On  crayonne  avant  que  de 
peindre ,  on  dessine  avant  que  de  bâtir,  et  les  chefs- 
d'œuvre  sont  précédés  par  des  coups  d'essai...  Dieu 
observe  la  même  conduite . . .  ' .  » 

Ces  paroles  de  Bossuet,  appliquées  à  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  «  ébauche  »  de  Jésus-Christ,  pré- 
cédant le  «  chef-d'œuvre  »  de  l'Incarnation,  peuvent 
s'appliquer  également  à  son  privilège,  que  l'Église, 
imitant  la  patience  et  les  lenteurs  fécondes  du  Très- 
Haut,  n'a  révélé,  enseigné,  consacré  que  «  pas  à  pas  ». 

Et  ce  sont  précisément,  il  faut  le  redire,  ces  longs 

^  P.  Salazar,  De  Immac,  Concept,,  cap.  xlii. 

*  Bossuet,  Premier  sermon  pour  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge, 
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travaux  et  ces  péripéties  diverses  de  recherche  et  de 
constatation  qui  donnent  au  nouveau  dogme  une 
force  inébranlable  et  une  cohésion  parfaite. 

Plus  nous  observerons  la  série  ininterrompue  des 
a  ébauches  »  et  des  «  dessins  »,  pour  employer  le 
langage  de  Bossuet,  plus  nous  contemplerons  l'in- 
terminable galerie  des  substructions  élevées  par  nos 
devanciers,  et  plus  nous  pourrons  apprécier  la  pro- 
fondeur des  assises  et  la  solidité  du  monument  que 
notre  siècle  a  vu  finir. 


CHAPITRE  II 


L'uOfACULÉE   CONCEPTION    ET   LES   PÈBES   OU    LES    DOCTBUBS 
DE    L^éOLISE    GRECQUE    DU    III*    AU    VIII*    SIÈCLE 

I.  Dévotion  enthousiaste  de  TÉglise  grecque  pour  Marie  toute  sainte, 
—  II.  Témoignages  et  citations  :  Origène,  saint  Dcnys  d'Alexandrie, 
saint  Méthode ,  saint  Athanase ,  saint  Éphrem ,  saint  Grégoire 
de  Nysse  ,  saint  Jean  Chrysostome.  —  III.  Progression  continue  : 
saint  Épiphane,  Amphiloque,  Proclus.  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie ,  saint  Jacques  de  Batna ,  George  Uard ,  Auastase  le  Sinaïte , 
Hésychius,  Sophronius,  André  de  Crète,  saint  Tarase.  —  IV.  Su- 
rabondance" de  preuves  qu'il  est  nécessaire  de  mettre  en  relief, 
malgré  leur  monotonie,  pour  réaliser  le  but  de  Tœuvre. 


I 


L'Église  grecque  s'est  toujours  signalée  par  sa 
dévotion  extrême  envers  Marie.  Elle  Ta  témoignée 
en  des  termes  magnifiques,  où  Timaginatioli  locale 
8 est  donné  libre  carrière,  portant  toutes  choses  au 
superlatif  et  accusant  TEglise  latine  de  tiédeur,  sans 
prendre  garde  aux  différences  de  race,  et  sans  son- 
ger que  rOccident  n'emploie  pas  dans  l'expression  de 
8^  foi  le  langage  vif,  chaud ,  imagé ,  métaphorique  et 
symbolique  particulier  à  l'Orient. 

Pour  quelques-uns  des  plus  saints  docteurs,  Marie 
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est  un  prodige,  une  merveille,  un  miracle  qui  surpasse 
l'imagination,  écrase  la  pensée  :  un  «  miracle  inouï 
impénétrable  à  notre  esprit  » ,  dit  saint  Ephrem  ;  un 
«  abime  de  miracles  »,  s'écrie  saint  Damascène;  «  la 
merveille  incroyable  qui  excède  la  raison  »,  ajoute 
saint  Germain  de  Gonstantinople. 

L'Eglise  grecque  chante  Marie,  «  miracle  inexpli- 
cable, prodige  incompréhensible,  qui  dépasse  nos 
pensées.  » 

Même  aux  plus  mauvais  jours  de  Byzance,  l'Eglise 
grecque  est  restée  fidèle  au  culte  de  la  Vierge.  La 
cour  et  la  ville  conservaient  à.  la  Panagia  ou  toute 
sainte,  une  vénération  spéciale  qui  se  traduisait  en 
hommages  incessants.  Son  image  portée  triompha- 
lement dans  les  rues  a  suffi  plus  d'une  fois  pour 
donner  du  courage  aux  citoyens  ou  calmer  des  agi- 
tations, quand  elle  ne  servait  pas  à  manifester  la 
reconnaissance  publique  provoquée  par  des  victoires 
ou  des  prospérités. 

Dès  le  iif  siècle,  les  Pères  et  les  docteurs  de 
l'Eglise  grecque  célèbrent  la  Vierge  immaculée  ;  et 
nous  allons  les  voir  pendant  plus  de  mille  ans  riva- 
liser de  zèle  et  se  surpasser  l'un  l'autre  par  la  pro- 
fondeur de  leur  foi,  l'élévation  de  leur  pensée,  Téclat 
de  leur  éloquence. 

Exposé  chronologiquement  sous  le  nom  de  chaque 
maître  et  perpétué  à  travers  les  temps ,  le  tableau  de 
ces  appréciations  dispersées  çà  et  là  présente  une 
concordance  et  une  similitude  qui  frappent  comme 
une  marque  infaillible  de  vérité. 
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II 


Origène  est  le  premier  en  date.  Né  à  la  fin  du 
second  siècle  (185),  il  nous  apporte  dès  le  début  un 
secours  précieux. 

Commentant  le  texte  de  la  Salutation  angélique, 
Origène  fait  à  propos  des  mots  «  pleine  de  grâce  » 
une  réflexion  fort  juste. 

Puisque  ces  mots,  dit -il,  ne  se  trouvent  que  là 
dans  toute  TEcriture  et  que  Marie  en  a  été  troublée , 
ils  désignent  sûrement  un  état  unique,  mettant  la 
Vierge  hors  du  foyer  de  misère  commune.  Et  cet 
état  unique,  qu'est-il  sinon  le  privilège  exceptionnel 
de  la  pureté  absolue  et  de  la  sainteté  parfaite? 

Origène  insiste  et  revient  à  plusieurs  reprises  sur 
ce  trait  significatif,  de  façon  à  éloigner  toute  ambi- 
guïté. 

Marie,  ajoute- t-il,  est  la  «  Mère  de  Dieu,  Mère 
immaculée  d'un  fils  saint  et  immaculé.  Tunique  Mère 
immaculée,  trésor  du  ciel...,  renfermant  la  sainteté  la 
plus  parfaite...,  échappant  aux  insinuations  perfides 
du  serpent  infernal  et  à  Tinfection  de  son  souffle 
venimeux  ^ .  » 

Que  veut- on  de  plus,  et  le  dogme  n'est -il  pas  là 
tout  entier  ? 

Saint  Denysy  évéque  d'Alexandrie,  mort  en  262, 


*  Hom.  I.  ex  decem  Hom.  in  diversa  loca  Nov.  Testa,  in  cap.  i. 
Malih. 
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l'un  des  plus  illustres  docteurs  de  son  siècle,  envisage 
une  autre  face  du  mystère. 

Il  appelle  Marie  la  ((  Cité  de  la  vie  qui  a  enfanté  le 
Verbe  vivant*  ».  Il  voit  en  elle  le  «  Paradis  virgi- 
nal *,  le  saint  tabernacle  qui  n'a  pas  été  fait  de  main 
d'homme  ^  »,  où  le  Christ  a  habité. 

La  «  Cité  de  la  vie  »  ne  saurait  être  la  cité  de  la 
mort,  c'est-à-dire  du  péché. 

Le  «  Paradis  virginal  »  évoque  le  lieu  de  délices 
que  le  péché  n'a  pas  flétri. 

Le  a  saint  tabernacle  »  n'a  pas  connu  la  profana- 
tion du  péché  qui  a  souillé  l'autre. 

Remarquons  la  suite ,  «  qui  n'a  pas  été  fait  de  main 
d'homme.  » 

Allusion  caractéristique  à  l'un  des  souvenirs  de 
l'Ancien  Testament,  enseignant  que  les  œuvres  sur- 
éminentes  viennent  de  la  main  de  Dieu ,  privilège  qui 
purifie  tout,  et  non  de  la  main  de  l'homme. 

Marie  est  pareillement  le  produit  direct  de  la  droite 
du  Seigneur  ;  elle  porte  la  marque  du  travail  divin  et 
conséquemment  ne  peut  avoir  rien  de  commun  avec 
la  création  maudite. 

Quelques-uns  même  compareront  Marie  au  «  livre 
écrit  de  la  main  de  Dieu...  aux  tables  de  la  loi  »,  pour 
exalter  son  origine  semblable  à  celle  des  œuvres 
supérieures  du  Très-Haut. 

Un  autre  grand  docteur  du  m'  siècle,  saint  Méthode  y 
qui  fut  tour  à  tour  évêque  d'Olympe,  de  Patara  et  de 
Tyr,  va  plus  directement  au  cœur  de  la  question. 

'  Opéra  S,  Dionysii,  Epist,  adversus  Paulum  Samosatenum,  p.  212. 
-  Eesp,  ad  Quœst.  vu  Pauli  Samosateni.  Ibid,,  p.  277. 
»  Ibid,,  p.  26i. 
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II  plaor  Mirk*  t  ai}-de«ai^  ot*  innit^  ifs  crratiirc*«^ 
TÎsîhfes  et  mTÎ9Ue&.  » 

D  admire  cai  eOe  i  le  laitenuiiTif  eut-  àt-  Seirneu;  a 
sanctifié  ^  >.  pcnir  en  iaire  sa  diimeurt.  <  k-  vi^imiiein 
sans  facile  de  celui  cvi  «r  ^vr^'r  oV  .'l'/tu?  •y  rraumi 
(Tarn  maji/eaa'.  »    Pf^.  cm.  ±. 

n  se  protsleme  dt^ant  i  Ysimvl  hiiimt  ài.  pain  de 
vie'.  » 

f  Vous  êtes  TTaimeijt.  *Vi*rie-il,  IW^-be  c  ^lanc^e 
du  Diea  légiflateiir...  le  ciel  crai  rcmliei:!  je  I>ieu  eue 

rien  ne  peot  contenir la  j-ra*  sii:r:e  3er  vierces 

qui  aTez  enfuiié  le  scJt-D  de  justice  1...  di!=->ipÂnt  Je? 
ténèbres,  fansant  la  puif^sance  en  tj^^an  infemaK 
détraisant  la  mcwl.  absoii^ant  Tenfer.  inaocnrant  la 
paix  à  la  place  de  Finimitié,  UluininaDt  Tunivers  de 
la  plos  pure  et  de  la  plus  éclatante  lumière... 

€  C'est  de  vous  qu'un  prophète  a  dit  :  que  /a 
msLifon  de  Dieu  est  grande  *  /  C  est  à  votre  grandeur 
que  ce  discours  s^applique.  car  seule  dans  la  civation 
vous  avez  mérité  de  participer  aux  choses  de  Dieu... 
Tous  ceux  qui  professent  la  vraie  foi  pensent  ainsi  ^,  » 

Telle  était  la  t  vraie  foi  »  des  temps  recules  où 
nous  sommes. 

Il  faut  signaler  surtout  le  passage  relatif  à  Faction 
souveraine  de  Marie  victorieuse  du  démon,  do  la 
niort,  de  l'enfer,  prodiguant  à  la  terre,  par  sa  vertu 
surabondante,  la  paix,  la  lumière  et  la  vie. 


*  Oratio  de  Simeone  et  Anna,  Ap.  Galland,  m. 

*  Ibid. 

^  Ibid.  Ap.  Galland,  xii,  819. 

*  Baruch  m ,  24*25. 

^  Oratio  de  Simeone  et  Anna  y  n^  5,  9,  10,  11.  Ap,  Gallaïul»  m, 
81S,  816. 

6* 


138  L'IMMACULÉE  œNCEPTION 

Le  grand  lutteur  du  iv"  siècle,  qui  défend  presque 
seul  la  doctrine  catholique  contre  Thérésie  des  Ariena 
et  le  despotisme  des  Césars,  saint  Athanase,  s'écriait 
un  peu  plus  tard,  dans  une  homélie  qu'on  a  toute 
raison  de  lui  attribuer  : 

((  Ces  paroles  :  La  vertu  du  Très-Haut  vous  om- 
bragera y  ne  s'appliquent  pas,  je  pense,  à  la  sainte 
Vierge  pour  un  temps,  mais  toujours  ^  » 

Le  mot  «  toujours  »  laisse  au  moins  entrevoir  la 
pensée  du  saint  docteur. 

Saint  Éphrem,  diacre  d'Edesse*,  continue  la  série. 
Saint  Ephrem  est  du  iv*  siècle  ;  il  meurt  en  379;  il 
passe  pour  l'oracle  de  l'Eglise  orientale.  Son  autorité 
survit  encore  dans  la  liturgie  syrienne  traduite  du 
grec  par  lui,  et  qui  n'a  pas  changé.  Il  demande  un 
instant  d'examen. 

Après  avoir  comparé  Marie  à  Eve  innocente  et  dit 
que  l'une  a  causé  la  mort  du  monde  par  sa  désobéis- 
sance et  l'autre  son  salut',  saint  Ephrem  complète  sa 
pensée  et  lance  le  mot  final. 

Il  appelle  Marie  «  immaculée,  très  immaculée, 
nouveau  don  de  Dieu,  divin  trône  de  Dieu,  reine 
toujours  bénie ,  prix  de  la  rançon  d'Eve ,  source  de 
grâce  et  d'immortalité,  fontaine  scellée  de  l'esprit 
saint,  très  divin  temple,  siège  de  pureté  pour  la  ma- 
jesté divine...  Marie,  dit-il  encore,  a  écrasé  la  tète 
du  perfide  serpent  ;  elle  a  toujours  été  intègre  et 
immaculée,  tant  du  corps  que  de  l'âme;  vierge  Mère 
de  Dieu,  elle  est  intacte,  entièrement  pure,  chaste, 


*  S.  Athan.,  Orat.  in  Annun,,  n«  9,  t.  II,  p.  397. 

*  Bibliotheca  orientalis  de  Jos,  Simon  Assemani,  t.  I,  p.  90. 
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plus  sainte  que  les  chérubins,  et  incomparablement 
plus  glorieuse  que  tous  les  autres  esprits  célestes  ^ .  )» 

Ailleurs,  saint  Ephrem  laisse  déborder  sa  ten- 
dresse et  sa  vénération  dans  une  prière  ardente ,  qui 
semble  avoir  servi  de  modèle  à  toutes  les  litanies 
populaires  : 

«  O  Marie,  Vierge,  Mère  de  Dieu,  inviolée,  in- 
tacte, tout  à  fait  pure,  ...Vous  êtes  notre  Reine  très 
glorieuse,  très  bonne  et  très  puissante,  plus  sublime 
que  les  habitants  du  ciel,  ...Vous  êtes  Tespérance 
unique  de  nos  pères ,  la  gloire  des  prophètes ,  l'amour 
des  apôtres,  l'honneur  des  martyrs,  la  joie  de  tous  • 
les  saints...  Je  vous  salue,  ô  vase  brillant  et  choisi 
de  Dieu...  Je  vous  salue,  paix,  joie,  consolation, 
salut  du  monde...  Je  vous  salue,  bonheur  du  genre 
humain.  Je  vous  salue...,  médiatrice,  réconciliatrice, 
souveraine,  etc.*.  » 

Suit  une  énumération  que  nulle  effusion  posté- 
rieure ne  dépasse  et  qui  marque,  dès  le  quatrième 
siècle,  un  point  saillant  du  culte  de  Marie. 

Les  livres  de  saint  Ephrem  sont  pleins  d'affirma- 
tions pareilles. 

Le  pieux  auteur  admire  tour  à  tour  chacun  des 
attributs  de  la  Vierge ,  «  miracle  incompréhensible , 
vêtement  immaculé  de  Celui  qui  se  revêt  de  lumière , 
montagne  sainte  sur  laquelle  Dieu  se  plaît  à  habi- 
ter..., racine  sainte  de  Jessé  ;  cité  de  Dieu,  belle  par 
nature,  inaccessible  à  toute  souillure,  fleur  qui  ne 
se  fana  jamais,  lis  d'une  blancheur  éclatante,  pourpre 

*  Oral,  ad  S,  Dei  matrem,  Orat,  exomologetica.,,  opéra  S,  Ephrem 
Syr.  Edit.  Romse,  t.  I,  p.  545,  547  et  suiv. 

*  Sermo  de  S,  Dei  Genitricis  Marisa  laudibus,  op.  gr.  lat.,  t.  III, 
p.  575. 
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tissue  de  la  main  de  Dieu...,  seule  tout  à  fait  imma- 
culée...*. » 

Restons  sur  ce  mot  qui  résume  tout  une  dernière 
fois. 

Par  leur  abondance  enflammée  et  leur  précision 
dogmatique,  les  divers  passages  que  nous  citons  ont 
l'avantage  de  répondre  victorieusement  à  un  grief 
particulier  des  champions  de  la  libre  pensée.  Ceux-là 
prétendent  que  le  culte  de  la  sainte  Vierge  est  d'in- 
vention moderne,  et  accusent  les  chrétiens  d'avoir 
divisé  rhistoire  de  l'humanité  en  trois  périodes,  pour 
donner  la  première  à  Jéhovah,  la  seconde  au  Christ, 
la  troisième  à  la  Vierge. 

On  peut  apprécier  la  justesse  de  ces  allégations. 

Dès  l'aurore  de  la  période  dévolue  au  Christ,  nos 
pères  parlaient  de  la  Vierge  et  ils  exprimaient  leur 
ferveur  en  des  termes  dont  nous  rappelons  à  peine 
l'élévation,  l'enthousiasme  et  la  foi. 

Les  documents  qui  suivent  confirmeront  la  preuve. 

Les  plus  savants  docteurs  de  l'Église  naissante 
reviennent  sur  la  pensée  fondamentale  énoncée  par 
saint  Éphrem. 

Eve  a  introduit  la  mort  dans  le  monde  :  Marie  lui 
a  rendu  la  vie. 

C'est  donc  que  Tune  est  Tantithèse  de  l'autre  ;  et 
si  nous  trouvons  le  péché  pour  cause  de  la  mort  dans 
le  premier  cas,  nous  devons  rencontrer  le  contraire 
du  péché,  c'est-à-dire  la  pureté  absolue  pour  cause 
de  la  vie  dans  le  second. 

*  OrAt,  &d  Deip.,  t.  III.  p.  528,  532. 
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Tel  est  le  sentiment  de  saint  Grégoire,  évêque  de 
Nysse,  contemporain  de  saint  Éphrem,  qui  vante  la 
pureté  incorruptible  de  Marie  :  «  purilas  incorrupta  *  » . 

Avant  lui,  saint  Justin ',  martyr  en  167,  qui  tou- 
chait aux  apôtres,  saint  Irénée,  évêque  de  Lyon', 
TertuUien  *,  saint  Grégoire  le  Thaumaturge  *,  saint 
Basile,  évêque  de  Gésarée',  avaient  mis  en  regard 
les  deux  femmes  et  leur  œuvre  opposée,  due  à  la 
culpabilité  de  Tune,  à  l'innocence  de  l'autre. 

On  peut  conclure  que  ces  grands  hommes  parta- 
geaient Topinion  de  saint  Grégoire  de  Nysse ,  et  que 
celui-ci  traduisait  la  croyance  traditionnelle,  en  tirant 
la  conséquence  des  prémisses  admises  par  tous. 

Autant  de  témoignages  accumulés  qui  aident  à 
suivre  le  courant  de  la  «  vraie  foi  »  primitive  et 
servent  à  son  interprétation. 

Nous  arrivons  aux  personnalités  les  plus  mar- 
quantes de  TËglise  grecque. 

A  la  fin  du  iv"  siècle,  saint  Jean  Chrysostome 
place  ces  mots  dans  la  bouche  du  Seigneur,  s'adres- 
sant  au  démon  : 

«  Je  ne  me  contenterai  pas  de  te  voir  ramper  sur 
la  terre  :  je  t'opposerai  une  femme  qui  sera  ton 
ennemie  sans  pacte  avec  toi'.  )» 

Une  femme  a  sans  pacte  »  avec  le  démon  n'a  pu 


^  Hom,  XIII  in  Canticum  canticorum, 

*  Dialog.  cum  Tryphone  Judaeo, 

3  Liber  III  adversus  Hœreses,  cap.  xxiii,  et  lib.  V,  cap.  xix. 

*  Lib.  de  Carne  Chriêti,  cap.  xvii. 

*  Sermones  de   Annuntialione   B,   M,    V.  BibL    Max.    Patrum, 
tora.  III,  p.  314  et  315. 

*  Hom.  in  aanctam  Christi  Nàtivitaiem. 

^  S.  Joan,  Chrysos.  Hom.  xvii  in  Gènes.,  i.  IV,  p.  143.  Ed.  Moût. 
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jamaivS  contracter  d'alliance  avec  le  démon  ni  subir 
son  empire. 

«  Marie  est  si  parfaite,  ajoute  le  grand  docteur, 
que  Jésus-Christ,  trouvant  le  corps  et  Tâme  de  la 
Vierge  en  état  de  sainteté,  a  voulu  en  faire  un  temple 
animé  qui  lui  servît  de  demeure  *.  j) 

Il  se  plaît  à  redire  que  Marie  est  au-dessus  a  des 
patriarches,  des  prophètes,  des  apôtres,  des  martyrs, 
des  saints,  des  anges,  des  trônes,  des  dominations, 
des  chérubins,  des  séraphins,  de  toutes  les  choses 
créées,  visibles  et  invisibles*.  :» 

Cette  insistance  des  anciens  et  des  sages  à  donner 
à  la  Vierge  Marie  la  suprématie  sur  les  esprits  célestes, 
libres  de  tout  contact  avec  le  mal ,  appelle  nécessaire- 
ment son  immunité  absolue. 

Les  formules  de  prières  attribuées  sans  raison  à 
saint  Jean  Chrysostome  et  à  saint  Basile ,  et  connues 
sous  leur  nom ,  sont  en  parfait  accord  avec  les  décla- 
rations des  deux  maîtres. 

Elles  louent  Marie,  «  Mère  de  Dieu,  toujours 
vierge,  très  sainte,  pure,  intacte,  immaculée,  bénie 
au-dessus  de  toute  créature.  » 

Les  chicanes  qu'on  peut  faire  sur  la  date  authen- 
tique de  la  rédaction  de  ces  fragments  n'ôtent  rien  et 
ajoutent  plutôt  à  leur  valeur  documentaire. 

Célèbres  dans  l'Eglise  grecque,  les  prières  en  ques- 
tion sont  plus  anciennes  que  leurs  prétendus  auteurs, 
dont  le  souvenir  glorieux  sert  à  les  désigner  :  on  les 
possédait,  on  les  suivait  avant  eux,  ainsi  qu'il  résulte 


•  Ilom.  in  Christi  NativUatem. 

•  Serm,  S.  Joan.  Chrysos.  apud  Melaphrasien. 
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de  rhistoire  ecclésiastique  du  temps.  Leur  irrépro- 
chable orthodoxie  et  leur  conformité  avec  les  autres 
monuments  de  même  espèce  suffiraient  à  les  protéger, 
s*il  en  était  besoin,  et  accroissent  leur  autorité. 


III 


A  mesure  que  les  années  s'écoulent,  les  docu- 
ments s'amoncellent  et  forment  un  faisceau  d'un 
poids  irrésistible. 

Les  pLus  nobles  esprits  remplissent  la  fin  du  iv* 
et  le  v"  siècle  de  leurs  hommages  et  de  leurs  décla- 
rations. 

Marie  est  sans  péché,  Marie  est  sainte,  surémi- 
nemment  sainte  ;  sa  sainteté  ne  peut  se  concevoir,  ne 
saurait  s'exprimer. 

Marie,  a  temple  saint  de  Dieu,  est  un  ciel  plus 
sublime  et  plus  saint  que  le  ciel  où  Dieu  habite  ^  r> 

Les  théologiens  grecs  forcent  la  langue  pour  la 
mettre  à  la  hauteur  de  leur  pensée. 

La  sainteté  n'est  pas  dans  Marie  un  trait,  une  qua- 
lité, un  attribut;  elle  est  son  caractère,  sa  nature, 
son  essence. 

Marie  personnifie  la  sainteté. 

Elle  est  la  «  toute  sainte,  Panagia  ». 

Ce  nom,  déjà  transcrit,  est  consacré  par  la  véné- 
ration publique.  La  prière,  le  chant,  l'image  le 
répètent,  le  propagent  partout;  et  le  peuple  chrétien 

*  V.  Passaglia,  390  et  seq. 
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d*Orient  ne  connaît  et  n'invoque  Marie  que  80U8  ce 
titre  caractéristique,  seul  digne  de  sa  piété. 

Le  mot  «  immaculé  x>  retentit  également  paré  de 
tous  les  adverbes  augmentatifs. 

L'auteur  d'une  homélie  attribuée  à  saint  Epiphane, 
archevêque  de  Salamine,  en  370,  nomme  Marie  «  une 
brebis  immaculée  qui  a  enfanté  l'Agneau  de  Dieu, 
Jésus-Christ*.  » 

Après  avoir  parlé  du  «  sein  de  Marie ,  préparé  par 
un  miracle  prodigieux  de  la  puissance  de  Dieu 
comme  le  temple  et  la  demeure  du  Verbe  incarné*  »; 
le  même  saint  célèbre  «  la  Mère  de  l'Agneau,  plus 
belle  en  sa  nature  que  les  chérubins ,  les  séraphins  et 
toute  l'armée  des  anges  ^  » ,  la  «  Vierge  sans  souil- 
lure, Vierge  exempte  par  grâce  de  toute  tache  du 
péché*,  ...seulement  inférieure  à  Dieu'.  » 

Amphiloque,  évêque  d'Iconium ,  en  375,  écrit  : 

«  Celui  qui  a  créé  la  première  femme  vierge  (Eve) 
dans  l'état  d'innocence,  a  créé  la  seconde  (Marie) 
exempte  d'opprobre  et  de  tout  péché  ^.  » 

Théodore  d'Ancyre,  adversaire  de  Nestorius,  ami 
de  saint  Cyrille,  un  des  orateurs  les  plus  éloquents 
du  concile  d'Ephèse,  relève  le  contraste  des  deux 
femmes  que  nous  avons  mainte  fois  signalé  : 

«  A  la  place  de  la  vierge  Eve,  instrument  de 
mort.  Dieu  nous  a  rendu  la  vie  par  l'intermédiaire 

*  Orat,  de  Laud,  Deip.,  t.  II,  p.  294.  Ed.  PeUr,  1622. 
«  S.  Epiph.,  Hœres.  79,  n*>  3,  p.  4059. 

^  In  uliimo  sermone  de  Nalivitate  Domini. 

*  Serm,  xxii  in  Psalm  cxviii.  V.  P.  Plazza,  Causa  Im.  Conc.  BM^-t 
act.  VI ,  n»  78. 

*  S.  Epiph.,  Vulff,  opU8,  t.  II,  p.  292. 

*  Opéra  sancti  Amphilochii  iconiensiê  Episcopi,  p.  42. 
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d'une  Vierge,  très  agréable  à  ses  yeux,  étrangère 
à  riniquité  de  la  femme  :  Vierge  innocente,  sans 
tache,  franche  de  tout  péché,  sainte  d'esprit  et  de 
corps...  Lis  au  milieu  des  épines,  qui  ne  connaît 
point  les  maux  provenant  d'Eve...  tout  imprégnée 
du  Saint-Esprit  et  revêtue  de  la  grâce,  digne  du 
Créateur  qui  nous  l'a  donnée  dans  sa  divine  pré- 
voyance,  fille  d'Adam,  mais  dissemblable  à  lui^  » 

La  création  n'offre  pas  assez  d'images  pour  expri- 
mer la  foi,  l'admiration,  l'amour  des  saints  person- 
nages. 

Le  lis,  la  rose,   types  de  fraîcheur  et  d'éclat,   la 
brebis ,  la  colombe ,  types  d'innocence  et  de  douceur 
servent  tour  à  tour  à  rendre  les  effusions  communes. 

«  Brebis,  colombe  immaculée  »,  disent  les  uns. 

«  Agneau  sans  tache  »,  ajoutent  d'autres,  ne  crai- 
gnant pas  de  comparer  la  Mère  au  Fils. 

ProcluSy  patriarche  de  Constantinople ,  mort  en 
446,  disciple  de  saint  Jean  Ghrysostome,  se  dis- 
tingue au  concile  d'Ephèse  par  le  zèle  et  le  talent 
qu'il  met  à  défendre  les  privilèges  de  Marie.  Lui 
revient  sur  la  pensée  formulée  par  saint  André. 

«  ...Le  Messie,  dit-il,  devait  naître  d'une  Vierge 
intacte,  formée  d'un  limon  pur...  Le  second  Adam 
devait  être  pétri  par  les  mains  immaculées  de  Dieu , 
de  la  terre  de  ce  paradis  virginal  '.  » 

La  vérité  a  traversé  quatre  siècles  sans  subir  au- 
cune altération. 

Le  «  limon  pur  »,  le  «  paradis  virginal  » ,  restent 
exempts  de  contagion. 

*  Oral,  in  S,  Mar,  Deip.,  n*»  11 ,  ap.  Galland,  tom.  IX,  p.  475. 

*  Hom.  Yi.  Laud.  Deip.,  n°  8,  ap.  Galland,  t.  IX,  p.  657. 
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Proclus  le  dit  ailleurs  expressément  : 

«  Le  Dieu  très  pur  n'a  éprouvé  aucune  contagion 
en  passant  par  le  sein  de  la  Vierge  :  il  l'avait  formée 
sans  en  contracter  aucune  tache  ;  il  sort  d'elle 
exempt  de  souillure  ^  » 

Proclus  continue  : 

«  La  sainte  Vierge  est  un  globe  céleste  d'une  nou- 
velle création ,  sur  lequel  le  soleil  de  justice  a  toujours 
jeté  sa  lumière,  en  chassant  tout  à  fait  de  cette  âme 
la  nuit  du  péché  '.  » 

Le  «  globe  céleste  »,  planant  au-dessus  de  la  terre, 
sorti  d'une  «  nouvelle  création  »,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  notre  bassesse,  «  sur  lequel  le  divin 
soleil  de  justice  a  toujours  jeté  sa  lumière  » ,  et  d'où 
il  chasse  «  la  nuit  du  péché  » ,  présente  sous  quatre 
formes  différentes,  d'une  clarté  croissante,  l'attestation 
que  nous  cherchons,  et  ne  laisse  aucun  doute  sur  les 
sentiments  de  l'auteur,  interprète  des  contemporains. 

A  la  même  époque,  saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
mort  en  444,  exprimait  la  foi  générale  par  celte 
prière  que  les  fidèles  récitaient  avec  lui  : 

«  Je  vous  salue,  Marie,  Mère  de  Dieu,  qui  avez 
triomphé  du  démon  ^.  » 

Et  un  peu  plus  tard  saint  Sabas^  abbé  en  484, 
s'adressait  à  Marie ,  disant  : 

a  La  faute  de  notre  premier  père  s'arrête  à  votre 
aspect,  il  ne  lui  est  pas  permis  d'avancer  jusqu'à 
vous*.  » 

*  Oraiio  in  Dei  Genitricem, 

*  Hom,  VI.  Laud,  Deip.,  n^  17,  apud  Galland,  t.  IX,  p.  6^6. 
^  Hom,  Encom,  in  sanctam  Mariam  Deiparam. 

*  Mensea  grœcorum.  V.   Passaglia,  De  imm,    Conc,  Deip.t  ®^' 
Rome,  1854. 
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Pensée  catégorique,  reprise  par  la  liturgie  grecque, 
dans  la  fête  de  la  Conception  de  la  Vierge  Marie . 

Notons  en  passant  que  cette  fête ,  d'une  significa- 
tion si  précise,  «  puisque  T Eglise  ne  célèbre  de  fêtes 
quen  rhonneur  de  ce  qui  est  saint*,  ]»  remonte  au 
VII*  siècle,  et  d'après  des  auteurs  graves  au  v*. 

L'office  du  jour  contient  plusieurs  hymnes  qui 
révèlent  nettement  le  but  et  le  sens  de  la  solennité. 

Ils  chantent  Marie,  c  Vierge  sans  tache.  Vierge 
plus  pure  et  plus  sainte  que  toute  créature,  Vierge 
intacte,  immaculée  de  tout  point,  omni  ex  parte 
immaculata^.  i» 

La  croyance  qui  est  en  cause,  jaillie  du  génie  et  de 
Tàme  des  savants  et  des  saints,  avait  donc  pénétré 
dès  ce  moment  le  fond  du  peuple  chrétien. 

Elle  éclate  et  progresse  chaque  jour. 

Saint  Jacques  y  évêque  de  Batna,  dans  le  pays  de 
Sarug  (490),  que  les  catholiques  de  Syrie  vénèrent 
et  admirent,  compose  des  cantiques  encore  usités 
dans  l'Église  orientale  : 

«  Aidez-nous ,  ô  Vierge  qui  portez  la  paix  !  Aidez- 
nous  ,  ô  innocence  qui  ne  fut  jamais  blessée  ! . . . 
O  Eve  qui  avez  enfanté  Emmanuel  ^.  » 

Et,  désireux  d'instruire  jusqu'au  bout  ses  ouailles, 
le  saint  évêque  ajoutait  dans  un  sermon  : 

«  Si  Tâme  de  Marie  avait  eu  quelque  tache ,  Dieu , 
sans  aucun  doute,  aurait  choisi  pour  sa  demeure  une 
autre  femme  exempte  de  souillure^.  » 

^  Bulle  IneffabilU. 

*  Plazza,  Causa  Im,  Cône,  B.  M.  V.,  act.  m,  n*  40. 
^  J.-S.  Assemani,  Biblioth.  orient.^  t.  I,  p.  286  et  seq. 
^  J.-S.  Assemani,  Biblioth,  orient, y  t.  I,  p.  510. 
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Un  autre  sage  de  la  même  Eglise  syrienne,  George 
Uardy  loue  à  son  tour  celle  «  qui  fut  sanctifiée  dès 
le  moment  de  sa  conception*...,  et  qui  seule  fut  pré- 
servée du  déluge  universel  du  péché  '  » . 

Toute  une  chrétienté ,  alors  très  florissante ,  chan- 
tait ces  hymnes  composés  par  les  pasteurs  à  Tusage 
du  troupeau. 

Anastase  le  Sinaïte,  patriarche  d*Antioche  vers 
580,  considérant  dans  une  série  de  douze  livres 
l'œuvre  des  six  jours,  fait  une  réflexion  venue  à 
Tesprit  de  tous  ceux  qui  veulent  bien  méditer  le 
sujet  : 

«  Qui  oserait  dire  que  Marie,  faite  de  la  même 
essence  que  le  Dieu  sauveur,  n'a  pas  été  créée  à 
l'image  et  à  la  ressemblance  de  Celui  qui  est  né 
d'elle?  Gomment  la  Mère  d'un  tel  Fils  pourrait-elle 
ne  pas  porter  en  elle-même  l'image  intacte,  integram, 
de  sa  progéniture  ^  ?  » 

Gomment  la  Mère  serait- elle  moins  pure  que  le 
Fils? 

Gomment  la  source  d'où  vient  la  sainteté  pourrait- 
elle  ne  pas  être  sainte  et  absolument  «  intacte  ])? 

Gomment  le  vase  qui  contient  la  vie  spirituelle  du 
monde  pourrait- il  être  vicié  ? 

On  est  heureux  de  trouver  aux  premiers  siècles  des 
protestations  destinées  à  frapper,  à  convaincre,  à 
guider  tous  les  croyants  de  l'avenir. 

Un  prêtre  célèbre  de  Jérusalem,  Hésychius^  exa- 

*  Lettre  de  S.  B.,  le  patriarche  de  Babylone,  dans  les  Pareri 
de  Vescovi,  III,  177. 

*  Loc.  cit. 

*  Anast.  le  Sinaïte,  Contempl.  in  Hcxam.y  1.  VI. 
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mine  dans  le  même  temps  (595)  un  autre  côté  de  b 
doctrine  qui  nous  a  déjà  retenu  : 

c  Cette  Vierge,  la  plus  excellente  des  femmes,  le 
plus  bel  ornement  de  noire  nature ,  la  gloire  de  notre 
limon ,  a  délivré  Eve  de  la  honte  et  Adam  de  la  malé- 
diction :  elle  a  réprimé  Taudace  du  serpent*.  * 

Comment  la  Vierge  délivrera -t- elle  Eve  de  la 
honte  et  Adam  de  la  malédiction ,  si  elle  est  frappée 
de  la  même  honte  et  soumise  à  la  même  malé- 
diction ? 

Gomment  réprimera- 1- elle  «  Taudace  du  serpent  » 
si  elle  est  elle-même  victime  du  serpent? 

Hésychius  achève  sa  pensée  en  ajoutant  que  la 
Vierge  est  «  un  temple  qui  n'a  point  été  profané,  un 
tabernacle  sans  souillure  :  Templum  incorruptum 
et  tabernaculum  ab  omni  sorde  liberum*.  » 

Un  peu  plus  tard ,  la  même  Église  de  Jérusalem , 
d'où  la  lumière  primitive  est  venue,  nous  envoie  un 
nouveau  rayon.  Sophronîus,  son  patriarche  vers  Tan 
637,  commente  en  ces  termes  la  Salutation  arig'-- 
lique  : 

«  ...0  Marie,  vous  avez  trouvé  devant  I>i^M  or*^ 
grâce  immortelle ,  complète ,  perpétuelle^ ,  . , .«# ?,*' 
grâce  que  nulle  femme  n'a  trouvée,,  un^  ;rfi'^  /;  * 
personne  n'a  reçue...  Honni««  rou^^  mi 
été  béatifié,  sanctifié,  exalté,  porifi^  jf^r  ;^ 
tion^.  » 

Les  mots  «  par  anticipation  #  fiVyr»*  y^^  s^-^a  ^  <^ 
commentaire. 


*  Hom.  II  de  Virgine  UjtrU.  hthf«/^h   t^iff*^^  y^/'Av  ,m 
p.  423. 

*  Ballerini,  SyUf*ge  mftntM.,  K   I    y,   '<?;  ♦^  '  ^ 
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Écoutons  maintenant  André  y  archevêque  de  Crète, 
savant  et  pieux  écrivain,  qui  a  consacré  dans  le 
VII*  siècle,  vers  Tan  650,  une  suite  de  travaux  à  la 
Vierge  : 

«  Tous,  nous  sommes  le  levain;  Marie  seule  n'est 
pas  fermentée ,  et  elle  forme  le  pain  qui  doit  régéné- 
rer le  genre  humain  * .  » 

Il  reprend  à  son  tour  la  pensée  de  Tapôtre  saint 
André  : 

«  Le  Rédempteur,  voulant  inaugurer  pour  nous 
une  seconde  naissance,  de  même  que  pour  former 
Adam  il  avait  pris  du  limon  de  la  terre  encore 
vierge  et  intacte,  ainsi  opérant  lui-même  son  incar- 
nation, il  choisit  dans  toute  la  nature  cette  autre 
terre,  si  je  puis  parler  ainsi,  la  Vierge  pure  et  très 
immaculée,  et  par  un  nouvel  art  il  nous  forme  de 
nouveau  en  elle*.  » 

Ailleurs  : 

«  Marie  surpasse  les  enfants  célestes'....  Elle  est 
au-dessus  de  tout  péché  et  de  toute  souillure  *.  » 

Le  même  saint  personnage  dit  encore,  célébrant 
la  nativité  de  la  Vierge  : 

«  Aujourd'hui  la  nature  humaine,  qui  autrefois 
était  pure  et  bien  née,  reçoit  le  don  de  la  première 
création  divine  et  retourne  vers  elle-même...  Cette 
nouvelle  création  est  une  réparation  ;  cette  réparation 
une  divinisation,  et  cette   divinisation   une  parfaite 

*  De  Naiivit,  B.  V.  Af.,  orat,  i.  Biblioth.  max.  Patrum,  t.  X. 
p.  6i8. 

•  Ibid,,  page  59. 

■  Oratio  in  dormilalionem  S.  M,  Biblioth,  inax.  Patrum^  t.  X. 
p.  658. 

^  In  Encomio  zonas  Dei  Genilricis.  Biblioth.  max,  Patrum^  t.  Xn. 
p.  997. 
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assimilation  à  Tétat  primitif...  Aujourd'hui,  la  nature 
commence  à  être  réformée ,  et  le  monde  vieilli ,  rece- 
vant une  restauration  déiforme ,  reçoit  le  commence- 
ment d'une  autre  création  divine  ^  » 

André  de  Crète  se  répète,  le  jour  de  l'Assomption, 
en  disant,  dans  un  langage  différent,  que  «  le  corps 
très  précieux  de  la  Mère  de  Dieu  est...  une  terre 
cultivée  de  Dieu,  image  parfaite  de  la  beauté  origi- 
nelle,... tout  à  fait  adaptée  à  la  divine  incarnation  ^  b 
j  Marie  franche  de  tout  «  levain  » ,  Marie  «  terre 
I  pure  et  très  immaculée  »,  ramène  la  nature  humaine 
à  sa  «  première  création  »  ;  elle  renouvelle  le  «  monde 
vieilli  »  et  lui  restitue  les  bienfaits  d'une  «  autre 
création  divine  »,  qui  «  doit  régénérer  le  genre  hu- 
main »  parce  qu'elle  est  Va  image  parfaite  de  la 
beauté  originelle  ». 

On  ne  saurait  mieux  déclarer  que  Marie  est  à 
l'abri  de  toutes  les  hontes  qui  ont  dégradé  l'huma- 
nité ,  et  pourvue  de  tous  les  privilèges  qui  la  relèvent 
et  la  rendent  à  r<(  état  primitif  »,  parce  qu'elle-même 
n'en  est  pas  descendue. 

Le  mot  «  immaculé  »  se  retrouve  dans  les  discours 
de  saint  Tarage ^  patriarche  de  Constanlinople ,  au 
même  vu'  siècle. 

Nous  choisissons  nos  témoignages  et  citons  seule- 
ment les  documents  principaux  de  l'Eglise  grecque  : 

«  Elle  est  vraiment  sainte,  s*écrie  le  patriarche,  la 
Vierge  qui  a  conçu  mystérieusement  Celui  qui  seul 
est  saint.* Et  comment  ne  serait-elle  point  (aux  yeux 


*  OrsLÎ,  in  Nat.  Deip. 
'  In  dormit.  Deip, 
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de  Dieu)  une  oblation  immaculée,  pure,  sans  tache, 
de  la  nature  humaine,  celle  que  Dieu  a  prédestinée 
avant  la  création  du  monde,  et  qu'il  a  choisie  au 
milieu  de  toutes  les  générations  pour  devenir  sa 
demeure  exempte  de  souillure  *  ?  » 

a  Immaculée...  sans  tacha...  sans  souillure.  i> 
Les  termes  ne  varient  point  pour  exprimer  la  même 
idée,  qui  se  transmet  sans  variation. 


IV 


Nous  ne  cherchons  pas,  on  le  voit,  à  éviter  ou  à 
dissimuler  la  monotonie  qui  résulte  forcément  de  l'ac- 
cumulation de  textes,  dont  le  sens  et  souvent  le  lan- 
gage identiques  concourent  à  la  même  démonstration. 
Nous  ne  faisons  pas  une  œuvre  littéraire  :  nous  fai- 
sons une  œuvre  justificative.  L'essentiel  est  de  ras- 
sembler les  preuves  en  telle  abondance,  qu'elles  ne 
puissent  laisser  aucune  ombre.  Dans  une  matière 
aussi  grave,  l'art  n'est  rien,  les  documents  sont  tout; 
l'auteur  doit  les  multiplier,  et  diriger  le  débat  de 
manière  à  porter  le  flambeau  sur  tous  les  points.  Le 
plus  sûr  moyen  d'arriver  au  but  est  de  donner  la 
parole  aux  révélateurs,  et  de  s'effacer  derrière  les 
témoins. 

Il  s'agit  d'établir  ce  fait  capital,  à  savoir,  que 
l'Eglise  catholique  considérée  dans  l'ensemble  de  ses 
pasteurs,  de  ses  fidèles,   a  toujours  cru,    professé, 

*  Orat,  in  PraBsent.  Deip,  Ap.  Passaglia,  1152. 


ET  LES  PÉRÈS  OU  LES  DOCTEURS  DE  L*ÉGLISE  GRECQUE     1S3 

affirmé,  enseigné  la  doctrine  de  la  sainteté  originelle, 
autrement  dit  de  Tlmmaculée  Conception  de  la  Vierge 
Marie. 

Il  s'agit  de  montrer  que  TÉglise  catholique,  depuis  le 
commencement  jusqu'à  nous,  a  toujours  cru,  professé, 
affirmé,  enseigné  :  que  Marie,  m  pleine  de  grâce  ]», 
dotée  par  Dieu  d'une  grâce  spéciale,  exceptionnelle, 
unique,  placée  en  dehors  et  au-dessus  de  Thumanité, 
au-dessus  de  toutes  les  créatures  visibles  et  invisibles, 
Marie,  Fille  de  Dieu,  Epouse  de  Dieu,  Mère  de  Dieu, 
rattachée  à  Dieu  par  tant  de  liens,  à  peine  inférieure 
à  Dieu,  trait  de  jonction  entre  le  ciel  et  la  terre,  por- 
tant le  ciel  en  elle  pour  Tunir  à  la  terre ,  n'a  pu  être 
infectée  de  la  tache  dont  la  terre  est  souillée,  de  la 
tache  dont  l'humanité,  au-dessous  d'elle,  subit  le 
châtiment;  que  Marie,  choisie  pour  enfanter  le  Saint 
des  saints,  est  sainte  de  la  sainteté  de  Celui  qui  doit 
s'incarner  en  elle  pour  le  salut  du  monde,  et,  par 
suite,  à  l'abri  de  la  condamnation,  de  la  malédiction 
universelles;  que  Marie,  promise  dès  le  commence- 
ment pour  restreindre  l'empire  et  écraser  la  tête  du 
démon,  doit  être  libre  de  toute  attache  et  de  toute 
sujétion  vis-à-vis  du  démon;  que  Marie,  la  seconde 
Eve ,  promise  pour  relever  l'humanité  et  la  remettre 
dans  les  voies  de  Dieu ,  dont  la  faute  de  la  première 
Eve  la  tenait  éloignée,  doit  être  le  contraire  de  la 
première,  et  que  son  rôle,  trois  fois  glorieux,  sup- 
pose, réclame  l'exemption  complète  de  toute  partici- 
pation aux  conséquences  de  la  faute  qu'elle  a  mission 
d'eflFacer. 

Il  s'agit  enfin  de  montrer  que  l'Eglise,  malgré  les 
opposants  dont  nous  parlerons  plus  loin,  a  toujours 
cru,  professé,  affirmé,  enseigné  cette  vérité  du  pre- 


j 
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nier  ordre,  corollaire  de  sa  foi;  et  que  conséquem- 
ment  Pie  IX,  proclamant  le  dogme,  n'a  pu  que 
répéter,  formuler,  définir  une  croyance  acceptée  dans 
tous  les  siècles,  dans  tous  les  pays,  par  les  grands 
serviteurs  de  TEglise,  en  même  temps  qu'il  satisfai- 
sait le  vœu  ouvertement  exprimé  des  interprètes  atti- 
trés de  l'opinion  chrétienne. 

Voilà  le  sujet  de  ce  livre,  utile  à  rappeler  quel- 
quefois pour  servir  de  jalon  au  lecteur  comme  à 
l'auteur. 

Voilà  aussi  le  motif  et  l'excuse  de  la  nomenclature 
présente,  nécessaire,  selon  nous,  pour  chasser  toute 
équivoque  et  toute  obscurité. 


CHAPITRE  III 

L* IMMACULÉE    CONCEPTION    ET    MAHOMET 

Le  Coran  et  ses  commentateurs  en  face  du  péché  originel 

et  du  privilège  de  Marie. 


Au  VII*  siècle,  nous  rencontrons  une  adhésion  à 
laquelle  le  lecteur  ne  s'attend  peut-être  pas. 

Telle  était  la  gloire  de  Marie  aux  yeux  des  Orien- 
taux, et  sa  renommée  de  sainteté  quasi  divine,  que 
Mahomet  crut  devoir  respecter  le  sentiment  unanime 
des  peuples,  et  rendre  hommage,  dans  la  personne 
de  la  Vierge,  à  une  croyance  séculaire. 

Ce  témoignage  imprévu  mérite  un  temps  d'arrêt. 
Il  prouve  en  quelle  vénération  les  chrétiens  d'Asie 
tenaient  la  sainte  Vierge  et  sa  prérogative  insigne, 
puisque  leur  vainqueur  implacable,  le  fils  dlsmaël, 
bâtard  d'Abraham,  destiné  «  à  lever  sa  main  contre 
tous,  et  à  dresser  ses  tentes  en  face  de  son  frère  Is- 
raël* >,  l'ennemi  juré  qui  remplit  si  bien  l'oracle, 
a  voulu  saluer  Marie  et  célébrer  son  privilège,  soit 

^  Genèse,  xvi,  12. 
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qu'il  en  subît  lui-même  l*ascendant,  soit  que,  poli- 
tique avisé,  il  ait  espéré  s'attacher  l'opinion  en  la 
flattant  et  se  créer  des  partisans. 

D'après  Mahomet,  fidèle  à  la  tradition  universelle, 
Marie  et  son  fils  Jésus  ont  seuls  échappé  aux  atteintes 
du  démon  et  gardé  la  pureté  originelle. 

ce  Seigneur,  dit  Mahomet  dans  le  Coran  par  la 
bouche  de  sainte  Anne,  je  viens  de  mettre  au  jour 
une  femme,  et  il  n'y  a  point  d'homme  compa- 
rable à  elle.  Je  l'ai  appelée  Marie,  et  elle  est  pla- 
cée sous  votre  protection ,  à  l'abri  de  Satan  le  ten- 
tateur*. » 

Quelques  lignes  plus  bas ,  Mahomet  ajoute  : 

«  Les  anges  ont  dit  à  Marie  :  «  O  Marie,  Dieu  t'a 
ce  choisie  ;  il  t'a  choisie  entre  toutes  les  femmes ,  et  il 
«  t'a  faite  exempte  de  toute  tache  :  immunem  te  fecit 
«  ab  omni  labe*.  » 

Ces  textes  sont  topiques  non  moins  que  surpre- 
nants :  ils  reproduisent  la  formule  chrétienne  d'une 
manière  irréprochable,  et  pourraient  se  passer  de 
commentaires. 

Les  glossateurs  leur  apportent  une  force  nouvelle. 

Gelai,  interprète  du  xii*  siècle,  explique  et  déve- 
loppe, comme  il  suit,  les  paroles  extraordinaires  du 
Coran. 

ce  On  lit  dans  l'histoire  que  personne  ne  vient  au 
monde  sans  que  Satan  le  touche  au  moment  de  sa 
naissance,  à  l'exception  de  Marie  et  de  son  Fils;  et 
c'est  pour  cela  que  les  enfants,  au  sortir  du  sein  de 


'  Refutatio  Alcorani,  Auct.  Lud.  Maracci,  fol.  Patav.,  1698,  p.  110. 
*  Maracci f  idem,  p.  112. 
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leur  mère,  se  répandent  en  pleurs.  Ce  fait  nous  a  été 
transmis  par  deux  vieillards*.  » 

C'est  la  doctrine  catholique  émanée  d'un  disciple 
de  Mahomet,  qui  donne  du  même  coup  au  dogme 
du  péché  originel,  justifié  par  les  larmes  de  l'enfant, 
et  au  dogme  de  l'exemption  de  Marie,  une  confir- 
mation solennelle  tout  à  fait  orthodoxe. 

Un  autre  interprète,  cité  parle  traducteur  Maracci , 
nous  apprend  que  le  récit  du  fait  vient,  non  de  deux 
vieillards,  mais  de  Mahomet  lui-même,  racontant  à 
son  tour  de  cette  façon  précise  le  drame  éternel  de 
la  malédiction  humaine  et  le  corroborant. 

Un  troisième  commentateur,  Cotfada,  soutient  et 
complète  les  précédents  : 

«  Tous  les  enfants  d'Adam,  dit-il,  reçoivent  dans 
le  flanc,  à  leur  naissance,  une  blessure  de  la  main  de 
Satan,  à  l'exception  de  Jésus  et  de  sa  Mère  :  car 
Dieu  a  placé  entre  eux  et  Satan  un  voile  sur  lequel 
le  coup  de  Satan  s'est  arrêté,  et  n'a  pu  arriver  jus- 
qu'à eux  d'aucune  manière,  c'est-à-dire  que  ni  l'un 
ni  l'autre  n'a  contracté  aucun  péché ,  comme  en  con- 
tractent les  autres  fils  d'Adam  *.  » 

Que  peut-on  demander  encore? 

N'est-il  pas  étrange  de  voir  nos  grandes  vérités 
consignées  par  nos  ennemis ,  de  telle  sorte  que  nous 
n'avons  rien  à  y  changer? 

N'est -il  pas  merveilleux  de  voir  le  fondateur  de 
l'islamisme,  se  prétendant  envoyé  de  Dieu,  re- 
connaître la  supériorité  surhumaine  de  l'auteur  du 

^  Herbelot,  Biblioth,  orient. ,  aux  mots  Gelalani,  al  Mafialli  et 
àlSolouthiy  p.  314,  512,  799,  fol.  Maestricht,  1776. 
*  Refutatio  Alcorani,  Auct.  Lud.  Maracci,  fol.  Patav.,  1698,  p.  112. 
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christianisme,  et  s'incliner  en  quelque  sorte  devant 
lui? 

Mahomet  et  ses  commentateurs  disent  au  sujet  du 
péché  originel  et  de  Tlmmaculée  Conception,  ces 
deux  dogmes  primordiaux  qui  s'appuient  Tun  sur 
l'autre  comme  les  arcs-boutants  d'un  édifice,  tout  ce 
que  nous  disons  nous-mêmes. 

La  meilleure  preuve  de  l'inébranlable  profondeur 
de  cette  double  assise  est  de  la  trouver  enracinée 
dans  l'âme  des  deux  adversaires,  issus  d'un  ancêtre 
commun  dont  les  descendants,  séparés  depuis  quatre 
mille  ans,  se  heurtent  depuis  douze  siècles,  ne  s'ac- 
cordant  que  sur  la  base  de  croyances  qu'ils  ont  prises 
l'un  et  l'autre  à  la  même  source. 

Finalement  nous  découvrons  la  doctrine  de  la 
pureté  originelle  de  Marie,  c'est-à-dire  de  l'Imma- 
culée Conception,  révélée,  attestée,  transmise  par  le 
Coran  et  le  mahométisme  aussi  bien  que  par  la  Bible, 
l'Evangile  et  le  christianisme. 

Tous  les  docteurs  musulmans  entendent  le  Coran 
comme  nous  :  ils  traduisent  comme  nous  la  parole 
du  maître,  et  l'appliquent  au  privilège  exceptionnel 
de  la  Vierge. 

«  Hossaim  Vaez,  commentateur  persan  du  Coran, 
et  les  autres  glossateurs ,  écrit  Garcin  de  Tassy,  en- 
tendent par  ce  mot  l'Immaculée  Conception  de  la 
sainte  Vierge  * .  » 

Ennemis  et  divisés  sur  tous  les  points ,  chrétiens  et 
mahométans  se  rencontrent  sur  les  mystères  fonda- 

*  Doctrine  et  devoirs  de  la  religion  musulmane,  tirés  textuel- 
lement du  Coran ,  suivi  de  TEucologe  musulman ,  traduit  de  Tarabe 
par  Garcin  de  Tassy,  chap.  viii ,  p.  44.  Paris ,  1826. 
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mentaux  de  la  déchéance  de  Hiomme  et  de  la  ence 
originelle  de  Marie  cjui  s'enchaînent  également  pour 
chaque  parti. 

Il  n  y  a  pas  jusqu'à  la  présence  de  Satan  <  le  ten- 
tateur »,  le  vaincu  de  la  femme,  qui  n'ajoute  â  la 
croyance  commune  un  caractère  épique  et  populaire. 

Dieu  a  voulu  que  la  part  précieuse  de  vérité  rela- 
tive à  la  Vierge  fût  conservée  et  propagée ,  même  an 
moyen  de  ceux  dont  Satan  se  servait  pour  renverser 
le  culte  du  Fils  de  la  Vierge. 

Et  ces  mêmes  ennemis ,  acculés  de  tous  côtés , 
joignent  aujourd'hui  leur  témoignage  au  témoignage 
des  églises  qu'ils  ont  abattues,  et  que  nou>  sommes 
en  train  de  relever. 


CHAPITRE  IV 


L^IMMACULÉE    CONCEPTION    ET    LES    PÈRES    OU    LES    DOCTEURS 
DE    L*ÉGLISE    GRECQUE    DU    YIII^    AU    XIV*    SIÈCLE 


I.  Nouveau  défilé  de  témoins  :  saint  Germain  de  Constantinople , 
saint  Jean  Damascène,  Jean  d'Eubée.  —  II.  Suite  et  choix  de 
documents.  Saint  Théodore  Studite,  saint  Théophane,  Pierre 
d'Argos,  Georges  de  Nicomédie,  Photius  et  le  schisme,  Nicétas 
de  Paphlagonie.  —  III.  L'empereur  Léon  le  Sage.  Les  poètes: 
Jean  Géomètre  et  Grégoire  de  Naregh;  Michel  Psellus,  Jacques 
le  Moine ,  Isidore  de  Thessalonique.  Deux  nouveaux  empereurs  : 
Mathieu  Cantacuzène,  Emmanuel  Paléologue.  Arrivée  des  bar- 
bares qui  gardent  la  tradition  favorable  au  privilège  de  Marie. 


I 


En  reprenant  la  suite  des  Pères  et  des  docteurs  de 
TEglise  grecque,  rompue  par  Tintervention  du  chef 
des  docteurs  de  Tislamisme,  nous  trouvons  un  saint 
illustre,  saint  Germain,  patriarche  de  Constantinople 
vers  720,  qui  ressuscite  les  plus  hauts  souvenirs  bi- 
bliques au  profit  de  la  Vierge  Marie. 

Partant  d'une  idée  que  d'autres  ont  énoncée  avant 
lui ,  que  d'autres  perpétueront  après  lui ,  il  voit 
dans  les  faits  et  les  attributs  du  culte  hébraïque 
consacré  directement  par  Dieu,  des  images  symbo- 
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liques  figuratives  de  la  vertu  et  de  la  gloire  de  Marie. 
C'est  ainsi  qu'il  s'écrie,  en  s'adressant  à  ses  fidèles, 
dans  son  homélie  sur  la  nativité  de  la  Vierge  : 

«  Voyez  de  combien  de  noms  la  Mère  de  Dieu  a 
été  honorée,  et  dans  combien  de  passages  les  livres 
saints  nous  Font  révélée!  Ils  l'appellent  successive- 
ment vierge,  tabernacle,  maison  de  Dieu,  temple 
saint,  second  tabernacle,  table  sainte,  autel  propitia- 
toire, encensoir  d'or,  le  Saint  des  saints,  la  gloire  des 
chérubins,  l'urne  d'or,  les  tables  du  Testament,  le 
diadème  de  la  beauté,  le  candélabre,  le  paradis,  le 
buisson  ardent,  la  terre  sainte  qui  produit  la  vérité 
Tarche,  le  tronc,  la  porte,  le  livre,  la  reine,  le  jour, 
le  ciel,  le  soleil,  la  cité  de  Dieu,  etc J.  » 

Dans  l'esprit  de  saint  Germain  et  de  ceux  qui  re- 
montent aux  origines,  les  réalités  augustes  de  l'an- 
cienne loi  annoncent  et  désignent  les  perfections  et 
les  beautés  suréminentes  de  la  Vierge. 

Représentant  tout  ce  qui  servait  d'intermédiaire 
entre  Dieu  et  les  hommes,  tout  ce  que  Dieu  avait 
marqué  d'un  cachet  particulier  afin  de  rapprocher 
l'homme  de  Lui ,  les  faits  ou  les  objets  sacrés  de  la 
religion  juive  fournissaient  naturellement  des  points 
d'analogie  et  de  comparaison,  pour  peindre  la  créa- 
ture unique  qui  devait  renouveler  et  cimenter  à 
jamais  par  son  Fils  Jésus-Christ,  l'union  de  Dieu  avec 
les  hommes. 

Tel  est  le  sens  que  les  anciens  Pères  donnaient  à 
ces  évocations  dont  la  liturgie  offre  tant  de  modèles 
et  que  les  interprètes  contemporains  relèvent  après 


eux. 


apud  Passaglia,  n*  462,  p.  372  et  ser,.  ^        '  ^^ 
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Saint  Germain  précise  sa  pensée  au  moyen  du  lan- 
gage ordinaire,  et  il  se  plaît  à  répéter  en  cent  en- 
droits, de  cent  manières  différentes,  que  Marie  est 
«  tout  à  fait  pure,  plus  pure  que  toutes  les  créatures, 
sans  péché,  sans  souillure,  sans  tache  d'aucune  sorte, 
fleur  toujours  brillante ,  temple  immaculé ,  palais  très 
saint  du  roi  souverain,  épouse  très  innocente  de 
l'époux  divin ,  terre  immaculée ,  rayonnante  d'une 
splendeur  divine  et  plus  blanche  que  la  neige  *  !  n 

Et,  comme  si  tant  de  figures  ne  suffisaient  point  à 
son  pieux  enthousiasme  et  ne  pouvaient  exprimer  la 
sainteté  idéale  qui  le  charme,  saint  Germain,  après 
saint  Tarase  et. d'autres,  appelle  Marie  a  la  fille  de 
Dieu  préparée  comme  une  habitation  au  roi  universel 
des  siècles  ». 

Saint  Germain  ajoute  que  toutes  les  générations 
viennent  confirmer  la  prophétie  évangélique  en  pro- 
clamant ((  bienheureuse  d  celle  qui  défie  la  louange 
humaine. 

Dans  le  même  siècle,  vers  760,  saint  Jean  Damas- 
cène ,  imitant  saint  Germain,  met  pareillement  à  con- 
tribution l'histoire  biblique  pour  glorifier  Marie. 

On  connaît  le  renom  et  l'autorité  de  ce  docteur  :  il 
domine  son  époque  par  le  triple  éclat  du  génie,  de 
la  science  et  de  la  sainteté.  Le  septième  concile  géné- 
ral, réuni  peu  de  temps  après  sa  mort,  déclara  sa 
mémoire  éternelle. 

Ardent  et  pieux  serviteur  de  la  Vierge ,  saint  Jean 
Damascène  a  rencontré,  en  parlant  d'elle,  ses  pl^^ 


*  Mensea  die  ix  decembr.  et  apud  Maracci,  Mariale  S.   Germ^nif 
p.  150. 
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belles  inspirations,  el  produit  ses  meilleures  œuvres. 

Après  avoir  épuisé  le  fond  de  Tancienne  loi  dans 
un  discours  célèbre  consacré  an  couronnement  de 
la  Mère  de  Dieu  «  il  s'écrie  que  «  entre  le  Fils  et  la 
Mère  il  n'y  a  pas  de  milieu  *  ». 

Dans  deux  autres  instructions  affectée^.  Tune  â  la 
conception  et  à  la  nativité  de  la  Vierge,  l'autre  â 
son  assomption  glorieuse,  saint  Jean  Dama^cêne 
s'explique  plus  formellement. 

«  0  fille  très  sainte  de  Joachim  et  d'Anne,  vous 
avez  échappé  aux  Principautés  et  aux  trait<  enflam- 
més du  méchant:  vous  avez  reposé  dans  la  couche 
de  l'Esprit  ;  vous  avez  été  gardée  sans  tache,  afin  que 
vous  fussiez  Tépouse  de  Dieu ,  et  au^i  par  nature  la 
mère  de  Dieu  *.  » 

Les  affirmations  qui  suivent  achèvent  la  déclaration 
que  nulle  autre  postérieure  ne  rendra  plus  sensible. 

<r  O  fille  chérie  de  Dieu...,  digne  de  Dieu la 

beauté  de  la  nature  humaine,  la  réparation  de  notre 
première  Eve...,  qui  a  trompé  le  serpent  trompeur 
et  restitué  l'immortalité  au  monde...  Vous  surpas^z 
en  dignité  toutes  les  choses  créées...,  ô  prodige  qui 
surpasse  notre  pensée  et  notre  langue  '!  » 

Et  encore  : 

«  Vous  êtes  tout  entière,  ô  Vierge  sainte,  la  couche 
du  Saint-Esprit,  tout  entière  la  cité  du  Dieu  vivant, 
que  réjouit  Timpétuosité  du  fleuve  .'Ps.  xlv  ,  je  veux 
dire  le  flot  des  grâces  de  TEsprit- Saint  :  vous  êtes 
belle  tout  entière,  et  tout  entière  proche  de  Dieu; 

*  S.  Joan.  Dama  se.,  Orat.  de  dormit.  Deip.,  p.  R06.  V.  PaftMglia , 
n*  360-363,  p.  301  et  seq. 

*  S.  Joan.  Damasc.,  Oral,  i  in  \ativ.  Deip.,  n*  7,  p.  845  et  seq. 
»  Ibid. 
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car,  élevée  au-dessus  des  Chérubins  et  des  Séraphins, 
vous  avez  été  placée  à  côté  du  Créateur  ^  » 

Toutes  les  prérogatives,  toutes  les  grâces,  toutes 
les  grandeurs  de  la  Vierge  Marie  sont  rassemblées 
dans  ce  long  cantique  d'admiration  et  d'amour  qui 
résume  les  sentiments  de  l'Eglise  grecque ,  et  forme , 
depuis  douze  cents  ans,  le  panégyrique  anticipé  du 
dogme  de  l'Immaculée  Conception. 

La  doctrine  n'est  pas  moins  clairement  énoncée 
dans  le  passage  du  discours  sur  l'Assomption  : 

«  Aujourd'hui  l'Eden  reçoit  le  paradis  spirituel  du 
nouvel  Adam ,  dans  lequel  la  condamnation  est  abro- 
gée, et  l'arbre  de  vie  planté...  Le  Fils  unique  de 
Dieu,  étant  Dieu,  consubstantiel  à  son  père,  s'est 
fait  homme  lui-même  de  cette  terre  pure  et  vierge*.  » 

La  n  condamnation  est  abrogée  et  l'arbre  de  vie 
planté  »  par  celle  qui,  placée  en  dehors  du  cercle 
satanique  renfermant  le  péché  et  la  mort,  est  une 
c  terre  »  assez  «  pure  »  pour  former  le  Fils  de  Dieu 
égal  au  Père. 

Une  dernière  citation  va  les  couronner  toutes  : 

«  Marie  exempte  de  toute  tache  »  est  «  immaculée 
de  toute  part,  labis  omnis  expers,  undequaque  imma- 
culata^  »,  «  ignorante  de  toute  faute,  culpœ  omnis 
nescia*.  » 

Parlant  à  son  tour  sur  la  conception  de  la  sainte 
Mère  de  Dieu,   un  autre  grand  théologien  du  vin* 

*  Ibid.j  n*  9,  p.  840.  Voir  encore  Hom,  in  dormit.  Deip,,  n«  8  et 
seq.,  p.  862. 

'  S.  Jean  Damascène,  Orat.  in  Deip,  Asnumpt.f  n°  2,  p.  869. 
^  Paraclit.    V.   le    P.   Passaglia,    De  Immacul,   Deip,   Concept., 
p.  107. 

*  Ibid. 
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siècle  (740;,  /eau  dTabée.  proc£^  yLs^^itf^  fei» 
Marie  c  entièremeol  immacclée  ci  er^zipcc  de  Vx.ie 
tache,  plane  imm^culai^  »:  2  V^t^tVi^  c  ^^  Pjir»ils 
céleste...,  la  demeore.  le  troae  d'Eizirur...T!....  le 
palais  da  roi  dn  ciel  qui  n'a  pa§  r^é  £ki:  d^  cv^ia 
d'homme,  b 

Il  déclare  qne  €  Jésos- Christ.  Fils  d^  I»a.  qui 
est  la  pierre  angolaire.  l'a  bâtie  lui-mro^e  p%r  la 
volonté  de  Diea  le  Père  et  par  la  c*>:j,-^rat;'>n  dj 
très  saint  et  virifiani  esprit...  -.  m 


II 


Noas  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  rapporter 
toute  la  série  des  affirmations  qui  se  succèdent  dans 
les  Églises  orientales.  Dociles  aux  inspirations  sorties 
du  fond  de  leor  âme  chrétienne,  les  grands  génies. 
les  grands  saints  Tiennent  Tun  après  Taatre  Caire  leur 
profession  de  foi  :  et  cette  accumulation  de  témoi- 
gnages,  il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  redire ,  présente 
un  front  inébranlable.  Tout  en  restreignant  de  notre 
mieux  Texposition  des  preuves,  nous  devons  conti- 
nuer leur  filiation  et  la  mener  jusqu*au  bout,  afin  de 
donner  à  Tœu^Te  la  consistance  et  le  couronnement 
qu'elle  réclame. 

Au  commencement  du  ix*  siècle    820',  saint  Théo- 
dore  Studite  sert  de  pendant  à  saint  Jean  Damas- 

*  Johan.  Euboiensis,  Sermo  in  Concept.  S.  Deip.,  apud  P.  Balle- 
rini,  Sylloge  monum.,  t.  I,  p.  i02. 
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cène,  au  viii',  et  comme  lui  il  proclame  nettement 
sa  croyance  en  Tlmmaculée  Conception. 

a  Quoi  de  plus  pur  et  de  plus  immaculé  que 
Marie?  s'écrie-t-il  dans  son  homélie  sur  la  nativité  de 
la  Vierge.  C'est  une  terre  dans  laquelle  l'épine  du 
péché  n'a  jamais  paru ,  une  terre  non  point  maudite 
comme  la  première...  Marie,  nouvelle  mère  de  la 
seconde  création,  forme  les  prémices  d'une  génération 
très  sainte  *  .  » 

Et  plus  loin  : 

«  Marie...,  splendide  et  magnifique  rançon  d'Eve, 
remède  de  la  mère  Eve,  nouveau  ferment  d'une  réfor- 
mation divine...,  racine  d'une  tige  qui  sort  de  la 
houche  de  Dieu  •.  » 

Tous  ces  mots  figuratifs ,  «  rançon,  remède,  nouveau 
ferment  »,  indiquent  assez  les  qualités  et  les  effets  du 
contrepoison  représenté  par  Marie;  et  nous  n'avons 
pas  besoin  d'entendre  que  «  l'épine  du  péché  n'a 
jamais  paru  »  sur  celte  seconde  terre  destinée  à  puri- 
fier ,  à  restaurer  la  première  et  à  donner  par  le  pro- 
duit d'une  nouvelle  création  une  «  génération  très 
sainte.  » 

Suivant  jusqu'au  bout  saint  Jean  Damascène,  saint 
Théodore  Studite  le  complète  en  disant  : 

«  Marie,  exempte  entièrement  de  toute  tache,  est 
tout  à  fait  immaculée,  maculœ  prorsus  omnis  exsors, 
penitus  immaculata  '.  » 

Saint  Théodore  Studite  jouit  d'un  grand  crédit 
parmi  les  théologiens. 

*  S.  Theod.  Stud.,  Orat,  in  Naliv.  Deip.,  ap.  Maracci,  in  Mariali 
Isidori  Thess.,  p.  179. 

•  S.  Theod.  Stud.,  Oral,  in  Nativ,  Deip,,  n*»  5,  inter.  ap.  S.  Joann. 
Damas.,  t.  II,  p.  852. 

'  Triodium  Graecorum,  P.  Passaglia,  p.  105. 
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c  Quel  homntÈtt  !  »  »-4-<mi  Hi  axec  admiration  de  ce 
maitre.  qui  rempbt  le  ix*  siècle  de  son  nom  et  du 
bruit  de  ses  omire». 


Un  peo  plus  tard,  saint  Théophane  et  Pierre  d*Ar- 
gos  reprennent  toor  à  toor  Tépithète  décisive  et  no 
changent  que  Fadverbe,  cherchant  à  mieux  exprimer 
iear  pensée. 

c  Peni/ox. îmmaco/a/a *  »,  dît  le  premier. 

«  Prorsas  immacul^ia^  »,  dit  le  second. 

Pierre  d'Argos  voit  dans  Marie  «  TMre  qui  sur- 
passe tous  les  êtres,  excepté  son  Fils  et  Dieu  V  » 

Il  fait  dire  à  la  nature  qu*il  personnifie  : 

c  Marie  enlève  l'infection  que  j'ai  contracU^e  pur 
la  corruption  du  péché,  et  en  me  pénétrant  de  i«n 
bonne  odeur,  elle  me  fait  participer  à  sa  joie  ct^esto  : 
une  femme  m'avait  rendue  malheureuse  ;  une  autre 
femme  me  rend  heureuse  *.  » 

Les  deux  femmes  sont  toujours  opposées  Tuno  h 
l'autre. 

Le  malheur  vient  de  Tune  avec  «  rinfeclion  »  ;  le 
bonheur  vient  de  l'autre  avec  la  «  bonne  0(hnir  »,  (|ui 
ne  peut  sortir  de  la  «  corruption  ». 

Toutes  les  propositions  et  les  formuler  \)v(*v{*i\v\\\i*n 
sont  concentrées  en  quelque  sorte  dans  len  ii*uvri*M  ili* 
Georges  de  Nicomédie,  qui  vivait  à  la  fin  du  uiAhm^ 

siècle  (880). 


'  Mensea  Grœcorum  die  xv  ocl, 

*  Orat.  in  Concept,  S.  Annx,  V.  Ballerini ,  SyUo(/ti  mitninn^itî    ntl 
mysterium  Concept,  im.  V,  Deip, 

^  Petr.  Arg.,  Orat,  de  Concept,  Deip,,  %%**  12. 

*  //>!</.,  n<»  10,  p.  157. 


i68  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

Personne  n'a  plus  écrit,  ni  mieux  écrit  sur  la  Mère 
de  Dieu.  Georges  de  Nicomédie  prend  un  trait  et  le 
trait  typique  à  chacun  de  ses  prédécesseurs:  il  exploite 
l'Ancien  Testament,  comme  saint  Germain  de  Cons- 
tantinople  et  saint  Jean  Damascène  ;  il  reproduit,  en 
les  rajeunissant,  les  pensées  de  saint  Méthode,  de  saint 
Éphrem ,  de  saint  Théodore  Studite  ;  il  accentuerait 
leurs  déclarations  plutôt  que  de  les  amoindrir,  et  il 
demeure  autant  et  plus  qu'eux,  si  la  chose  est  pos- 
sible, le  croyant  et  le  champion  du  privilège  de 
Marie;  il  l'appelle  «  une  fleur  immarcessible,  la  seule 
belle  par  nature  et  inaccessible  au  péché  ^  j>  . 

Il  va  jusqu'à  assimiler  l'impeccabilité  de  la  Vierge 
à  celle  de  son  divin  Fils,  ajoutant  que  Marie  fut  non 
seulement  «  inaccessible  à  toute  souillure  »,  mais 
qu'en  se  consacrant  à  Dieu  elle  montra  un  courage 
digne  «  d'une  âme  qui  ne  peut  contracter  le  péché*  »; 
et  qu'elle  ravit  l'admiration  des  anges,  en  extase 
devant  a  cette  Vierge  soustraite  à  toutes  les  souillures 
de  notre  nature'  ». 

Photius  lui-même,  malgré  ses  démêlés  avec  Rome 
et  sa  séparation  du  centre  de  l'unité,  reste  un  des 
plus  fermes  appuis  de  la  croyance  traditionnelle  (880). 

Il  trouve  Marie  a  digne  de  son  créateur  »  ;  il  défend 
son  «  innocence  inviolée ,  sa  sainte  préélection  ,  sa 
volonté  inébranlable  contre  le  péché...  *  »,  qui  <  jus- 


*  Georg.  Nicom.,  Hom,  in  Dei  ingress.  in  temp,,  ap.  Combefîs 
n,  auctor,  t.  I,  col.  1098.  Paris,  1648. 

*  Ibid.,  col.  1126. 
3  Ibid.,  col.  1122. 

*  Photius,  comm.  in  Luc,  i.  3,  apud  Mai,  Script,  veter.,  t.  IX ^ 
p.  632. 
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qu^alors  fécond  dans  tous  ceux  qui  naissaient  d'Adam, 
fut  frappé  de  stérilité  en  Marie  *.  » 

Irréprochable  sur  ce  point,  le  néfaste  auteur  du 
schisme  transmet  à  ses  descendants  la  pure  doctrine 
qui  se  maintiendra  sans  changement  jusqu'à  nous. 

Les  adversaires  de  Photius,  partisans  de  Torlho- 
doxie  et  de  la  primauté  romaines,  sont  d*accord  avec 
lui,  quand  il  s'agit  de  la  prérogative  de  la  Mère  de 
Dieu. 

Nicéfas  de  Paphlagonie  (890), un  des  plus  ardents, 
écrit,  dans  son  homélie  sur  la  nativité  de  la  Vierge, 
que  «  sainte  Anne,  en  concevant  Marie,  a  arrêté  le 
torrent  de  l'iniquité  et  répandu  sur  toute  la  terre  un 
fleuve  de  bonne  odeur...  Marie,  née  selon  l'esprit, 
par  la  grâce  céleste  *.  » 


III 


Voici  maintenant  un  empereur  : 

On  sait  que  les  Césars  byzantins  aimaient  à  s'oc- 
cuper autant  de  théologie  que  de  politique.  Un  des 
plus  savants,  Léon  le  Sage  ou  le  Philosophe,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  protection  qu'il  accorda  aux 
lettres  et  aux  sciences,  a  composé  vers  la  fin  du 
ix'  siècle  une  suite  de  Sermons,  précieux  documents 
où  il  soutient  nettement  notre  cause. 

*  Photius,  Homel.  in  S.  Deip,  nataL  diem,  ap.  Combef.  n,  auclor, 
col.  1586. 

•  Nicetas  Paphiag.,  Hom,  in  S.  Deip,  natal,  diem^  ap.  Combef. 
n,  auctor,  t.  I,  p.  437  et  seq. 
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S'adressant  à  la  Vierge  dans  son  homélie  sur  TAn- 
nonciation,  il  la  remercie  d'avoir  oublié  y  suivant  la 
parole  de  TEcriture,  «  la  part  que  notre  mère  Eve  a 
distribuée  à  toute  la  famille  en  lifi  léguant,  sous  £orme 
d'héritage,  la  multitude  de  maux  qui  nous  affligent. 
C'est  pourquoi,  ajoute-t-il,  le  roi  vous  a  aimée  en 
voyant  la  beauté  de  votre  âme  et  vous  a  choisie  pour 
son  épouse  * .  » 

Et,  dans  son  homélie  sur  TAssomption,  le  même 
impérial  docteur  développe  sa  pensée  : 

«  Vous  êtes  seule  bénie  entre  toutes  les  femmes, 
vous  qui  avez  secouru  notre  première  mère  et  ses 
filles...  La  malédiction  qui  ravageait  notre  nature 
s'est  arrêtée  devant  vous  ;  les  flots  destructeurs  du 
péché  sont  revenus  en  arrière,  afin  de  vous  laisser 
apparaître  à  la  lumière,  pleine  de  bénédiction  *.  » 

Un  peu  plus  loin,  Léon  le  Sage,  appelle  Marie 
«  une  lampe  toujours  brillante,  qui  nous  a  délivrés 
des  ténèbres  et  de  la  mort^  ». 

Le  péché  originel,  les  maux  qui  en  découlent,  le 
salut  que  Marie  nous  apporte,  le  triomphe  qu'elle 
obtient  sur  la  malédiction  et  la  mort,  grâce  à  sa  clarté 
«  toujours  brillante  )»,  autant  de  traits  ne  laissant 
aucun  doute  sur  le  genre  de  «  bénédiction  »  dont 
Marie  victorieuse  est  comblée. 

Après  l'empereur,  les  poètes. 
Jenn  Géomètre,  contemporain  de  Léon  le  Sage, 
salue  en  strophes  éclatantes  la  Vierge  «  étrangère  à 

^   Leonis  Sapien.  Mariale,  cura   et  stud.  Maracci,  Hom,    m  de 
Annunt.y  p.  50.  Roniœ,  1G51. 
«  Ibid.,  p.  402. 
5  Ibid.,  p.  107. 
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Dotre  crime. . .  et  délivrée  de  la  tache  du  péché  de  notre 
premier  père  *  » . 

Au  siècle  suivant,  vers  950,  un  autre  grand  "poète , 
gloire  de  FÉglise  arménienne,  que  les  panégyristes 
osent  comparer  à  Pindare  et  à  TibuUe  *,  Grégoire  de 
Naregh,  acclame  de  la  sorte  Marie  : 

«  Vous  aveï  été  comblée  d'honneur  par  votre 
Créateur,  ô  Marie...  Celui  qui  a  fait  le  monde  vous  a 
appelée  sa  mère  et  Ton  a  toujours  cru  que  vous  avez 
été  la  fille  sans  péché  de  la  première  femme  pécheresse, 
préservée  de  la  malédiction  du  genre  humain  ^.  » 

Composé  à  la  prière  des  religieux  du  monastère  de 
Naregh,  par  leur  frère  Grégoire,  cet  hymne  célèbre 
atteste  la  croyance  unanime  de  TEglise  arménienne, 
laquelle  n'a  cessé  de  le  chanter  et  a  toujours  cru, 
assure  au  xui*  siècle  le  commentateur  Vardan,  que 
«  Marie  a  été  exempte  du  crime  de  notre  mère 
Eve  ^  » 

L'hommage  rendu  par  le  poète  à  la  «  fille  sans 
péché  de  la  première  femme  pécheresse  »  justifie 
pleinement  la  glose  de  l'interprète. 

Le  mot  que  nous  cherchons  revient  cette  fois  sous 
la  plume  d'un  laïque . 

Michel  Psellus,  savant  auteur  qui  vivait  vers 
l'an  1060,  donne  à  Marie  la  qualification  d'  c  imma- 
culée »,  de  «  très  immaculée,  immaculatissimn  »  ;  et 
comme  si  le  superlatif  semblait  insuffisant ,  il  ajoute 

*  Bihlioth.  PP,  gr.  lat,,  t.  III,  p.  440  et  Ul.  Paris,  1624. 

*  Voir  Quadro  délie  storia  litteraria  di  Armenia ,  cstesa  da 
M.  P.  Sukias  Somai,  arcives  di  Sinna,  etc.,  p.  63  et  64.  Vcnesia  , 
1829. 

^  Greg.  Naregh,  De  laudibus  B,  V.  M.  Ed.  Vencsia,  1827,  ap.  Pas- 
»a&Ua,  p;  905,  et  A.  Mai,  Biblioth.  nova  Patrum,  t.  I,  p.  452. 

*  Ibid,  A.  Mai. 
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que  sa  «  pureté  parfaite  surpasse  celle  des  chérubins 
et  des  séraphins*  »,  restés  toujours  indemnes. 

Un  peu  plus  tard  (i090),  Jacques  le  Moine  écrit 
que  la  Vierge  a  été  «  engendrée  sans  souillure,  inte- 
meratam  illam  genuerunt^,  » 

Chaque  siècle,  chaque  période  nous  lèguent  le 
même  élément  d'information. 

Isidore  de  Thessalonique ,  illustré  par  ses  beaux 
panégyriques  de  la  sainte  Vierge,  publie  vers  Tan  i200 
la  formule  que  toute  TEglise  répète  en  ce  moment 
avec  lui. 

Après  avoir  appelé  Marie  une  «  divinité  terrestre, 
que  Dieu  s'est  unie  par  la  parenté  la  plus  intime  *  »  ; 
après  avoir  déclaré  que  «  Dieu  délivra  par  Marie 
les  esclaves  du  tyran  infernal...  et  reprit  à  son  image 
ceux  qui  avaient  été  ses  ennemis  *  »  ; 

Il  met  dans  la  bouche  de  la  Vierge  ces  mots  sans 
réplique  : 

«  Pour  moi ,  je  n'ai  pas  été  conçue  dans  l'iniquité 
et  je  suis  la  seule  que  sa  mère  n'ait  point  conçue 
dans  le  péché  ^.  » 

Le  schisme,  nous  le  répétons,  ne  touche  pas  à  la 
doctrine  qui  grandit  chaque  jour  dans  TEglise  séparée. 

«  Vous  êtes,  ô  Marie,  dit  Germain j  patriarche  de 

*  In  Cantica  canticorum,  cap.  vi.  —  V.  Biblioth.  max.  Patr., 
t.  XVIII,  p.  588. 

*  Oratio  in  Nativ.  Dei  Genitri,  Marias,  Biblioth,  max,  Patrum, 
p.  727,  col.  2. 

^  Isidor.  Thessal.,  Oral,  in  Deip.  Nativ,  lu  Marialiy  p.  5,  éd.  Ma- 
racci. 

*  Isidor.  Thessal.,  Hom,  in  Annunt.  Deip,  In  Marialiy  p.  62, 
cd.  Maracci.  Romœ,  1651. 

^  Isid.  Thess.,  Hom.  in  Prœsent,  Deip, y  n^  14.  Ap.  Ballerini  SylL 
mon, y  t.  I,  p.  434,  et  dans  le  Mariale,  éd.  Maracci,  p.  36. 
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CoDstantinople  en  1223,  un  paradis  planté  de  la  main 
de  Dieu...  Il  a  ordonné  aux  chérubins  d*agiter  autour 
de  vous  leur  épée  flamboyante  et  protectrice,  de 
vous  garder  de  toute  part  à  l'abri  du  serpent  séduc- 
teur. » 

Le  paradis,  Fange  à  l'épée  flamboyante,  mettent 
sufjdsamment  en  relief  l'immunité  de  la  seconde  Eve, 
qui,  c  gardée  de  toute  part  à  l'abri  du  serpent  séduc- 
teur »,  répare  la  faute  et  refait  l'œuvre  de  la  pre- 
mière. 

Nous  terminerons  ce  magnifique  tableau  de  TÉglise 
grecque  par  deux  fragments  empruntés  encore  aux 
thèses  d'empereurs  amis  des  méditations  et  des  études 
saintes. 

Au  milieu  du  xiv*  siècle,  Matthieu  Cantacuzène, 
monté  sur  le  trône  de  Byzance  en  i355,  compare 
Marie,  dans  sa  glose  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
à  la  «  tour  de  David ,  qui  n'est  jamais  exposée  aux 
attaques  des  ennemis  »,  et  il  insiste  sur  la  pureté  de 
la  Vierge,  «  plus  sainte  que  toutes  les  créatures, 
échappée  aux  atteintes  de  l'enfer,  toujours  préservée 
des  attaques  frauduleuses  du  démon  * .  » 

Trente -cinq  ans  après  (i390),  un  troisième  empe- 
reur, Emmanuel  Paléologue,  dans  une  homélie  sur 
l'Assomption,  consigne  cette  assertion  caractéristique. 

«  Au  moment  où  Marie  fut  conçue,  Jésus -Christ, 
qui  Tavait  choisie  pour  mère,  l'a  remplie  de  sa  grâce. 
La  Vierge  immaculée  lui  a  été  intimement  unie  dès 
l'instant  où   elle  commença  à  exister  dans  le   sein 


^  Matth.   Catacuz.,   Comm.  in  Cant.   cant,,  cap.   iv,  p.  29,  éd. 
roman.  1624. 
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jusqu'alors  stérile  de  sa  mère.  Telle  est,  ajoute  Tin- 
terprète,  la  signification  des  paroles  de  l'ange  Gabriel: 
«  Le  Seigneur  est  avec  vous  * .  » 

L'union  si  parfaite  de  la  Mère  et  du  Fils,  commen- 
çant au  moment  de  la  conception  de  la  Mère,  assure 
à  Marie  la  grâce  originelle  suivant  les  paroles  de 
l'ange ,  relevées  par  le  docte  et  pieux  empereur. 

La  chair  sacrée  de  Tun  n'a  pu  venir  que  de  la  chair 
sacrée  de  l'autre. 

«  Gomment  la  Mère  d'un  tel  Fils  pourrait  -  elle  ne 
pas  porter  en  elle  l'image  intacte  de  sa  progéni- 
ture*? »  a  dit  justement  Anastasele  Sinaïte,  conden- 
sant la  doctrine  sous  cette  formule  expressive. 

L'Eglise  grecque,  on  le  voit,  est  demeurée  fidèle 
jusqu'au  bout. 

Non  seulement  elle  a  gardé  religieusement,  sans 
une  ombre  d'altération  ou  de  contradiction,  la 
croyance  au  privilège  de  Marie  transmise  par  les 
Apôtres;  mais  encore  elle  Ta  énoncée,  rafiFermie, 
éclairée,  enseignée  d'âge  en  âge  pendant  quatorze 
cents  ans,  si  bien  que  l'Immaculée  Gonception,  est 
devenue  pour  elle  en  quelque  sorte  un  dogme  positif, 
professé  à  la  fois  par  les  pasteurs  et  le  troupeau,  bien 
avant  la  consécration  souveraine  de  l'Eglise  latine. 

Les  barbares  vont  venir;  ils  abattront  la  croix, 
mettront  Mahomet  à  la  place  de  Jésus,  le  Goran  à  la 
place  de  l'Evangile  ;  ils  étoufferont  durant  quati*e  siècles 
dans  le  monde  oriental  devenu  leur  proie,  en  Europe, 
en  Asie,  en  Afrique,  la  semence   chrétienne,  sans 

*  Kmm.  Paleol.,  llom,  in  dormit,  Deip,  V.  Maracci,  Mariale  isidor, 
thess,,  p.  184,  et  Passaglia,  p.  iSTSL 

*  Anasta.  Sinait.,  In  Hexaem,,  1.  VI. 
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éteindre  le  rayon  divin  tombé  sur  la  tête  de  Marie , 
rayon  tellement  lumineux  qu'eux-mêmes,  on  Ta  vu, 
en  restent  éblouis. 

Nous  dirons  plus  tard  ce  que  les  Églises,  sorties  du 
schisme  et  luttant  désespérément  contre  le  mahomé- 
tisme,  ont  fait  de  cette  foi  traditionnelle  ;  et  nous 
pourrons  nous  convaincre  que  leur  séparation  d'avec 
Rome,  funeste  en  tant  de  points,  n'a  pu  affaiblir  leur 
croyance ,  ni  diminuer  l'éclat  d'une  vérité  si  chère  à 
leurs  ancêtres. 

Passons  maintenant  à  l'Eglise  latine. 


CHAPITRE  V 


l'immaculle  conception  et  les  pères  ou  les  docteurs 

DE    l'église    latine    DU    III*^    AU    XI®    SIÈCLE 


I.  Saint  Augustin,  premier  apologiste,  saint  Hippolyte;  saint  Au- 
gustin contre  Pelage  et  son  disciple ,  Julien  d'Éclane.  —  II.  Saint 
Ambroise,  saint  Jérôme,  Sopronius  l'Ancien;  les  poètes  Prudence 
et  Sedulius  ;  Fulgence,  saint  Pierre  Chrysologue,  saint  Maxime  de 
Turin,  Fauste,  abbé  de  Lérins.  —  III.  Les  Papes  :  saint  Léon  le 
Grand,  saint  Grégoire  le  Grand;  saint  Ildefonse,  Paul  Diacre, 
Paschase  Ratbert,  saint  Joseph  de  Syracuse,  Théophane  de  Tau- 
romine,  Fulbert  de  Chartres,  saint  Pierre  Damien. 


I 


SRint  Augustin  accomplit  en  Occident  l'œuvre  d'ini- 
tiation qu'Origène  a  remplie  en  Orient  :  il  est  sinon 
le  premier  révélateur,  du  moins  le  premier  apologiste 
du  mystère  de  l'Immaculée  Conception.  Nous  sommes 
heureux  de  trouver  au  début,  dans  les  deux  mondes  et 
les  deux  Églises,  de  pareils  champions  de  notre  cause. 

Saint  Augustin  avait  eu  un  précurseur  aux  portes 
même  de  Rome. 

Dès  le  commencement  du  m*  siècle,  tandis  qu'Ori- 
gène proclamait  l'opinion  de  l'Eglise  grecque  dans 


les  termes  qn'oo  a  lit?,  un  êvètjue  de  Portus.  pivs  de 
Rome,  sainl  HippulyU^  qui  subit  le  mariyix'  en  235^ 
dévoile  par  quelques  mqts  non  moins  expivs  ie  son- 
liment  de  l'Eglise  latine  vivant  aux  catacombes. 

K  L'arche  d*aIliaDce,  dit-il  «  formée  de  bois  inooi'- 
niptible.  était  le  Sauveur.  Elle  signifiait  son  tahoi'- 
nacle,  exempt  de  pourriture  et  de  corruption,  qui 
n*a  engendré  aucune  souillure.  Or  le  Seigneur  élait 
exempt  du  péché,  étant  formé  du  bois  non  sujet  à  la 
corruption  humaine,  savoir  :  de  la  Vierge  et  de  Tlvs- 
prit- Saint'.  » 

La  première  formule  de  l'Eglise  latine  renrornie , 
comme  celle  de  l'Eglise  grecque,  toute  la  vérité,  (jui 
ne  changera  pas. 

Saint  Hippolyte  ne  s'exprimerait  pas  aulrenienl 
pour  commenter  le  dogme  défini  de  nos  jours. 

Dans  sa  controverse  mémorable  avec  Pélago  sur 
la  Nature  et  la  grâce ,  en  415,  saint  Augustin  donne 
à  cette  doctrine  du  christianisme  primitif  la  consc'î- 
cration  de  son  génie. 

Pelage  nie  le  péché  originel  :  il  nie  la  déclu'antîo  do 
la  nature  humaine;  il  nie  la  nécessité  de  la  grÂco  pour 
vaincre  le  péché  et  arriver  à  Dieu  ;  il  prétend  (juo 
nombre  de  justes,  depuis  Abel  jusqu'à  Marie,  ont  éto 
sans  péché,  soutenant  d'ailleurs  qu'  a  il  est  néccHnairc 
et  conforme  à  la  piété  d'avouer  que  la  Mère  de  Noire 
Seigneur  et  Sauveur  a  toujours  été  sans  péché*,  n 

Il  s'agit,  on  le  comprend,  du  péché  sous  IouIch  hm*^ 


«  Biblioth,  Patrum  GallandL,  t.  II,  p.  496. 

^  Apud  S.  Aug.,  De  natura  et  gratia,  c.  36,  n'*  42,  1.  X ,  roi,  144 , 
éd.  Bené. 
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formes  et  principalement  de  celui  qui  fait  Tobjet  de 
la  dispute. 

Pelage  se  fonde  sur  l'imn^unité  de  la  Vierge  pour 
l'étendre  à  tous  les  hommes,  et  combattre  derrière  ce 
privilège  particulier  le  péché  général. 

Que  répond  saint  Augustin  ? 

Il  faut  défendre  à  la  fois  le  péché  originel  et  l'im- 
munité de  ,1a  Vierge.  Dieu  va  conduire  les  choses  de 
façon  que  Tune  et  l'autre  vérité  sortiront  éclairées, 
précisées,  confirmées,  des  péripéties  de  la  querelle. 

«  A  l'exception  de  la  Vierge  Marie,  écrit  saint 
Augustin,  au  sujet  de  laquelle,  pour  l'honneur  du  Sei- 
gneur, je  n'admets  point  qu'il  puisse  être  question 
de  péché,  car  il  lui  a  été  donné  d'autant  plus  de 
grâce  pour  vaincre  le  péché  de  toute  part,  qu'elle  a 
mérité  de  concevoir  et  d'enfanter  celui  qui  certaine- 
ment ne  contracta  jamais  de  péché;  ainsi  donc, 
excepté  la  Vierge,  si  nous  pouvions  réunir  tous  les 
saints  et  toutes  les  saintes  qui  ont  vécu  dans  ce 
monde  et  leur  demander  s'ils  ont  été  sans  péché, 
que  pensez-vous  qu'ils  répondraient?  Tous  s'écrie- 
raient d'une  seule  voix  :  «  Si  nous  disons  que  nous 
<(  sommes  sans  péché,  nous  nous  trompons  nous- 
a  mêmes  et  la  vérité  n'est  pas  en  nous'.  » 

Les  déductions,  les  expressions  catégoriques  se 
suivent  et  se  renforcent  l'une  l'autre. 

Marie  est  sans  péché;  elle  a  vaincu  <  le  péché  de 
toute  part  »  ;  il  ne  peut  c  être  question  de  péché  » 
pour  Marie.  A  ce  sujet  nulle  contestation  n'est  pos- 
sible. L'honneur  de  Dieu  est  en  jeu.  La  créature  qui 
«  a  mérité  de  concevoir  et  d'enfanter  celui   qui  ne 

*  S.  Aug.,  De  natura  et  gratia,  c.  56,  n<>  42,  t.  X,  coJ.  144. 
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contracta  jamais  de  péché  9  n'en  a  pas  contracté 
elle-même.  Mère  de  Dieu,  assimilée  à  Dieu,  Marie 
remporte  sur  le  péché  la  même  victoire  que  son  Fils. 

Pas  plus  que  son  adversaire,  saint  Augustin  n'ad- 
met de  doute  et  ne  manifeste  d'hésitation  :  Marie  est 
indemne  ;  mais  les  autres  sont  coupables ,  et .  appli- 
quée à  eux ,  sa  thèse  demeure  victorieuse ,  en  sauve* 
gardant  les  deux  points. 

Saint  Augustin  se  retourne  ensuite  contre  Julien 
d'Eclane ,  disciple  de  Pelage ,  qui ,  faussant  les  décla- 
rations du  grand  docteur,  lui  reproche  de  livrer 
Marie  au  démon ,  par  l'effet  de  sa  doctrine  : 

«  Vous  livrez  Marie  elle-même  au  démon  par  la 
condition  de  sa  naissance  * .  » 

«  Nous  ne  livrons  pas  Marie  au  démon  par  la  condi- 
tion de  sa  naissance,  réplique  vivement  saint  Augus- 
tin ;  cette  condition  est  abrogée  pour  elle  par  la  grâce 
de  la  renaissance  '.  » 

L'accusation  de  l'un,  la  réponse  de  l'autre  sont 
également  topiques. 

Non  seulement  elles  mettent  au  jour  la  pensée  de 
Tévêque  d'Hippone,  mais  encore  elles  prouvent  qu'en 
ces  temps  primitifs  la  prérogative  de  Marie  était  tel- 
lement reconnue,  même  par  les  hérétiques,  qu'on 
encourait  une  sorte  de  déshonneur  à  paraître  la  con- 
tester ou  la  vofler. 

En  dehors  de  cette  explication,  la  polémique  n'a 
pas  de  sens,  et  ce  serait  la  rendre  vaine  que  de  voir 
dans  la  «  grâce  de  la  renaissance  }»  la  grâce  de  la 
régénération  accordée  à  tous  les  hommes. 


*  S.  Aog.,  Opus  imper f.  contra  Julianum,  lib.  IV,  cb.  cxsxi. 

*  Ibid. 
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La  ce  grâce  de  la  renaissance  »  signifie,  pour  Marie, 
rimmunité  et  non  pas  le  remède. 

La  différence  que  saint  Augustin  établit  un  peu 
plus  loin  entre  Jérémie  et  Jean  -  Baptiste ,  «  sancti- 
fiés dans  le  sein  de  leur  mère,  mais  souillés  du 
péché  originel  »  ,  et  Marie ,  «  qui  a  brisé  la  chaîne . 
vinculumy  de  la  succession  commune,  successionis 
obnoxise^  »,  révèle  encore  une  fois  le  sentiment  de 
Fauteur  et  achève  de  placer  la  sainteté  de  Marie  hors 
de  pair  et  de  conteste. 

Dans  une  autre  occasion ,  saint  Augustin  prononce 
une  parole  significative,  conservée  par  la  liturgie  de 
l'Eglise  syrienne  : 

«  Il  a  fait  cette  Vierge  si  grande,  Celui  qui  a  été 
fait  d'elle...  Il  s'est  fait  à  lui-même  sa  Mère*.  » 

Saint  Augustin  veut  démontrer  que  Marie  est  si 
((  grande  »,  qu'on  ne  peut  concevoir  sa  grandeur  qu'en 
la  supposant  sortie  de  la  main  même  de  Dieu,  et  par 
conséquent  sans  défaut. 


II 


Les  plus  glorieux  noms  de  l'Église  latine  se  pressent 
maintenant  sous  la  plume. 

L'archevêque  de  Milan ,  vengeur  de  Thessalonique, 
saint  Ambroise,  contemporain  de  saint  Augustin, 
vante  Marie,  «  pure,  intègre,  sans  tache,  immaculée, 


*  S.  Aug.,  Opus  imperf.  contra  Julian.,  t.  IV,  n*»  134,  col.  1218. 
'  S.  Aug.  Serm,  clxxxvi,  t.  V,  coL  615. 
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incorrupta.  iiïiegru,  îlliLjifa.  im^^tjÊCGl^t'à' .  m  Xtou- 
vant  à  peine  «  dans  cette  ^arîrié  dépiihtrle^.  rc^]iii- 
valent  de  sa  pensée. 

c  Quoi  de  plus  «plendi'je.  dix  euKX^Tc  le  maître, 
que  celle  que  la  Splendrur  icrme  «.hc'i^it  seule?  EJle 
a  été  prodamée  à  bon  druit  plrine  de  crâce,  parce 
que  seule  elle  a  mérité  la  ji-i*.ie  dt-ire  remplie  de 
lAuteur  de  la  grâce '.  » 

Ailleurs  «  saint  Ambroise  personnifie  la  nature  « 
comme  le  Père  grec,  Pierre  d*Ar^'L-s,  dans  une  créa- 
tion symbolique,  et  il  la  f<iit  aîn^i  parler  au  Vert>e 
étemel  : 

«  Recevez -moi  dans  la  chair  qui  est  tombée  en 
Adam  ;  recevez-moi,  non  pas  de  Sara,  mais  de  Marie, 
afin  qu'elle  soit  une  Vierge  sans  corruption,  une 
Vierge  exempte,  par  la  grâce,  de  toute  tache  du 
péché*.  » 

On  lit  enfin  dans  les  anciens  bréviaires  un  texte 
attribué  au  même  saint,  qui  appelle  Marie  «  la  Vei^e 
dans  laquelle  il  nj  a  jamais  eu  de  nœud  originel, 
ni  d'écorce  du  péché  actuel  *  » . 

Saint  Jérôme  y  mort  en  420,  ou  Tauteur  du  même 
siècle  qui  a  conunenté  les  psaumes  sous  son  nom, 
parle  de  «  la  sainte  Vierge  Marie,  sur  laquelle  ne 
pesait  aucune  souillure  humaine  »  ;  il  la  compare  à  la 
nuée  €  toujours  dans  la  lumière,  semper  in  luce^  i. 


*  In  ultimo  sermone  de  Naiivitate  Domini, 

'  S.  Ambros.,  Comm,  in  Luc,  t.  II,  col.  1284. 
'  Id.,  in  Pêalm,  cxviii,  Serm,  22,  n»  30,  t.  I,  col.  1254,  éd.  Bene. 
Paris,  1686. 

*  Id.,  Mariale.  Serm.  v,  de  Concept.  B.  M.  V. 

*  Opéra  S.  Hieronym.  Edit.  B.  B.,  t.  II,  append.,  coll.  319. 
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Et  un  contemporain  de  saint  Jérôme,  Sopronius 
r Ancien,  écrit  que  «  la  Vierge  Marie  est  immaculée 
parce  qu'elle  n'a  souffert  de  corruption  en  rien,  ideo 
immaculata  quia  in  nullo  corrupta^  ». 

A  la  même  époque,  vers  Tan  400,  le  poète  Pru- 
dence y  interprète  de  la  foi  commune,  chante  la  dé- 
faite du  a  serpent,  écrasé  maintenant  sous  les  pieds 
de  la  Vierge,  digne  d'enfanter  le  Fils  de  Dieu, 
laquelle  triomphe  de  tous  les  poisons  et  force  le 
serpent  à  vomir  son  virus  impuissant  sur  l'herbe 
verte  '  » . 

Echappant  aux  influences  professionnelles  ou  cléri- 
cales, l'écrivain  laïque  nous  apporte  des  témoignages 
d'autant  plus  dignes  d'attention,  qu'ils  semblent  l'écho 
du  sentiment  public. 

Un  autre  poète,  celui-ci  prêtre,  Sédulius  (430;, 
exprime  encore  en  termes  clairs  la  croyance  de  son 
temps. 

a  Comme  une  tendre  rose ,  écrit  -  il ,  surgit  du 
milieu  des  épines  aiguës,  n'ayant  rien  qui  blesse, 
effaçant  par  sa  gloire  la  tige  qui  l'a  portée,  ainsi 
Marie,  née  de  la  race  d'Eve,  efface,  Vierge  nou- 
velle, le  crime  de  la  vierge  antique^.  » 

La  rose  efface  la  tige  d'où  elle  sort.  Marie, 
«  Vierge  nouvelle...  n'ayant  rien  qui  blesse...  efface 
le  crime  de  la  vierge  antique.  » 

L'éclat,  la  pureté,  la  supériorité  bienfaisante  et 
rédemptrice  de  Marie ,  opposée  à  Eve ,  revivent  sous 


*  Ilom.  de  Assumpiione.  V.  Salazar,  Defensio  pro  Hom.  de  Imm. 
Concept,  B,  M,  V.,  cap.  xxv. 

'  Aurel.  Prudent.,  Calhemerinon  III.  Anie  cibum,  v.  146  et  seq., 
p.  269,  éd.  d'Arevalo.  Romœ,  1788. 

^  Sédulius,  Carmen  paschaUf  1.  II,  c.  xxviii,  p.  199,  cd.  d'Arevalo. 
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une  forme  poétique .  desdnée  à  fixer  en  même  temps 
qu'à  nourrir  la  piété  des  croTants. 

Au  commencement  da  même  siècle  {4i^  Fui- 
gencCy  évéque  de  Ruspe,  en  Afrique,  voit  dans  la 
Salutation  angélique  la  preuve  que  €  la  sentence  de 
la  colère  divine  est  abn^ée ,  pour  Marie ,  par  la  plé- 
nitude de  la  grâce  et  la  bénédiction  de  Dieu  ' .  » 

On  se  souvient  de  la  belle  apostrophe  jetée  par 
saint  André  à  la  face  de  son  bourreau. 

L'apôtre  martyr  figure  et  découvre  le  mystère  de 
rimmaculée  Conception,  en  comparant  Marie,  la 
Vierge  pure,  d'où  sort  le  nouvel  Adam^  à  la  terre 
pure  du  paradis  terrestre,  d'où  le  premier  Adam  vA 
sorti. 

Cette  analogie  caractéristique,  devenue  tradition- 
nelle  en  quelque  sorte  dans  TEglise  grecque,  et  com- 
mentée tour  à  tour  par  Proclus,  André  de  (]rcti% 
saint  Jean  Damascène,  reparaît  au  v"  siÈclc  ditiiM 
rÉglise  latine. 

Saint  Pierre  Chrysologue,  évoque  de  HiivcniM*, 
en  440,  montre  en  Marie  le  fond  imm^uiil^î  iHim 
nouveau  limon,  digne  de  former  le  second  Ad;ini, 

«  Celui  qui  a  créé,  dit-il,  le  premier  liomuM'  /Imo 
limon  intact,  a  créé  le  second  d'un  corpH  inf;f<  I  '    // 

Marie,  dit  ailleurs  le  même  docteur,  m  h  éf/  *\ouu*  é 
en  gage  à  Jésus-Christ  lorsqu'elle  fut  cr^'/'^î  /|.i//#,  j/ 
sein  de  sa  Mère  ^.  » 

Le  gage  donné  par  Dieu  à  «^on  l'iU  u^*  |// m<  tU* 
que  d'une  sainteté  parfaite. 

*  Sermo  de  laméihuB  M»rÛK  ex  p^rin  Suhutof  f 

*  S.  Pelnis  ChrysoL,  Serm,  t.xf,\fu,  hf  htntnt'tt   »'»*  Mtn  ^  *,   /  i 
'  Jbid.f  Serm.  czi. ,  p.  SOO. 
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Quelques  années  plus  tard,  saint  Maxime ^  évêque 
de  Turin  vers  450,  fait  de  Marie  a  une  demeure 
digne  du  Christ,  à  cause  de  la  grâce  originelle  qui  se 
trouve  en  elle  * .  » 

La  «  grâce  originelle  »  est  Topposé  du  «  péché 
originel  »,  suivant  la  formule  que  saint  Augustin  a 
enseignée  et  propagée  dans  toutes  les  écoles. 

Plus  nous  allons,  plus  la  doctrine  se  dégage  et 
prend  corps. 

Vers  475  Fauste,  ahbé  de  Lérins,  puis  évêque  de 
Riez,  disait  :  «  Marie  a  été  sanctifiée  dans  sa  con- 
ception et  conçue  exempte  de  tout  péché,  absque 
omni  peccato  concept  a  est  in  utero  *.  » 


III 


Les  Papes  se  joignent  aux  docteurs,  et  les  plus 
grands  énoncent  des  opinions  qui  vont  devenir  le 
patrimoine  immuable  du  saint- siège  et  ne  feront  que 
s'élargir. 

Saint  Léon  le  Grand  (440)  glorifie  la  prédestina- 
tion de  Marie,  «  dans  laquelle  et  de  laquelle  la  Sagesse 
éternelle  s'est  construit  une  demeure  '.  » 

Saint  Grégoire  le  Grand  (590),  se  souvenant  du 
mont  d'Isaïe,  «  préparé  au  sommet  des  montagnes, 


*  s.  Maxim.  Turin.,  Uom,  v.  in  Nativit.  Domini,  p.  18,  éd.  Romse, 
1784. 

*  De  ralione  fideL  V.  Veterum  aliquot  GallisB  iheologorum  scripta, 
Parisiis,  1587. 

^  S.  Léo.  Mag.,  Serm,  xxv,  In  Nativ.  Domini,  y.  d.  2,  p.  83. 
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qui  sera  la  demeure  du  Seigneur,  »  part  de  là  pour 
établir  la  sainteté  de  Marie  «  au-dessus  de  la  hau- 
teur des  anges  mêmes  '  » . 

Dans  les  deux  Eglises  les  termes  se  ressemblent  « 
venant  d'un  fond  pareil  de  sentiments  et  de  pensées. 
L'une  et  Tautre  rappellent  et  consacrent  à  Marie 
dans  leurs  prières  la  même  parole  de  la  Bible  :  «c  La 
Sagesse  s'est  bâtie  à  elle-même  une  demeure  ;  le  Très- 
Haut  a  sanctifié  son  tabernacle.  » 

L'Espagne  suit  l'Italie,  l'Afrique  et  la  Gaule. 

Saint  Ildefonse,  évêque  de  Tolède,  en  658,  dit 
que  «  la  Yierge  est  sortie  pure  et  sans  tache  de  la 
racine  viciée  du  genre  humain  •  j>  . 

Au  siècle  suivant,  Paul  Warnefride,  diacre  d'A- 
quilée,  plus  connu  sous  le  nom  de  Paul  Diacre,  mort 
en  801,  écrivain  célèbre,  estimé  de  Charlemagne, 
remercie  dans  une  hymne  «  le  Créateur,  qui ,  ému  de 
compassion  et  contemplant  du  haut  du  ciel  le  sein  de 
la  Vierge ,  étranger  au  péché ,  inscia  cernens  peccati 
viscera  Virginia^  s'en  sert  pour  porter  au  monde  lan- 
guissant sous  le  poids  du  crime,  les  joies  du  salut'  >. 

Ce  bref  commentaire,  qui  remonte  sûrement  à 
l'époque  de  Paul  Diacre,  s'il  ne  vient  pas  de  lui,  ne 
laisse  rien  à  désirer. 

Dans  ses  sermons,  le  même  auteur  rend  plusieurs 
fois  hommage  au  privilège  de  Marie  : 

«  Quelle  place,  dit-il,   peut-il  y  avoir  dans  son 

'  S.  Greg.  Magn.,  Comm.  in  lib,  Reg,,  en.  5,  p.  9. 

*  Sem.  de  Maria.  V.  Plazza,  Cauia  Imm,  Concept,  B,  M.  V., 
acl.  V,  art.  i ,  n»  64. 

'V.  J.  B.  Frederici,  VJmmacolata  Concezione  délia  B,  V.  M,^ 
p.  ISet  16.  Naples,  1792. 
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âme  ou  dans  son  corps  au  moindre  vice,  quand  elle 
est  comme  le  ciel  et  le  temple  du  Dieu  vivant  qui 
contient  tout?...  Tige  qui  monte  au  ciel  et  n'a  aucun 
nœud  de  la  nature  corrompue  * . . .  » 

Ailleurs,  Paul  Diacre  proclame  que  «  la  Mère  ne 
fut  jamais  spirituellement  séparée  de  son  Fils  *  » . 

Les  discussions  d'école  commencent  à  s'emparer 
de  la  doctrine. 

Des  théologiens  du  ix*  siècle  prétendaient  que 
Marie  n'avait  échappé  à  la  malédiction  générale  qu'à 
partir  du  moment  de  la  Salutation  angélique  et  de  la 
visite  du  Saint-Esprit,  faisant  d'elle  une  femme  nou- 
velle et  unique. 

Un  écrivain  français  renommé  pour  son  intelli- 
gence et  sa  piété,  Paschase  Ratbert,  abbé  de  Corbie, 
mort  en  865,  descend  dans  l'arène  et  répond  par  des 
coups  décisifs  : 

«  Gomment,  s'écrie-t-il,  la  sainte  Vierge  n'aurait- 
elle  pas  été  sans  péché  originel,  elle  que  TEspril- 
Saint  remplissait  '  ?  j> 

Et  se  prévalant  des  honneurs  solennels  que  l'Eglise 
lui  rend  au  jour  de  «  sa  naissance  heureuse  et  glo- 
rieuse » ,  ce  pieux  abbé  déclare ,  de  par  l'autorité  de 
l'Eglise,  que  «  Marie,  sanctifiée  dans  le  sein  de  sa 
mère,  n'a  point  contracté  le  péché  originel...,  qu'elle 
est  exempte  du  péché  originel  *  » . 

*  Paulus  Diacon.,  Serm.  in  Assumpt,  B,  M.  F.,  apud  Martene, 
Scripl.  veter.,  t.  IX,  p.  267  et  268. 

*  Paulus  Diacon.,  Aquil,  Hom,  in  Ev.  Intravit  Jésus,  ap.  Mar- 
tene,  Script,  veter.,  t.  IX,  p.  274. 

•*  Paschas.  Ratbert,  De  partu  Virginis  inter  P.  P.  Tolelanos, 
t.  I,  p.  298,  ad  caloem  S.  lidcfonsi. 

*  Ihi(L 
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U  ajoute  qae  «  la  bienliearevse  Mer^  eit 
gère  à  la  malédiction  de  la  première  dmiÉwia  *  » 


Deux  évêques  siciliens,  saint  Jo»epk  de  Syncost: 
et  Théophane  de  Tauromine .  répètent  à  on  Mt-de  de 
distance  la  même  proposition. 

D'après  le  premier  880  ,  Marie  est  «  entièrement 
pure  de  toute  tache,  singulièrement^  souverainement 
immaculée,  seule  pure,  au-dessus  de  toute  créature, 
absolument  pure  de  tout  péché  '  » . 

D'après  le  second  (  980 1 ,  Marie  est  t  très  pure  de 
toute  part ,  omni  ex  parte  parissima  *  » . 

Dès  cette  époque  la  France ,  qui  devait  jouer  un  si 
beau  rôle  dans  l'histoire  du  culte  de  Marie ,  se  signale 
par  l'ardeur  de  sa  foi. 

Après  Paschase  Ratbert,  \oici  Fulbert ,  évéque  de 
Chartres,  mort  en  1028,  une  des  lumières  de  son 
temps,  qui  professe  hautement  la  croyance  de  nés 
devanciers. 

a  ...Il  est  permis  de  lassurer,  écrit-il,  Tàme  et 
la  chair  de  Marie,  que  la  Sagesse  divine  se  choinit 
pour  demeure,  furent  exemptes  de  toute  malice?  id 
de  toute  impureté...;  et  d'autre  part  nous  affirmons 
hardiment  que  Marie,  à  laquelle  le  messager  rlir  Di/'ii 
assurait  la  plénitude  de  la  grâce,  ne  fut  privé**  tlnu' 
cun  genre  de  vertus  ^ .  > 

«  Est-il  possible  de  croire,  dit  ailleur<(  h  twtuéf 


*  Mariale  S.  Joseph,  Roma?,  701. 

^  llom,  in  Trangfigur^Uonem  de  \,  J*'»»  iJwtnU 

*  Fulbert  Camut  &€rm.  vi  de  SiUirM.  U.  H.   V.  /'#//////,///>  ,.. 
Migne,  t.  CXLI ,  p.  332. 
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savant  théologien,  que  TEsprit- Saint  ait  été  jamais 
absent  de  cette  jeune  fille  admirable ,  qu'il  devait  un 
jour  ombrager  de  sa  vertu  *  ?  » 

On  remarquera  que  si  tous  les  auteurs  cités 
arrivent  au  cœur  de  la  thèse  renfermant  pour  Marie 
Texemption  du  péché  originel,  beaucoup  explorent 
les  sources  doctrinales  et  sondent  les  diverses  bases 
du  mystère. 

Longtemps  avant  la  déclaration  officielle ,  le  dogme 
sera  constitué  de  toutes  pièces,  et  pour  le  fixer,  les 
maîtres  des  derniers  temps  n'auront  qu'à  reprendre 
les  paroles  mêmes  de  leurs  prédécesseurs. 

Dans  le  siècle  de  saint  Fulbert,  un  autre  grand 
docteur,  saint  Pierre  Damieriy  cardinal,  évêque 
d'Ostie,  mort  en  1072,  publie  et  commente  la  même 
doctrine. 

((  Marie,  dit -il,  ne  connaît  pas  les  ténèbres  des 
enfants  d'Adam"...  Elle  est  Taurore  qui  annonce  la 
vraie  lumière.,.,  l'aurore  qui  suit  le  soleil  de  justice, 
ou  plutôt  dont  ce  soleil  naît...,  l'aurore  que  ne  vit 
point  celui  qui  vit  toute  chose  sublime  (le  démon)..., 
l'aurore  qui  chasse  la  nuit  éternelle  et  répand  le  jour 
sur  le  monde  *.  » 

Le  démon  n'a  pas  vu  et  par  conséquent  n'a  pu  tou- 
cher Marie. 

Saint  Pierre  Damien  est  une  autre  fois  plus  expli- 
cite et  s'écrie  : 


*  /(/.,  Serm,  vi,  in  ortu  aimas  Virginis  et  Marim  inviolatœ,  loc. 
cit,y  col.  326,  327. 

*  S.  Petrus  Damian. ,  Serm,  de  Annunt,^  t.  II,  p.  51. 

'  S.  Petrus  Damian.,  Serm,  zi,  de  Assumpt,   B.  M.  V.,  n*  4, 
t.  II,  p.  98. 
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«  La  chair,  que  la  Vierge  tient  d'Adam,  n'a  point 
contracté  la  souillure  d'Adam*.  )) 

«  Je  vous  le  demande,  dit- il  encore,  usant  comme 
Paschase  Ratbert  d'un  argument  qui,  selon  nous, 
n  admet  pas  de  réplique  :  comment  le  moindre  défaut 
pourrait- il  trouver  place  dans  Fâme  et  dans  le  corps 
de  celle  qui,  à  l'exemple  du  ciel,  a  mérité  d'être  le 
sanctuaire  où  reposa  la  plénitude  de  la  Divinité  '  ?  » 

'  /r7.,  Serm.  xli,  de  Assumpt,  B,  Vinfinis. 

*  1(1, f  Serm,  m,  de  Xalivit,  B,  V,  A/.,  t.  II,  p.  234,  edil.  Venet., 
1783. 
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CHAPITRE  VI 


l.'iMMACl  LÉE    CONCEPTION   ET   LES    PÈRES    OU    LES   DOCTEURS 
DE   l'kGLISB    latine    DU    Xl"    AU    XI l'    SIÈCLE 

I.  Témoignage  de  TÉglise  d'Angleterre.  Saint  Anselme  :  ses  contra- 
dictions ou  ses  incertitudes  ;  leur  naturelle  explication  ;  décision 
du  concile  d'Oxford.  —  II.  Insistance  et  part  glorieuse  de  l'Église 
de  France.  Yves  de  Chartres,  Honorius  d'Autun,  Hildebert  du 
Mans,  saint  Bruno  d'Asti,  Hugues  de  Saint -Victor.  Les  grands 
fondateurs  d'ordres  :  saint  Dominique,  saint  Norbert.  —  III.  Lo 
péché  originel;  la  grâce  de  Marie;  sentiment  général;  résumé  de 
ce  qui  précède,  annonce  de  ce  qui  suit. 


I 


Restée  dans  Tombre  jusqu'à  ce  jour,  l'Église  d'An- 
gleterre entre  en  scène  sous  les  auspices  du  prêtre 
italien  saint  Anselme,  devenu  archevêque  de  Cantor- 
béiy  (1093). 

Le  concile  provincial  d'Oxford,  de  l'an  1328, 
attribue  à  ce  grand  évêque  Tinstitution  de  la  fête  de 
l'Immaculée  Conception,  et  il  est  constant  que  la 
manière  dont  saint  Anselme  a  parlé  de  la  Vierge  Marie 
le  rend  digne  d'un  tel  honneur. 

L'illustre  docteur  a  résumé  en  quelques  mots  tout 
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ce  qu'on  peut  dire  de  l'union  de  Marie  et  de  la  sainte 
Trinité  : 

c  U  convenait,  écrit- il,  que  le  Fils  unique  de  Dieu 
fût  conçu  d'une  m^e  très  pure ,  d'une  vierge  si  pure, 
qu'on  ne  peut  imaginer  une  pureté  plus  grande  après 
celle  de  Dieu*.,.  Cette  Vierge  à  qui  le  Père  se  dis- 
posait à  donner  son  Fils,  égal  à  Lui,  afin  qu'il  fût 
un  Fils  commun  à  cette  Vierge  et  à  Lui;  ce^te  Vierge, 
que  le  Fils  choisissait  pour  être  substantiellement  sa 
Mère  ;  cette  Vierge,  dans  laquelle  le  Saint-Esprit  vou- 
lait et  devait  opérer,  afin  que  fût  conçu  et  naquit  le 
Verbe,  d'où  il  procède  lui-même*.  » 

Plus  loin,  saint  Anselme  compare  la  pureté,  la 
sainteté  de  Marie  à  la  sainteté  même  de  Dieu  le  Père 
et  de  Dieu  le  Fils  : 

a  Gomme  Notre -Seigneur  est  né  d'un  Père  juste 
selon  la  nature  divine  et  d'une  Mère  juste  selon  la 
nature  humaine,  il  est  vraiment  juste  lui-même  dès 
rorigine.  Au  lieu  de  l'injustice  originelle  que  tous  les 
autres  enfants  d'Adam  contractent,  il  a,  dès  l'origine, 
la  justice  originelle^.  » 

Autant  que  la  a  nature  humaine  »  peut  supporter 
la  comparaison  avec  la  ce  nature  divine  )!) ,  la  «  justice  » 
de  la  Mère  se  rapproche  de  la  «  justice  >  du  Père. 

Ajoutons  que  la  «  justice  originelle  »  ne  peut  sortir 
de  «c  l'injustice  originelle  ». 

L'archevêque  de  Gantorbéry  reprend  ailleurs  et 
développe  sa  pensée  : 

«  O  Marie,  s'écrie- 1- il,  qui  parmi  les  saints  avez 
joui  de  la  plus  grande  sainteté  possible  après  celle 

*  De  Concept,  virfjinali  et  origin&li  peccafo,  cap.  xvuz. 

'  /(/.,  cap.  XVIII. 

^  ld,y  cap.  XX,  p.  103. 
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de  Dieu  * ,  sainteté  qui  a  été  exaltée  par  votre  divin 
Fils  au-dessus  de  toute  autre,  à  l'exception  dé  la 
sienne  ".  O  temple  de  Dieu  aimé  de  Lui!  O  sanctuaire 
du  Saint-Esprit!  O  porte  du  royaume  du  ciel  par 
qui,  après  Dieu,  toutTunivers  respire'!...  » 

Après  avoir  relevé  une  autre  fois  les  analogies 
bibliques  chères  aux  Pères  grecs,  qui  tiraient  de 
l'Ancien  Testament  des  images  symboliques  favo- 
rables à  leur  croyance,  saint  Anselme  termine  son 
discours  par  ces  paroles  décisives  : 

«  O  Vierge  des  vierges  dont  ni  le  cœur  ni  la  bouche 
ne  furent  jamais  souillés,  tout  entière  sans  tache, 
Vierge  immaculée  de  corps,  Vierge  immaculée  par 
Tâme,  qui  ne  devez  rien  aux  lois  communes,  etc.  *...  » 

Il  est  impossible  de  mieux  définir  le  fond  de  la 
doctrine. 

L'opinion  du  maître,  si  clairement  manifestée, 
reparaît  dans  les  ouvrages  de  son  disciple,  Eadmer, 
et  acquiert  de  la  sorte  un  surcroît  de  certitude. 

Néanmoins  il  faut  tout  dire,  et  nous  ne  pensons 
pas  que  l'exposé  suivant  puisse  affaiblir  l'effet  des 
déclarations  présentes  ou  nuire  à  la  mémoire  de  saint 
Anselme,  non  plus  qu'au  prestige  de  la  vérité  :  au 
contraire,  la  divergence  que  nous  allons  signaler 
dénote  dans  l'esprit  du  saint  une  marche  ascendante 
d'où  peut  venir  un  nouveau  secours, 

Croira-t-on  que  l'auteur  des  belles  pensées  qu'on 
vient  de  lire  ait  pu ,  dans  un  moment  de  sa  vie ,  nier 

*  s.  Anselm.,  Orat,  xlix,  op.,  p.  279,  éd.  Gerberon. 

*  Id.,  Orat.  Li,  p.  280  et  281.  Paris,  1675. 
»  /(/.,  Orat.  LU ,  p.  282. 

*  Id.,  Orat.  Lxiii,  p.  285. 
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et  rejeter  le  privilège   de  Tlmmaculée  Conception, 
célébré  par  lui  avec  tant  de  foi  ? 

Notre  devoir  d'historien  nous  oblige  à  relater  cette 
étrange  anomalie,  et  nous  en  aurons  peut-être  l'expli- 
cation dans  ce  fait  que  la  négation  est  antérieure  de 
cinq  années  à  l'affirmation  qui  l'annule. 

Dans  son  livre  Cur  Deus  homOy  publié  en  1094, 
saint  Anselme  dit  expressément  que  «  la  Vierge  est 
conçue  dans  le  péché...  Virgo  est  in  iniquitatibus 
concept  a  f  et  in  peccatis  concepit  eam  mater  ejus^,  » 

Dans  son  livre  De  concept  a  virginali,  publié 
en  1099,  où  nous  avons  puisé,  saint  Anselme  recon- 
naît expressément  l'immunité  de  la  Vierge,  d'après 
les  termes  reproduits. 

L'explication  de  ce  contraste  trop  visible  ne  se 
trouve -t- elle  pas  dans  la  succession  des  dates  et  des 
publications? 

Saint  Anselme  n'aurait- il  point  pris  avec  un  peu 
de  hâte  la  première  attitude  sur  un  terraim  insuffi- 
samment exploré  ou  connu,  pour  adopter,  à  la  suite 
de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  réflexions, 
l'attitude  opposée? 

La  réserve,  la  timidité  avec  laquelle  il  procède  et 
parle  de  la  «  capacité  de  son  intelligence  ]s> ,  déclarant 
qu'il  affirme  moins  qu'il  ne  conjecture,  et  qu'il  attend 
de  Dieu  une  révélation  meilleure  :  non  tant  affir- 
mando  quant  conjectando  dixi  ^  donec  mihi  Deus 
melius  aliquo  modo  révèle tj  donne  raison  à  une 
hypothèse,  seule  en  état  d'éclaircir  la  contradiction. 

Indécis,  ou,  si  l'on  veut,  contraire  d'abord  à  la 
doctrine  de  l'Immaculée  Conception ,  l'archevêque  de 

*  Cur  Deus  homo,  t.  II,  c.  xvi,  p.  92. 
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Cantorbéry  est  arrivé  lentement,  par  ses  études  et 
par  ses  prières,  à  la  pleine  compréhension  de  la 
vraie  croyance ,  dans  laquelle  il  est  mort. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ses  dernières  déclarations  restent, 
et,  de  l'avis  de  ses  successeurs  les  évéques  anglais, 
elles  constituent  un  assez  bel  hommage  et  une  recon- 
naissance assez  pure  du  privilège  de  Marie,  pour 
que  toute  une  assemblée  canonique  de  prélats  ait  cru 
voir  et  saluer,  dans  l'homme  qui  les  a  formulées,  le 
promoteur  du  culte  de  Tlmmaculée  Conception  en 
Angleterre. 

La  décision  du  concile  d^Oxford  de  1328  se  joue- 
rait trop  audacieusement  de  la  réalité,  si  elle  n'était 
point  conforme  au  sentiment  traditionnel  et  véritable 
du  grand  saint  dont  l'Eglise  d'Angleterre  s'honore; 
c'est  pourquoi  l'on  doit  tenter  de  concilier  l'apparente 
discordance  des  deux  faits  à  l'aide  de  probabilités  qui 
laissent  à  notre  thèse  toute  sa  vraisemblance. 

Sanctionnés  par  un  concile  orthodoxe,  les  témoi- 
gnages de  la  dernière  heure  infirment  les  premiers. 

On  rencontre  bien  dans  le  second  écrit  un  passage 
attribuant  l'exemption  du  péché  originel  à  Jésus- 
Christ  seul,  qui  parait  contredire  les  autres,  et  reve- 
nir à  l'opinion  primitivement  énoncée. 

Encore  une  fois,  que  conclure  de  toutes  ces  incer- 
titudes ? 

Nous  croyons  que  le  morceau  défavorable  est  lar- 
gement compensé,  sinon  effacé,  par  les  citations  con- 
traires. 

Il  faut  voir  dans  ces  chocs  multipliés  l'ignorance 
et  le  désarroi  de  quelques  esprits  sur  une  question 
obscure  ou  délaissée  à  leur  époque;  elle  n'attendait 
qu'un  peu  plus  de  lumière  pour  rallier  des  person- 
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nages  tout  prêts  d'ailleurs  à  s'incliner  devant  la  ma- 
jesté d'une  doctrine  qu'ils  pressentaient,  et  expri- 
maient parfois  magnifiquement. 

Les  mêmes  hésitations  se  renouvelleront  à  plu- 
sieurs reprises  dans  le  cours  des  âgei»,  jusqu'à  l'heure 
de  l'intervention  de  l'Église. 


II 


Les  premières  années  du  xif  siècle  abondent  en 
hautes  adhésions,  dont  une  part  reWent  à  notre  pav>. 

On  nous  permettra  encore  une  fois  de  suivre  soi- 
gneusement, tout  en  la  condensant,  cette  dernière 
énumération  :  elle  exalte  la  vérité  et  glorifie  la  pa- 
pauté, qui  a  clos  la  longue  série  des  témoignages  par 
son  approbation. 

IveSy  évêque  de  Chartres,  mort  en  1117,  déclare 
que  «  la  Mère  de  Dieu  est  préservée  de  tout  péché , 
soit  originel,  soit  actuel  *  *. 

Elle  est  a  immaculée  et  exempte  de  toute  souil- 
lure •  »,  dit  à  son  tour  Honoriu^,  évêque  d'Autun 
vers  1120. 

Et  Uildeherty  évêque  du  Mans,  puis  archevêque 
de  Tours,  enseigne  à  la  même  époque  cette  doctrine 
contenue  dans  ses  œuvres  : 

«  Marie  n*a  pas  déshonoré  son  Fils  par  le  péché 
originel  comme  font  les  autres  femmes  pour  leurs 

*  Serm.  de  \ativU.  Domini. 

'  Biblioth,  max,  Patr.,  t.  XX,  p.  i222. 


196  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

enfants;  mais,  immaculée,  exempte  de  tout  péché, 
elle  a  mis  au  monde  le  Saint  des  saints  '.  )) 

Dans  son  Commentaire  sur  les  Psaumes,  parfois 
attribué  à  saint  Bruno,  fondateur  des  Chartreux, 
saint  Bruno  d'Asti,  évêque  de  Segni,  mort  en  1123, 
voit  dans  la  Vierge  «  cette  terre  non  souillée  que  le 
Seigneur  a  bénie,  en  Taffranchissant  de  toute  conta- 
gion  du  péché  '  » . 

Un  peu  plus  tard,  Hugues  de  Saint- Victor  écrit 
que  Marie,  toute  belle,  toute  pure,  «  a  été  aussi  étran- 
gère aux  douleurs  de  la  mort  qu'à  la  corruption  du 
péché,  »  exposant  par  cette  comparaison,  dont  le 
second  terme  était  à  ses  yeux  hors  de  doute,  un 
argument  très  juste. 

Écoutons  maintenant  les  grands  fondateurs  d'ordres. 

Saint  Dominique  y  fondateur  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  mort  en  1121 ,  répète  la  formule  de  saint 
André  touchant  la  «  terre  vierge  »  dont  le  premier 
et  le  second  Adam  sont  formés;  et  il  oppose  sa  doc- 
trine aux  attaques  des  Albigeois,  qui  nient  l'Immacu- 
culée  Conception  '. 

Le  livre  où  se  trouve  la  déclaration  de  l'apôtre  sort 
triomphant  de  l'épreuve  du  feu  à  laquelle  les  deux 
partis  l'ont  soumis  d'un  commun  accord. 

Le  conflit  était  très  grave  ;  car  la  négation  des  Al- 
bigeois ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  rejeter  la  divi- 
nité et  la  messianité  de  Jésus-Christ,  sous  prétexte 
qu'il  était  né  d'une  mère  souillée. 

*  Serm,  m  in  Festo  Assump.  B,  M.  V. 
'  In  PsaL  Lxi. 

'  V.  Lambruschini ,  Dissent,  polemica,  etc.,  ArmamenUtrium  *^''*' 
phicum  pro  Hseredo  titulo  Imm.  Concept,  B,  M.  V,,  etc. 
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Par  sa  réplique  et  le  miracle  qui  la  consacrait,  saiul 
Dominique  cuvait  du  même  coup  la  ilivinilc  du 
Christ  et  Tlmmaculée  Conception  de  la  Mère  du 
Christ. 

Saint  A orAer/ ,  archevêque  de  Magdebourg,  fonda- 
teur des  Prémonlrés,  mort  Tan  1134,  donne  à  ses  re- 
ligieux rhabit  blanc  en  Thonneur  de  la  «  très  pure 
conception,  purissimœ  conceplionis  »>  de  la  Vierge 
Marie,  et  il  complète  la  mesure  par  ces  belles  pa- 
roles inscrites  dans  une  de  ses  prières  : 

«  Je  vous  salue,  ô  Vierge,  qui  par  une  grâce  spé- 
ciale de  l'Esprit- Saint  avez  triomphé  du  péché  du 
premier  père,  sans  en  être  atteinte  '.  >' 


III 


Si  le  lecteur  nous  a  prêté  quelque  attention  dans 
cette  longue  marche  à  travers  les  siècles,  derrière 
les  grands  conducteurs  de  l'Eglise,  il  a  vu  que  l'idée 
de  rimmaculée  Conception  et  l'idée  du  péché  origi- 
nel se  heurtent  constamment,  et  que  l'une  vient  de 
son  opposition  irréconciliable  avec  l'autre. 

Le  péché  originel  est  la  tache  héréditaire  dont  les 
fils  d'Adam  naissent  souillés;  et  tandis  que  les  Pères, 
les  docteurs,  les  prêtres,  les  croyants  mis  en  scène 
s'accordent  unanimement  pour  faire  porter  sur  tous 
les  hommes  les  effets  de  la  malédiction  commune, 

*  Velasquez,  De  Marim  Imm,  Concept,,  lib.  IV,  dUtert.  ii, 
adnot.  1. 
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ils  reconnaissent  avec  la  même  unanimité  que  Marie 
seule  est  exemptée  de  toute  tache ,  pleine  d'une  grâce 
unique,  d'une  sainteté  indéfinie,  d'une  pureté  par- 
faite. 

C'est  entendre  et  soutenir  du  même  coup  le  mys- 
tère de  rimmaculée  Conception,  résultant  de  l'exemp- 
tion de  la  tache. 

On  peut  donc  avancer  hardiment  que  la  doctrine 
de  rimmaculée  Conception  a  été  acceptée  implicite- 
ment, dès  le  début,  par  l'opinion  générale  de  l'Église. 

La  tache  héréditaire,  le  péché  originel,  est  un 
péché,  le  péché  universel,  suprême,  fondamental,  le 
péché  par  excellence ,  si  Ton  peut  accoupler  ces  deux 
mots  dans  une  sorte  d'union  blasphématoire. 

D'après  les  maîtres  de  la  foi ,  Marie  est  étrangère 
au  péché,  isolée  de  la  masse  des  pécheurs,  libre  de 
tout  péché  ; 

Donc  le  péché  par  excellence  est  compris  dans  cette 
immunité  absolue,  et  Marie  reste  intacte. 

Le  péché  est  une  contagion ,  une  infection  de 
l'âme  ; 

Marie  a  toujours  été  indemne  de  contagion  et 
d'infection,  integray  illœsa,  inlemerafa^  immacuhta. 

Ces  termes  reparaissent  sans  cesse  sous  la  plume 
et  sur  les  lèvres  des  pasteurs,  des  fidèles. 

Le  péché  originel ,  laideur  morale ,  nous  sépare  de 
la  beauté  parfaite  qui  est  Dieu  ; 

Marie,  toujours  belle  et  resplendissante,  est  tou- 
jours près  de  Dieu;  supérieure  aux  esprits  célestes, 
elle  est  semblable  à  Dieu  en  ce  sens  qu'elle  porte  dans 
elle  l'image  irréprochable  de  son  Fils,  Dieu,  égal  au 
Père. 
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Le  péché  origiDel,  maladie  morale^  notts  rend 
impuissants  à  l*égard  de  Dieu,  et  nous  condamne 
à  la  mort  morale  jusqu'au  joor  de  noire  régéné- 
ralkm  ; 

Marie  y  toujours  saine  et  pleine  de  vie,  nous  rend 
la  sève  nécessaire  pour  renaître  nous-mêmes  à  la  vie. 

Le  péché  originel  fait  de  chacun  de  nous  un  pain 
fermenté,  corrompu^  empoisonné; 

Marie  est  le  pain  sans  levain,  sans  ferment,  qui 
nourrit  et  restaure. 

Le  péché  originel  a  maculé  la  terre,  dont  le  premier 
Adam  avait  été  formé  ; 

Marie  est  la  terre  immaculée  dont  le  second  Adam 
est  formé. 

Le  péché  originel  nous  soumet  à  Tempire  du 
démon  ; 

Marie  seule  échappe  au  démon,  le  combat,  en 
triomphe. 

Le  péché  originel  nous  a  fait  déchoir  du  paradis; 

Marie  ne  fut  jamais  déchue  du  paradis  :  elle-même 
est  un  paradis  plus  pur  que  le  premier,  un  ciel  animé, 
cil  Dieu  a  choisi  sa  demeure,  un  temple  saint,  que 
Dieu  s'est  bâti ,  Tarche  nouvelle  d'un  bois  incorrup- 
tible ,  où  Dieu  se  plaît  à  habiter. 

Dès  le  premier  jour,  ces  notions  catégoriques ,  dé- 
cisives ,  sont  en  honneur  dans  le  christianisme  ;  elles 
sont  proclamées,  transmises  sans  controverse;  elles 
emportent,  il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  redire,  Tidée 
fondamentale  que  nous  défendons,  c'est-à-dire  l'idée 
de  l'Immaculée  Conception,  dont  la  tradition  toujours 
vivante  s'enracine  peu  à  peu,  et  finit  par  s'affirmer 
irrévocablement. 
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La  seconde  doctrine  découle  forcément  de  la  pre- 
mière. 

La  croyance  générale  et  implicite  à  la  sainteté 
indéfinie  de  la  Vierge  Marie  engendre  la  croyance 
spéciale  et  explicite  à  l'Immaculée  Conception. 

Cette  croyance  spéciale  et  explicite  se  montre ,  dès 
le  premier  siècle,  dans  les  Actes  du  martyre  de  saint 
André,  et  peu  de  nos  dogmes,  disons-le  en  passant, 
ont  une  base  plus  antique  et  plus  vénérable. 

Chaque  siècle  l'accueille  à  son  tour,  Tétend ,  l'affer- 
mit et  construit  pierre  par  pierre  l'édifice,  qui  se  dresse 
achevé  même  avant  son  couronnement  officiel. 

Le  fait  de  la  promesse  qui  lui  a  donné  naissance 
commençant  au  moment  de  la  chute  de  l'homme,  la 
vérité  qui  en  ressort,  ou,  si  l'on  veut,  l'intuition  de  la 
vérité ,  a  surgi  avec  les  souvenirs  et  les  conséquences 
de  la  chute.  Elle  se  déroule  et  grandit,  pressentie, 
figurée,  annoncée,  prédite  par  les  êtres  privilé- 
giés auxquels  Jéhovah  laisse  entrevoir,  par  éclairs, 
quelques-uns  de  ses  secrets. 

La  promesse  une  fois  réalisée  dans  Marie,  la  doc- 
trine apparaît  à  l'origine  même  de  l'ère  apostolique. 
Elle  se  précise,  croît,  se  propage  parallèlement  et 
sans  nul  accord  dans  les  deux  zones  de  la  chré- 
tienté. Elle  fait  le  tour  du  monde  en  renversant  tous 
les  obstacles,  à  l'instar  des  autres  vérités  du  chris- 
tianisme; et  finalement,  après  dix-huit  siècles  d'éla- 
boration, elle  reçoit  le  dernier  sceau  de  l'Esprit- 
Saint  planant  sur  le  représentant  du  Fils  de  la  femme 
immaculée. 

Nourrie  et  vivant  de  ces  pensées  divines,  l'Église, 
toujours  prudente,  a  laissé  agir  la  piété  populaire 
jusqu'au  jour  de  sa  déclaration  suprême;  et  la  tolé- 


ET  LES  PÈRES  OU  LES  DOCTEUHS  DE  LÉGLISE  LATINE     201 

rance  qu'elle  n'accorde  jamais  à  Terreur  est  le  gage 
de  la  vérité  qui  s'élève,  comme  de  la  consécration  qui 
se  prépare. 

Voilà,  en  quelques  mots,  le  fond  historique  et  théo- 
logique du  dogme. 

n  provient  des  témoignages  rassemblés  sous  les 
yeux  du  lecteur,  et  s'impose,  croyons -nous,  sans 
conteste. 

Ce  serait  ajouter  l'inconséquence  au  blasphème, 
outrager  en  même  temps  le  Fils  et  le  Père,  que  de 
charger  d'une  souillure  la  femme  céleste  que  tant 
de  génies  inspirés  rapprochent  du  Fils  et  du  Père, 
jusqu'à  l'assimiler  à  eux,  et  de  refuser  la  grâce  ori- 
ginelle à  la  Mère  de  l'auteur  de  la  grâce. 

Formulée  clairement  au  iv"  et  au  v°  siècle,  mon- 
tant d'âge  en  âge  pour  s'asseoir  au  xiii''  et  rayonner 
aux  époques  futures,  la  croyance  à  l'Immaculée  Con- 
ception ne  trouve  pas  de  contradicteurs  ni  d'obstacles 
en  Orient  :  ceux  qu'elle  rencontre  en  Occident,  et  que 
nous  allons  discuter,  s'effacent  successivement  pour 
laisser  le  champ  libre  et  lui  ouvrir  une  voie  triom- 
phale. 

Tel  est  le  rappel  ou  l'annonce  de  tout  ce  qui  pré- 
cède ou  qui  suit. 


LITKE  EU 
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Nous  sommes  arriv»^  ^  un  jH.»:nt  culminant  de  1  hîs^ 
loire  de  l'Immaculée  Conct-jition. 

La  TrHdition  proprement  dite  sarrtte  là. 

Nous  entrons  dans  une  nouvt'lle  phase,  qui.  loin  de 
rompre  la  trame  des  témoi^iai:*^^'  la  renforce,  au 
contraire,  par  Tapparition  d'un  nouveau  facteur,  la 
Controverse, 
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Une  évolution  considérable  se  produit,  destinée 
à  augmenter  nos  moyens  de  polémique  et  à  peser 
sur  le  résultat  final. 

Désormais  la  tradition  va  se  doubler  d'une  discus- 
sion incessante  qui  la  rendra  à  la  fois  plus  ferme, 
plus  vive  et  plus  topique.  Elle  va  se  fondre  avec  la 
controverse  :  l'une  sera  le  prolongement  ou  plutôt  la 
réplique  de  l'autre. 

On  sait  déjà  de  quoi  il  s'agit  et  quels  éléments 
nouveaux  entrent  en  ligne. 

Jusqu'à  ce  jour  la  tradition  s'est  développée  tran- 
quillement; elle  n'a  point  soulevé  d'opposition,  ni 
rencontré  d'obstacle. 

La  foi  à  la  sainteté  indéfinie ,  à  la  pureté  originelle 
de  la  Mère  de  Dieu,  s'est  transmise  sans  résistance. 
Elle  a  été  proclamée ,  acceptée ,  enseignée  ;  elle  a 
grandi  dans  l'esprit  des  croyants,  sans  contestation 
et  sans  dispute. 

En  Orient,  dans  l'Eglise  grecque,  personne  n*a 
osé,  personne  n'a  voulu  mettre  en  doute  les  grâces 
exceptionnelles  et  le  privilège  insigne  de  Marie  ;  et 
personne  jusqu'à  la  fin  n'osera  y  toucher  que  pour 
leur  rendre  hommage. 

En  Occident,  dans  l'Eglise  latine,  la  foi,  le  res- 
pect, la  vénération,  l'enthousiasme,  moins  exubérants 
qu'en  Orient,  n'ont  point  trouvé  d'adversaire  sérieux 
ni  provoqué  de  négation  systématique. 

Si  Ton  excepte  saint  Anselme,  que  nous  avons 
discuté  à  sa  date,  aucun  docteur  éminent  ne  paraît 
contraire  à  l'expansion  d'une  vérité  qui  soumet  de 
plus  en  plus  les  consciences  chrétiennes. 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  cette  concordance. 


^ 
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II 


L'histoire,  à  coup  sûr,  ne  présente  rien  de  pareil. 

Tandis  que  nous  voyons  la  division,  la  confu^^jon 
partout  dans  le  monde  de  la  pensée  humaine  «  comme 
dans  le  monde  des  faits  ;  tandis  que  les  opinion«f  le« 
plus  certaines  en  apparence ,  soutenues  par  le.«  meil'- 
leurs  et  les  plus  forts,  ne  parviennent  qu'à  réunir 
une  minorité  d'école  infime,  variable,  éphémère, 
nous  contemplons  ici  un  spectacle  prodigieux. 

Une  doctrine,  une  croyance,  à  la  fois  instinctive 
et  raisonnée ,  dépourvue  cependant  de  sanction  dog- 
matique,  rassemble  autour  d'elle,  pendant  plus  de 
mille  ans,  tous  ou  presque  tous  les  génies,  les  savants, 
les  sages ,  les  esprits  supérieurs  et  les  âmes  d'élite  de 
Tunivers  civilisé.  Les  temps,  les  pays,  les  races,  les 
caractères  n'y  font  rien.  Les  adhérents  viennent  de 
toutes  les  contrées,  de  tous  les  horizons.  En  dépit  des 
différences  que  des  conditions  multiples  et  diverses 
mettent  entre  elles,  difiTérences  d'époque,  de  lieu, 
de  sang,  d'éducation,  de  mœurs,  de  penchants,  de 
{<oûts,  les  générations  de  docteurs,  de  saints,  se  suc- 
cèdent et  se  joignent  dans  une  pensée  supra-ter- 
restre ,  qui  a  pour  but  de  reconnaître ,  dans  la  même 
créature,  la  même  supériorité  surhumaine,  la  même 
prérogative  divine.  Toutes,  à  travers  dix  ou  douze 
siècles,  sans  parler  des  voyants  de  l'ancienne  loi, 
prophètes  de  l'événement,  exhalent  leur  foi,  leur 
enthousiasme,  leur  amour,  dans  un  langage  qui  con- 
tient toutes  les  langues,  et  qui,  malgré  cette  infinie 
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variété,  variant  à  peine  de  formules,  emploie  le> 
mêmes  paroles  d'admiration,  de  respect,  et  se  rap- 
proche encore  en  déclarant  qu'inapte  à  rendre  les 
émotions  du  peuple  chrétien ,  il  renonce  à  les 
exprimer. 

Qu'on  médite  ce  fait  unique  dans  les  annales  de 
l'humanité ,  et  l'on  conclura  que  l'accord  dont  il 
témoigne  est  la  plus  grande  garantie  de  vérité  qu'un 
penseur  puisse  demander. 

Or  cette  garantie,  fondée  sur  l'unanimité  des 
esprits  et  des  âmes,  ne  devait  pas  être  unique.  Dieu 
voulait  donner  à  son  Eglise  une  autre  garantie  non 
moins  frappante;  et  ce  nouveau  signe  sera  l'opposé 
du  premier  et  jaillira  d'une  contradiction  sans  frein. 

Il  eût  été  trop  facile  de  prétendre  que  l'unanimité 
dont  nous  nous  réclamons  ne  prouvait  rien,  parce 
qu'elle  ne  reposait  sur  rien,  sinon  sur  une  habitude 
inconsciente,  une  tradition  routinière,  un  sentiment 
irréfléchi,  incapable  de  résister  à  l'examen;  et  qu^ 
par  suite  le  consentement  universel,  manquant  de 
contrôle,  n'avait  et  ne  pouvait  avoir  aucune  auto- 
rité. 

C'est  à  cette  objection,  dernière  ressource  de  l'ange 
des  ténèbres,  que  Dieu  répond,  par  avance,  d'une 
façon  irréfragable. 

Pendant  sept  cents  ans,  la  doctrine  de  l'Immaculée 
Conception,  qui  n'avait  soulevé  au  moment  où  nous 
sommes  qu'une  résistance  insignifiante,  va  subir  le 
feu  de  toutes  les  objections,  le  choc  de  toutes  les 
attaques;  elle  va  être  examinée,  creusée,  contestée, 
niée ,  par  tous  les  moyens  dont  dispose  l'intelligence 
humaine,  aiguisée  par  la  passion  que  les  batailles 
intellectuelles   font  surgir  ;   et  elle    sortira   de   cette 
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seconde  épreuve ,  plus  dangereuse  que  l'autre ,  telle- 
ment éclairée,  fortifiée,  que  toute  lutte  cessera  avant 
que  TEglise,  résumant  les  débats,  ne  vienne  terminer 
le  conflit  et  prononcer  le  jugement. 

Nous  allons  envisager  dans  le  livre  suivant  cette 
face  nouvelle  et  décisive  de  la  question. 

Pour  rendre  le  témoignage  plus  imposant,  Dieu  a 
voulu  que  l'instrument  de  l'évolution  qui  se  prépare , 
l'initiateur  du  mouvement ,  le  promoteur  de  la  crise , 
fût  l'un  des  grands  saints  dont  l'Eglise  s'honore,  un 
apôtre  fécond  en  paroles  et  en  œuvres,  tout-puissant 
sur  son  siècle. 

Saint  Bernard  va  se  lever,  non  point  contre  la 
sainteté  de  Marie,  dont  nul  ne  parlera  en  termes 
plus  touchants,  mais  contre  son  privilège  et  contre  la 
dévotion  des  fidèles  qui  veulent  solenniser  ce  privi- 
lège. 

Saint  Bernard  n'a  pas  cru  à  l'Immaculée  Concep- 
tion et  n"'a  pas  voulu  qu'on  la  fêtât. 

Il  faut  parler  net  et  avouer  la  vérité  sans  ambage. 

Comment  une  telle  lacune  s'est-elle  produite  dans 
un  si  noble  esprit?  Comment  une  telle  erreur  s'est- 
elle  glissée  dans  une  si  sainte  âme  ? 

Nous  n'avons  pas  à  le  rechercher,  et  nous  serions 
peut-être  incapable  de  le  découvrir. 

Il  suffira  de  dire  que  l'opposition  du  grand  saint 
Bernard,  permise  par  Dieu,  n'a  eu  d'autre  effet  que 
d'élucider,  d'affermir,  et  finalement  d'imposer  la 
croyance  capitale  qu'il  niait. 

Le  génie  et  la  vertu  sont  impuissants,  là  où  le  doigt 
de  Dieu  n'est  pas. 

Dans  une  lettre  mémorable  aux  chanoines  de  Lyon, 
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saint  Bernard  s'efforce  de  repousser  la  doctrine  de 
rimmaculée  Conception,  et  il  dénonce  la  fête  que 
plusieurs  églises,  notamment  Téglise  primatiale  de 
Lyon,  célébraient  en  son  honneur. 

Et  c'est  à  partir  de  cette  lettre  et  à  l'occasion  de 
cette  fête  que  la  tradition,  libre  jusqu'à  l'heure  pré- 
sente, se  noue  à  la  controverse  pour  aboutir,  après 
sept  siècles,  au  triomphe  définitif  qui  la  couronne. 

En  voulant  renverser  l'autel  qui  se  dressait  lente- 
ment dans  le  monde  chrétien ,  saint  Bernard  a  conso- 
lidé ses  fondations. 

Jamais  avant  lui  la  question  n'avait  été  posée  ; 
aucune  discussion  importante  n'avait  eu  lieu. 

On  ne  signalerait  pas  une  demi-douzaine  de  témoi- 
gnages contraires  à  la  doctrine  de  l'Immaculée  Con- 
ception ,  dans  toute  la  série  des  documents  accu- 
mulés de  siècle  en  siècle  à  son  profit.  Ceux  qui  ont 
soutenu,  antérieurement  à  saint  Bernard,  que  la 
sainte  Vierge  a  contracté  le  péché  originel  sont  en 
si  petit  nombre  et  si  faibles,  qu'on  a  le  droit  de  les 
négliger. 

Même  pour  les  théologiens  arrêtés  sur  le  seuil  de 
la  confession ,  il  était  clair  que  leur  foi  à  la  sainteté 
indéfinie  de  la  Vierge  constituait  un  gage  anticipé  et 
une  preuve  implicite  de  leur  adhésion  au  dogme  qui 
se  formait. 

La  doctrine  gagnait  chaque  jour  du  terrain ,  quand 
saint  Bernard  s'avisa  de  la  combattre  et  l'attaqua  par 
sa  lettre  fameuse  aux  chanoines  de  Lyon. 

Ce  fut  à  la  suite  de  sa  protestation  que  la  querelle 
s'alluma. 
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III 


Plusieurs  raisons  nous  engagent  à  traiter  ce  cha- 
pitre historique  avec  quelques  développements. 

Les  noms  de  saint  Bernard,  et  de  saint  Thomas  qui 
va  suivre,  invoqués  avec  plus  ou  moins  de  justice  et 
d'à-propos.  ont  été  et  demeurent  un  argument  à 
Tusage  des  adversaires  de  Tlmmaculée  Conception. 
L'attitude  prise  par  ces  grands  hommes,  le  rôle  qu'ils 
ont  rempli,  l'action  qu'ils  ont  exercée,  sont  encore 
l'objet  de  disputes  et  de  recherches  passionnées.  Si 
la  guerre  dogmatique  est  finie,  le  conflit  historique 
n'est  point  clos,  et  il  réclame  des  éclaircissements. 

On  verra  premièrement  que  l'opposition  des 
illustres  personnages  en  scène  n'a  pas  le  caractère 
intransigeant  ou  irréductible  qu'on  lui  donne. 

On  comprendra  que  leur  opinion,  défavorable  ou 
incertaine ,  ne  saurait  avoir  une  grande  valeur  en  des 
matières  fort  obscures  encore  de  leur  temps. 

On  décidera  conséquemment  que  leur  divergence , 
dont  on  a  exagéré  la  gravité,  ne  peut  compromettre 
la  cause,  pas  plus  qu'elle  n'altère  l'autorité  que  leur 
science  et  leur  vertu  ont  acquise  aux  deux  docteurs 
sur  d'autres  points. 

Purifiée  et  trempée  au  creuset  de  tant  d'épreuves, 
la  croyance  à  l'Immaculée  Conception  a  triomphé, 
sans  ôter  à  ceux  qui  la  débattaient,  en  quête  de  la 
vérité,  rien  de  leur  prestige  ou  de  leur  majesté. 

Nouvelle  preuve  qu'elle  avait  de  son  côté  une  puis- 

9* 


210  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

sance  unique,  capable  de  vaincre  sans  entamer  ses 
fulversaires. 

Nous  cédons  à  une  dernière  considération. 

Le  meilleur  moyen  d'approfondir  la  doctrine  est 
d'étudier  la  controverse. 

L'histoire  de  la  controverse,  comme  l'histoire  de 
la  tradition,  initie  aux  secrets  du  mystère.  Elle 
retrace  non  seulement  les  péripéties  matérielles  du 
dogme;  elle  en  révèle  aussi  la  nature  spirituelle,  les 
principes ,  les  rapports ,  la  substance  ;  elle  en  éclaire 
les  replis  ;  elle  en  présente  un  tableau  minutieux  ;  et 
offrant  les  moyens  de  le  scruter  sous  tous  ses  aspects 
derrière  les  disputeurs,  elle  le  fait  connaître  entiè- 
rement. 

Tous  ces  motifs  nous  déterminent  à  insister  sur  un 
sujet  qui  est  l'essence  même  et  la  démonstration  de 
notre  thèse. 

Nous  laisserons  parler  les  antagonistes  dans  les 
circonstances  remarquables  ;  et  quand  le  lecteur  les 
aura  successivement  entendus,  quand  il  aura  bien 
pesé  le  pour  et  le  contre,  il  pourra  se  décider  en 
toute  sûreté. 

Saint  Bernard,  nous  le  répétons,  ouvre,  à  dire  vrai, 
la  controverse. 

Les  quelques  théologiens  qui  le  précèdent  dans  la 
voie  de  la  négation  n'ont  pas  laissé  de  traces,  et  leurs 
tentatives  stériles  avaient  plutôt  accru  que  diminué 
le  mouvement  ascensionnel. 

L'entreprise  de  saint  Bernard  eut  et  devait  avoir 
phis  de  portée.  Elle  agita  fortement  les  âmes  et  les 
jeta  dans  une  lutte  qui,  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Marie ,  allait  durer  sept  cents  ans. 
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Cette  lutte  comprend  à  la  fois  la  discussion  des 
idées  et  le  développement  des  faits. 

Afin  d'éviter  tout  malentendu  dans  le  procès  qui 
va  s'ouvrir,  il  est  bon,  croyons  -  nous ,  de  donner 
d'abord  Topinion  de  saint  Bernard  sur  les  mérites  et 
les  grâces  de  la  Vierge. 

En  manifestant  la  vivacité  des  sentiments  de  Tabbé 
de  Clairvaux,  ces  extraits  nous  seront  d'un  grand 
secours  pour  connaître  ou  préjuger  sa  pensée  véri-- 
lable,  relativement  au  point  en  litige,  et  pour  pénétrer 
le  fond  des  choses. 

L'opinion  de  saint  Thomas  viendra  un  peu  plus 
tard. 

Personne ,  dans  l'Eglise  latine ,  n'a  publié  les 
louanges  de  la  Vierge  Marie  avec  plus  de  conviction 
et  d'élan  que  les  deux  glorieux  maîtres  qui,  par  une 
contradiction  incompréhensible,  allaient  se  montrer 
le  premier  hostile,  le  second  hésitant,  en  face  de  la 
notion  de  sa  pureté  originelle. 


IV 


«  Marie,  dit  saint  Bernard,  est  bénie  de  Dieu 
entre  toutes  les  femmes  et  elle  n'a  jamais  été  mau- 
dite'... Marie  n'a  jamais  eu  de  tache  personnelle'... 
Dieu,  qui  voulait  entourer  sa  Mère  d'une  gloire  extra- 
ordinaire dans  le  ciel,  eut  soin  de  la  doter  sur  la  terre 
d'une  grâce  extraordinaire...  Il  voulait,  lui  qui  venait 

^  s.  Bernard,  .Serm  ii,  de  Assnmpl.f  n°  8,  col.  999. 
*  hl.,  Serm.  in  Virg.  Nativit.  Deip.y  n«  3,  p.  729. 
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nous  purifier  de  toutes  nos  taches,  immaculé  lui- 
même,  naître  d'une  mère  immaculée...,  choisie  avant 
les  siècles,  connue  d'avance  par  le  Très-Haut  qui 
l'avait  préparée  pour  lui-même,  gardée  par  les  anges, 
préfigurée  par  les  pères  et  promise  par  les  pro- 
phètes ' .  » 

Suivent  les  prophéties  qui  annoncent  le  rôle,  les 
vertus,  les  grandeurs,  le  triomphe  de  la  Vierge. 

<(  Marie,  continue  l'abbé  de  Glairvaux,  est  cette 
femme  revêtue  du  soleil  et  qui  a  la  lune  sous  les 
pieds...  Nous  savons  qu'elle  est  certainement  élevée 
au-dessus  des  anges,  des  chérubins  et  des  séraphins*... 

«  Marie  est  vraiment  montée  au-dessus  du  genre 
humain  tout  entier.  Elle  est  montée  jusqu'aux  anges, 
qu'elle  dépasse  pour  se  placer  au-dessus  de  toute 
créature  céleste  ^...  Non,  il  n'est  point  de  pureté 
angélique,  comparée  à  la  virginité  de  Marie,  trouvée 
digne  de  devenir  le  sanctuaire  de  l'Esprit-Saint  et  la 
demeure  du  Fils  de  Dieu*...  L'humanité  de  Marie 
fut,  non  seulement  pure  de  toute  tache,  mais  elle  fut 
pure  par  un  privilège  unique  de  sa  nature  '. 

«  O  vous  seule,  bénie  entre  toutes  les  femmes  et 
non  maudite,  dira  encore  saint  Bernard,  libre  de  la 
malédiction  générale...  0  sola  in  ter  mulieres  bene- 
dicta  et  non  maledicta;  sola  a  generali  maledicto 
libéra^.  » 

En  vérité ,  aucun  des  défenseurs  du  privilège  de  la 

*  S.  Bernaixi,    Hom,   ii,   Super   misaus   est,    passim  op.,    t.   I, 
col.  737  et  seq.,  éd.  Paris.,  1690. 

*  1(1,,  Scrm.  In  signum  magnum  de  Assumpl.,  n°  3,  col.  1007. 
'  S.  Bernard,  Serm.  de  aquœ  ductu.,  n°  9,  col.  1013. 

*  /(/.,  Serm,  de  Assumpt.,  n**  6,  col.  1005. 

*  /(/.,  Serm,  de  Xativit,  B,  M.  V,,  n°  7,  col.  1020. 
®  Id,,  Serm.  iv,  in  Vig,  Nativii,,  n*  3,  p.  772. 
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Vierge  Marie  n'a  parlé  d'elle  en  termes  plus  magni- 
fiques, plus  justes,  plus  précis,  et  Ton  a  raison  de  dire 
que  «  le  langage  de  saint  Bernard ,  entendu  dans  le 
sens  de  TÉglise,  suppose  en  Marie  la  préservation 
du  péché  originel  et  le  privilège  de  l'Immaculée 
Conception  *  » . 

Comment  donc  saint  Bernard  a-t-il  pu  condamner 
le  privilège  et  la  célébration  du  privilège  qu'il  venait, 
semble-t-il,  de  proclamer  d'une  façon  si  haute? 

L'histoire  de  cette  étonnante  antinomie  mérite,  on 
l'avouera,  d'être  observée  de  près. 


L'opposition  de  saint  Bernard  éclata  soudain,  en 
Tannée  1140,  à  propos  de  la  démonstration  liturgique 
des  chanoines  de  Lyon. 

Etablie  dans  l'église  primatiale  des  Gaules  renom- 
mée de  tout  temps  par  sa  science  et  sa  piété ,  la  fête 
de  l'Immaculée  Conception  prenait  une  grande  im- 
portance. Adoptée  déjà  par  d'autres  églises  de  France, 
la  cérémonie  publique  escortait  les  progrès  de  la  doc- 
trine, et  tendait  à  devenir  la  pratique  usuelle  d'une 
dévotion  croissante  quand  l'acte  solennel  du  cha- 
pitre de  Lyon  vint  lui  donner  un  nouvel  essor. 

Saint  Bernard  n'hésita  plus ,  et  sa  lettre  de  protes- 
tation rallia  immédiatement  des  partisans. 


*  L'Immaculée  Conception  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,   par 
Msr  Malou,  évêqiie  de  Bruges,  t.  I,  p.  369.  Bruxelles,  1857. 
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C'est  ainsi  que  saint  Bernard,  le  flambeau  de  son 
siècle,  Tapôtre  de  la  troisième  croisade,  fut  entraîné 
à  inaugurer  la  discussion ,  et  rien  ne  démontre  mieux 
la  force  de  la  vérité  que  Timpuissance  d'un  tel 
homme  à  Tobscurcir  ou  à  l'entraver. 

La  pièce  où  saint  Bernard  s'élève  à  la  fois  contre 
la  fête  et  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception  fait 
partie  de  son  œuvre,  et  porte  le  n°  174  dans  le  recueil 
de  ses  310  lettres. 

On  a  essayé  de  détruire  l'eflet  de  cette  pièce,  en 
contestant  son  authenticité  et  en  torturant  son  texte. 
Nombre  d'apologistes  de  Marie,  affligés  de  voir  contre 
eux  un  homme  si  docte  et  si  saint,  se  sont  efforcés 
d'enlever  au  maître  de  Clairvaux  cette  paternité,  ou 
de  la  justifier,  en  cherchant  dans  sa  lettre  le  contraire 
de  ce  qu'elle  renferme. 

Encore  une  fois,  il  ne  faut  pas  louvoyer  contre 
l'évidence. 

Sans  vouloir  entrer  dans  un  long  examen,  nous 
dirons  que  la  lettre  contestée  porte  tous  les  carac- 
tères qui  révèlent  son  origine  et  défient  la  critique. 

Les  idées,  la  méthode,  la  forme,  le  style  appar- 
tiennent à  saint  Bernard.  Suscitant  dès  le  début  d'ar- 
dentes polémiques ,  elle  n'a  jamais  été  désavouée  par 
son  auteur. 

Tous  les  ouvrages  de  l'époque  Tattribuent  à  saint 
Bernard.  Sa  famille  spirituelle  n'admet  aucun  doute 
à  cet  égard  ;  amis  et  ennemis  de  la  première  heui*e 
et  des  périodes  subséquentes  ont  accepté  unanime- 
ment la  lettre  pendant  plus  de  trois  siècles. 

Elle  possède  donc  tous  les  signes  d'authenticité 
propres  à  forcer  le  jugement,  et  l'on  est  contraint 
de  la  prendre  et  de  l'apprécier  telle  qu'elle  est. 
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Saint  Bernard  commence  par  s'étonner  que  Téglise 
de  Lyon,  la  première  des  Gaules  en  sagesse  et  en 
dignité,  prétende  consacrer  une  fête  à  Tlmmacuiée 
Conception.  A  la  vérité,  d'autres  églises  lui  ont 
donné  l'exemple  et  la  précèdent  dans  cette  voie 
d  innovation  fâcheuse.  Saint  Bernard  s'est  tu  devant 
ces  premières  manifestations  :  les  églises  fautives, 
n'ayant  pas  d'autorité ,  pouvaient  se  tromper  impuné- 
ment; leur  erreur,  sans  danger  pour  le  prochain, 
passait  inaperçue.  Aujourd'hui  que  l'église  de  Lyon 
accueille  cette  nouveauté  et  la  prend  sous  son  patro- 
nage, le  péril  s'aggrave,  et  le  maître  de  Glairvaux  se 
croit,  devant  Dieu,  obligé  d'intervenir. 

Il  le  fait,  en  censurant  à  la  fois  la  fête  qu'on 
veut  instituer  et  la  doctrine  qui  lui  donne  nais- 
sance. 

La  Conception  de  Marie  n'est  pas  immaculée. 
Pourquoi  donc  la  fêter? 

Seul  Jésus-Christ  conçu  du  Saint-Esprit  est  conçu 
sans  péché. 

Nul  autre  n'a  reçu  de  Dieu  une  telle  faveur,  et 
c'est  diminuer  le  Créateur  que  d'attribuer  à  une 
créature  un  privilège  qui  n'appartient  qu'à  lui. 

Marie  fut  sanctifiée  après  sa  conception,  comme 
saint  Jean  :  elle  a  obtenu  plus  de  grâces,  si  Ton 
veut;  on  ne  saurait  lui  accorder  davantage. 

a  Je  lis  que  l'Esprit- Saint  est  venu  en  elle,  conti- 
nue le  polémiste,  mais  je  ne  lis  pas  qu'il  est  venu 
avec  elle...;  donc  si  elle  n'a  pu  être  sanctifiée  avant 
sa  conception,  puisqu'elle  n'existait  pas,  ni  au  mo- 
ment de  sa  conception ,  à  cause  du  péché  qui  était  en 
elle,  il  faut  croire  qu'elle  a  reçu  après  sa  conception, 
existant  déjà  dans  le  sein  de  sa  mère,  une  sanctifica- 
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tien  qui  a  rendu  sainte  sa  naissance,  mais  non  pas 
sa  conception  * .  » 

Saint  Bernard  se  dit  le  fils  tendre  et  le  pieux  ser- 
viteur de  Marie.  Personne  ne  lui  ravira  ou  ne  lui 
contestera  cette  gloire.  Un  chrétien  ne  peut  trop  faire 
pour  Marie;  mais  Marie  n'a  pas  besoin  d'honneurs 
imaginaires,  ni  d'un  culte  fictif. 

Saint  Bernard  rejette  donc  formellement  du  même 
coup  et  la  fête  et  la  doctrine  ;  tous  ses  efforts  tendent 
à  renverser  ceux  qui  défendent  Tune  et  l'autre. 

Il  relève,  une  à  une,  les  raisons  qu'on  lui  présente, 
les  objections  qu'on  peut  lui  adresser,  et  il  croit  les 
dissiper  toutes  : 

La  tradition  manque,  dit-il,  et  ne  soutient  pas  la 
doctrine  : 

«  Non  commendat  traditio,  » 

La  raison  ne  l'approuve  pas  : 

«  Non  probat  ratio.  » 

Le  rite  de  l'Église  ne  l'admet  pas  : 

((  Rit  us  Ecclesiœ  nescit,  » 

Voilà  les  arguments  de  saint  Bernard. 

Autant  d'assertions,  autant  d'erreurs. 

La  tradition  soutenait  et  développait  la  doctrine 
depuis  le  premier  jour  de  l'ère  évangélique. 

Mais  saint  Bernard,  ainsi  que  ses  contemporains, 
ignorait  en  partie  la  tradition,  demeurée  pour  tous 
plus  ou  moins  voilée. 

La  raison,  basée  sur  l'Ecriture  et  sur  l'ensemble  des 
vérités  chrétiennes,  l'approuvait  expressément. 

Mais  les  rapports  qui  liaient  le  nouveau  dogme  aux 

*  S.  Bernard,  Lettre  174. 
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anciens  restaient  à  découvrir,  ou  n'étaient  qu'impar- 
faitement connus. 

Le  rite  de  TÉglise  admettait  la  fête  de  Tlmmaculéc 
Conception ,  puisque  les  Grecs  la  solennisaient  depuis 
cinq  ou  six  cents  ans,  et  que  certaines  populations 
latines,  plus  proches  des  Grecs  que  nous,  en  Sicile  et 
à  Naples,  par  exemple,  l'avaient  adoptée  depuis  plus 
de  deux  siècles. 

Mais  saint  Bernard  ne  savait  pas  ces  grands  faits , 
contre  lesquels  il  allait  si  délibérément;  et,  partant 
de  prémisses  fausses ,  il  terminait  par  une  conclusion 
également  erronée. 

Toutefois  on  aurait  tort  de  croire ,  malgré  la  net- 
teté de  ses  affirmations,  que  Tabbé  de  Clairvaux  for- 
mule un  jugement  définitif. 

On  dirait  que  le  théologien  sent  le  terrain  trembler 
sous  ses  pas,  et  qu'il  veut  préparer  sa  retraite. 

Non  seulement  il  n'entend  pas  imposer  son  opinion 
ni  en  faire  une  doctrine  inéluctable,  une  croyance 
irrésistible;  mais  il  s'abrite  derrière  le  saint-siège  et 
lui  abandonne  la  sanction  suprême. 

Il  reproche  surtout  à  l'église  de  Lyon  d'avoir  agi 
sans  consulter  au  préalable  Rome. 

Imitant  de  tout  point  saint  Anselme,  l'abbé  de 
Clairvaux  hésite,  tâtonne;  il  s'en  remet  à  Dieu,  il  in- 
voque le  pape  ;  il  attend  un  plus  savant  ou  plus  digne 
que  lui,  tout  prêt  à  s'incliner  devant  sa  décision. 

Finalement,  saint  Bernard  laisse  la  question  en 
suspens,  et  réserve  le  dernier  mot,  tandis  que  ses 
arguments,  reconnus  faux  et  contraires  à  l'histoire, 
se  tournent  contre  lui. 

On  voit  que  si  la  protestation  de  saint  Bernard  est 

10 


218  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

catégorique,  elle  n'est  point  absolue,  et  qu'elle  ouvre 
toute  issue  au  passage  du  vrai. 

On  voit  que  ce  grand  docteur  doute  de  Tavenir 
comme  de  la  bonté  de  sa  cause  :  il  prend  ses  pré- 
cautions en  conséquence,  et  Ton  augure  de  ses  ré- 
ticences que  si,  faute  d'informations  suffisantes,  il 
s'est  lancé,  de  son  vivant,  dans  une  carrière  hasar- 
deuse, il  l'eût  abandonnée  le  jour  où,  de  longs  tra- 
vaux ayant  tracé  la  route,  le  saint-siège  a  donné 
la  solution  réclamée  par  lui ,  solution  conforme  aux 
hautes  raisons  qu'il  ne  connaissait  pas. 

Saint  Bernard  n'a  donc  péché  que  par  excès  de 
pmdence,  ou  plutôt  par  défaut  de  renseignements: 
et  l'on  est  en  droit  de  conclure,  de  ses  propres  décla- 
rations, que  la  lumière  se  faisant  et  provoquant  l'ar- 
rêt, il  eût  été  le  premier  à  se  soumettre. 

C'est  pourquoi  l'on  a  dit  justement  que  son  oppo- 
sition ,  malgré  sa  véhémence ,  n'a  pu  nuire  ni  à  l'au- 
torité du  saint  docteur,  ni  à  l'opinion  qu'il  répudiait. 
^  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  réclamations  de  saint  Ber- 
nard amenèrent  un  excellent  résultat.  Elles  avaient 
l'avantage  de  circonscrire  le  débat  et  de  placer  la  ques- 
tion sur  son  véritable  terrain.  Il  s'agissait  de  savoir 
ai!la  Mère  de  Dieu  avait  été  créée  dans  un  état  de  sain- 
télé  parfaite;  en  d'autres  termes,  si  la  conception  de 
la  Vierge  était  immaculée.  Désormais  la  dispute  va  se 
fixer  sur  ce  point  fondamental ,  et  elle  ne  déviera  pas 
jusqu'à  l'heure  où  sept  siècles  d'études  et  de  polé- 
mique la  feront  arriver  à  un  dénouement  irréfragable. 

Le  conflit  s'engage  dès  les  premiers  instants.  Sainf 
Bernard  n'a  pas  plus  tôt  publié  sa  lettre  retentissante, 
que  les  contradicteurs  se  lèvent  de  toutes  parts.  Les 
réponses,  les  réfutations  pleuvent.  .. 
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fiien  que  dépourvus  comme  leur  antagoniste  des 
notions  nécessaires,  les  docteurs  contemporains 
trouvent  moyen  de  résister  sur  chaque  article.  Quel- 
ques-uns malmènent  et  traitent  durement  le  maitre 
de  Clairvaux.  L'autorité,  les  services,  la  gloire  du 
grand  apôtre  ne  leur  en  imposent  pas. 

La  cause  de  Marie  enflamme  ses  enfants  et  les  rend 
inébranlables.  L'idée  des  droits  de  la  Mère  céleste 
qu'il  faut  défendre,  l'intuition  de  la  vérité,  qu'ils  pres- 
sentent plus  qu'ils  ne  la  pénètrent,  suffisent  à  décu- 
pler leurs  forces. 

Nous  avons  perdu ,  malheureusement ,  les  écrits  de 
Pierre  le  Chantre  et  de  Pierre  Abélard  rétorquant 
successivement  chacune  des  propositions  de  saint 
Bernard.  Mais  nous  possédons  une  autre  réplique, 
d'un  personnage  célèbre  du  temps,  qui  n'en  laisse 
rien  subsister. 


VI 


Pierre  Comestory  ou  le  Mangeur^  ainsi  nommé  à 
cause  du  nombre  incalculable  de  livres  qu'il  avait 
dévorés ,  est  une  figure  populaire  de  son  siècle  et  un 
^ype  marquant  de  la  science  ecclésiastique  fran- 
çaise. Il  a  composé  une  Histoire  scolastique  qui 
fttt,  comme  on  l'a  dit,  la  Bible  de  Roy  au  mont  du 
moyen  âge. 

Né  à  Troyes,.au  commencement  du  xii''  siècle;. 
Pierre  Comestor  devint  tour  à  tour  doyen  de  l'église 
de  sa- vville  natale,  directeur  de  l'école  théologiqùe 
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de  Paris,  et  il  mourut  à  Tabbaye  de  Saint-Victor, 
en  H85. 

Son  Sermon  sur  l'Immaculée  Conception  y  moins 
connu  que  la  lettre  qu^il  vise,  réduisait  à  néant  les 
objections  de  saint  Bernard. 

Par  l'élévation  de  la  pensée ,  l'entraînement  de  la 
logique,  l'œuvre  demeure  un  des  monuments  les  plus 
solides  de  la  doctrine  traditionnelle,  et  elle  fournit 
longtemps  des  armes  à  ses  défenseurs.  En  résnmé  elle 
contribua  puissamment  à  son  triomphe. 

Ici,  comme  dans  mainte  autre  occasion,  la  vérité, 
servie  par  des  moyens  inférieurs  en  apparence,  devait 
remporter  la  victoire. 

Après  avoir  sommairement  indiqué  le  fond  de  l'ar- 
gumentation de  saint  Bernard,  nous  allons  lui  oppo- 
ser les  considérations  qui  la  réfutent. 

Saint  Bernard  avait  dit  : 

oc  Nous  nous  étonnons  fort  que  certains  d'entre 
vous  aient  cru  devoir,  dans  ce  temps,  changer  la 
meilleure  couleur,  en  introduisant  une  solennité  nou- 
velle, que  le  rite  de  l'Eglise  ignore,  que  la  raison 
n'approuve  pas,  que  la  tradition  antique  ne  recom- 
mande pas  ^ .  j> 

C'était  aller  au  cœur  de  la  thèse,  en  cherchant  à 
étouffer  la  «  solennité  nouvelle  d  sous  le  poids  de  la 
coutume,  de  la  raison,  de  la  tradition  qu'on  invo- 
quait contre  elle. 

Sur  ces  chefs  spéciaux ,  Comestor  ne  peut  répondre 
par  la  longue  série  des  faits  qu'il  ne  connaît  pas  plus 
que  son  adversaire.  Il   se   contente  de  répliquer  à 

*  S.  Bernard,  epîs/.  174,  nM,  t.  I,  op.,  col.  169,  edit.  1690. 
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laide  des  vérités  et  des  notions  qui  sont  à  sa  por- 
tée et  qui  vont  lui  suffire.  Sans  se  laisser  troubler 
parle  prestige  de  saint  Bernard,  il  s'exprime  avec  une 
vivacité  qui  prouve  à  quel  point  la  foi  était  profonde 
dans  Tâme  des  croyants  : 

«  Prenez  garde,  qui  que  vous  soyez,  vous  qui,  avec 
les  chalumeaux  de  votre  malice,  soufflez  la  corrup- 
tion sur  le  fondement  divin  ;  vous  qui  cherchez  à  ren- 
verser la  maison  dressée  sur  sept  colonnes ,  vous  qui 
sifflez  avec  le  serpent  antique ,  vous  dont  la  meilleure 
couleur  est  changée,  vous  dont  l'argent  est  changé 
en  scorie  * .  » 

Saint  Bernard  demandant  d'où  pouvait  venir  la 
sainteté  de  la  conception  et  la  sainteté  de  la  fête 
qu'on  voulait  établir  : 

Comestor,  toujours  impétueux,  répond,  en  atten- 
dant de  le  prouver,  que  la  sainteté  de  l'une  et  de 
l'autre  est  connue  des  anges  et  des  hommes,  et  qu'elle 
peut  dédaigner  la  langue  de  celui  qui  en  médit. 

Il  reprend  ensuite  et  réfute,  l'une  après  l'autre , 
les  affirmations  de  saint  Bernard. 

On  ne  peut  justifier  par  la  raison  et  la  tradition, 
avait  dit  l'abbé  de  Clairvaux,  le  privilège  de  Marie. 
Comestor,  ouvrant  l'Écriture,  met  en  regard  tous 
les  textes  qui  ont  servi  de  base  à  la  croyance  uni- 
verselle : 

«  J'établirai  des  inimitiés  entre  toi  et  une  femme ,  » 
dit  le  Seigneur. 

«  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâces.  » 


*  V.  Petrus  de  Alva  et  Astorga,  JRa.dii  aolis  zèle  seraphici  cœli 
veritalis  pro  Imm.  Concept,  myslerio,  etc.,  fol.  Lovanii,  1866, 
col.  648. 
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((  Nous  soutenons  sans  hésiter,  s'écrie  Gomestor 
d'accord  avec  ses  prédécesseurs,  nous  soutenons  for- 
mellement que  la  femme,  à  laquelle  le  messager  de 
Dieu  reconnaissait  la  plénitude  de  la  grâce,  en  disant  : 
Je  vous  salue  y  Marie ,  pleine  de  grâces^  n'a  manqué 
d'aucune  vertu,  n'a  connu  aucune  corruption  et  a 
possédé  tous  l«s  biens  nécessaires  pour  arriver  au 
sommet  de  la  perfection  humaine  ^  )) 

Et,  sachant  s'efifacer  à  propos,  Gomestor  fait  in- 
tervenir les  illustres  devanciers,  restés  dans  la  mé- 
moire de  son  siècle  : 

Saint  Fulgence  n'a-t-il  pas  écrit,  conformément  à 
l'Ecriture,  que  «  la  sagesse  n'entrera  pas  dans  une 
âme  sujette  à  la  malice,  et  n'habitera  point  un  corps 
soumis  au  péché?  » 

Saint  Augustin  n'a-t-il  pas  écrit  qu'à  a  l'excep- 
tion de  la  Vierge  Marie ,  au  sujet  de  laquelle ,  pour 
l'honneur  du  Seigneur ,  je  n'admets  aucune  dis- 
cussion lorsqu'il  s'agit  de  péché  » ,  nul  autre  n'est 
exempt? 

Saint  Ambroise  n'a-t-il  pas  écrit  que  «  dans  le 
premier  homme  était  préparée  une  terre  pure ,  desti- 
née à  former  la  glorieuse  Vierge ,  laquelle ,  par  une 
bénédiction  céleste,  devait  être  ornée  d'un  privilège 
unique?  » 

«  Vous  voyez  donc  bien ,  conclut  Gomestor,  qu'il 
n'y  a  aucune  espèce  de  corruption  dans  Marie...  Elle 
est  prédestinée  dès  le  commencement,  annoncée  par 
les  patriarches  et  les  prophètes ,  saluée  par  un  ange  : 
le  Fils  de  Dieu  l'a  choisie  et  le  Très -Haut  a  sanctifié 
son  tabernacle.  » 

«  Ibid. 
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Voilà  comment  la  raison  et  la  tradition,  appuyées 
sur  rEcrilure ,  sont  contre  elle  ! 

«  Ne  sentez -vous  pas,  continue  l'apologiste,  que 
si  le  fondement  du  tabernacle  avait  été  corrompu, 
tout  Tédifice  aurait  été  fragile? 

a  Est-ce  que  Fignorance  a  empêché  la  sagesse ,  ou 
la  faiblesse  le  fort,  ou  l'impuissance  le  Tout-Puissant 
de  fonder  un  fondement  incorruptible,  pour  élever 
un  édifice  non  corruptible,  mais  divin? 

«  Celle  qui  a  conçu  Dieu  d'une  manière  particu- 
lière a  obtenu  de  Dieu  la  grâce  d'être  conçue  d'une 
manière  spéciale. 

«  Que  signifient  donc  ces  paroles  :  Des  choses  fflo^ 
rieuses  ont  été  dites  de  toi,  6  cité  de  Dieu  ^  si  on  dit 
de  l'origine  de  Marie  ce  qu'on  dit  des  misères  de  la 
nôtre  ? 

c(  Et  comment  aurait -elle  été  sujette  à  la  corrup- 
tion, ainsi  qu'on  le  soutient  follement,  celle  qui  avait 
été  choisie  et  qui  avait  pour  mission  d'effacer  la  cor- 
ruption? » 

Toutes  les  raisons  présentées  depuis  le  commence- 
ment par  les  champions  de  Marie  renaissent  dans 
la  bouche  de  Gomestor,  comme  une  'déduction  natu- 
relle des  croyances  chrétiennes;  c'est  pourquoi  il 
fout"  attirer  l'attention  sur  une  glose  qui  offre  un 
point  d'appui  indestructible  aux  partisans  du  dogme. 

«  Assurément,  reprend  Gomeslor,  il  est  indigne 
de  la  sagesse  divine  d'envelopper  dans  les  ténèbres 
de  l'iniquité  la  créature  prédestinée  à  devenir  la 
lumière  des  nations.  On  n'allume  point  une  lampe 
pour  la  placer  sous  le  boisseau.  La  Vierge,  destinée 
^  effacer  la  souillure  des  autres,  a  dû  elle-même  être 
préservée  de  souillure.  Corrompue,  elle  aurait  dû  se 
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guérir  elle-même  avant  de  guérir  les  autres...  Il  ne 
convenait  pas  que  celle,  par  qui  la  nature  devait  être 
délivrée  du  péché,  fût  elle-même  soumise  au  péché... 
Il  ne  convenait  pas  que  le  péché  pût  jamais  exercer 
un  droit  sur  une  chair  qui  venait  combattre  et  vaincre 
le  péché  ! . . . 

((  C'est  pourquoi  la  chair  faite  par  le  Verbe  a  été 
dès  le  commencement  préservée  du  péché...  ta  Mère 
de  Jésus -Christ  a  donc  reçu  de  ses  parents  la  chair, 
sans  aucune  tache,  d'autant  plus  sûrement  que  la 
chair  de  la  Mère  et  du  Fils  est  une  seule  et  même 
chair,  et  que  tel  fut  Tagneau,  tel  fut  aussi  sa  mère!  » 

On  admire,  en  lisant  cette  magnifique  apologie, 
l'éclat  et  l'immutabilité  des  rayons  qui  frappent  tour 
à  tour  les  contemplateurs,  et  l'on  est  obligé  de  recon- 
naître que  la  vérité  seule  possède  un  pareil  éclat  et 
une  pareille  immutabilité. 

Achevons  d'exposer  les  débuts  de  la  brûlante  con- 
troverse qui  allait  durer  sept  siècles. 

Saint  Bernard  prétendait  que  tous  les  enfants 
d'Adam  devaient  dire  humblement  avec  David  : 

«  J'ai  été  conçu  dans  l'iniquité,  et  ma  mère  m'a 
conçu  dans  le  péché.  » 

Les  conditions  des  deux  partis  ne  se  ressemblent 
pas ,  réplique  Comestor  : 

((  Ma  mère  m'a  enfanté  dans  la  douleur  :  est-ce 
que  Marie  a  enfanté  dans  la  douleur?  » 

Au  lieu  d'invoquer  une  égalité  qui  n'existe  pas, 
tirez  de  l'inégalité  qui  existe  la  conclusion  qu'elle 
renferme. 

Mais,  riposte  saint  Bernard,  Marie,  conçue  sans 
péché,  a  donc  été  conçue  du  Saint-Esprit? 
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Lun  ne  sort  pas  de  Taulre,  répond  Gomestor; 
j'ignore  comme  elle  a  été  conçue,  mais  le  premier 
miracle  me  fait  accepter  le  second,  semblablement 
dû  à  une  grâce  spéciale  de  Dieu  : 

«  L'argile  a-t-elle  le  droit  de  dire  au  potier  :  Pour- 
quoi avez-vous  agi  ainsi  *?  » 

Saint  Bernard  revient  sur  le  respect  qu'on  doit  aux 
coutumes  de4'Église. 

Pourquoi,  dit- il,  créer  une  nouveauté,  et  intro- 
duire une  fête  inconnue  dans  le  rite  de  l'Église? 

Peu  importe  la  nouveauté,  réplique  Gomestor  qui 
ne  saurait  la  contester,  si  le  motif  est  vénérable  : 

«  Est-ce  qu'on  s'inquiète  de  la  nouveauté,  ou  du 
cours  des  années,  lorsqu'une  joie  légitime  survient? 
Ainsi  la  sainteté  d'un  jour  de  fête  ne  redoute  pas, 
mais  dédaigne  les  propos  du  détracteur,  linguam 
detraheniis  '.  » 

Et  plus  loin  : 

«  Graignez  votre  infirmité  ;  tenez  la  croyance  com- 
mune; ne  discutez  pas;  apprenez  à  croire.  » 

La  croyance  commune! 

Soulignons  l'apostrophe  en  passant. 

Le  sentiment  qui  poussait  à  traiter  ainsi  un  homme 
de  la  taille  de  saint  Bernard  était  bien  fort,  on  en 
conviendra;  et  la  dispute,  dont  nous  venons  de  rap- 
peler les  principaux  incidents,  tous  en  l'honneur  de 
Gomestor,  constitue  une  phase  saillante  de  l'histoire 
que  nous  écrivons. 

Vous  vous  plaignez  de  la  nouveauté  de  la  fête, 
ajoute  l'adversaire  de  saint  Bernard ,  et  c'est  là  un  de 
vos  griefs  : 

^  Ibid.,  col.  620. 
'  Ibid.y  col.  614. 
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«  Or  quelle  chose  est  plus  utile  au  monde,  du  cru- 
cifiement de  saint  Pierre  ou  de  la  conception  de 
Marie?  Si  Pierre  n'avait  pas  été  crucifié,  le  monde 
n'aurait  pas  moins  obtenu  son  salut;  mais  si  la  sainte 
Vierge  n'avait  pas  été  conçue,  ni  Pierre  n'aurait 
mérité  sa  gloire,  ni  le  monde  la  vie!  Et  cependant 
on  célèbre ,  ce  qui  est  juste ,  la  passion  de  Pierre ,  et 
on  ne  célébrerait  pas  la  conception  die  la  Mère  de 
Dieu  *  !  » 

Que  répondre  à  ces  raisonnements  où  Ton  retrouve 
Tordre  et  la  logique  qu'une  forte  et  saine  discipline 
intellectuelle  enseignait  aux  esprits  de  ce  temps? 

Ils  nous  apprennent  d'une  façon  iiTécusable,  en 
même  temps  que  la  défaillance  d'un  grand  génie  et 
d'un  grand  saint,  l'énergique  conviction  de  ses  con- 
temporains, et  la  puissante  assise  d'une  croyance  qui 
inspirait  de  tels  accents. 

On  voit  quelle  hauteur  la  doctrine  de  l'Immaculée 
Conception  atteignait  au  xii"  siècle  :  non  seulement 
elle  avait  pris  tout  son  élan,  mais  on  peut  dire  sans 
exagération  que  les  siècles  suivants  s'illuminent  des 
clartés  présentes  et  ne  font  que  les  refléter. 

Tout  est  mis  à  contribution  par  les  premiers  athlètes, 
et  tout  devient  entre  leurs  mains  une  arme  victoriëuflc  : 
la  raison,  la  révélation,  l'Ecriture,  la  théologie,  ^ 
foi,  tout  fournit  un  argument  nouveau.  Seules,  la 
tradition  et  la  liturgie,  moins  familières  à  ce  siècle 
venu  après  tant  de  ruines  qu'au  nôtre ,  n'ont  pas  le 
crédit  et  n'apportent  pas  l'aide  efficace  dont  les  âges 
futurs  profiteront. 

*  Ibid,,  col.  618. 
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Le  privilège  de  Marie,  on  le  voit,  était  déjà  passé 
à  letat  de  €  croyance  commune  ]>,  suivant  le  mot 
d'un  champion  qui  ne  craignait  pas  de  démenti  ;  et  il 
suscitait  des  manifestations  si  vives,  il  provoquait  de 
tels  éclats  que  saint  Bernard  lui- même ,  le  maitre  et 
rentraineur  de  son  époque^  en  resta  finalement  ren- 
versé. 


VII 


Inaugurée  par  Comestor,  la  polémique  ne  s'arrêtera 
plus.  Elle  croîtra  avec  le  cours  des  temps.  Un  peu 
froide  et  vacillante  au  début,  elle  ira  toujours  en 
s  échauffant.  Des  légions  de  contradicteurs  se  dres* 
seront  en  face  du  maitre  de  Clairvaux,  ou  des  docteurs 
qui  adoptent  ses  idées.  Nos  querelles  durent  à  peine 
quelques  jours,  quelques  mois,  quelques  années.  Les 
plus  longues  ne  dépassent  guère  un  siècle.  La  polé- 
mique relative  à  Tlmmaculée  Conception  se  perpé- 
tuera d'âge  en  âge,  sans  jamais  s'éteindre  ou  s'assou- 
pir, fouillant  tous  les  recoins  de  Thistoire  et  de  la 
métaphysique,  mêlant  à  la  lutte  des  opinions  la  lutte 
des  faits  que  nous  raconterons,  et  amenant  jusqu'à 
nous  la  doctrine  contrôlée,  disséquée,  assurée,  garan* 
lie  par  toutes  les  épreuves  et  toutes  les  ressources 
qui  sont  au  service  de  l'intelligence  humaine. 

Ceux  même  qui  ne  visent  pas  directement  saint 
Bernard  ou  ses  adeptes  raffermissent  leur  attitude, 
et  leurs  dédaraticms  prennent  un  degré  nouveau  de 
netteté. 
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D^autres,  il  est  vrai,  surtout  dans  le  commence- 
ment, restent  hésitants,  incertains;  quelques-uns 
changent  d'opinion,  vont  d'un  camp  dans  un  autre, 
ne  savent  point  se  prononcer  ;  et  Ton  devine  très 
bien  la  perplexité  de  gens  timides,  indécis,  modérés 
ou  prudents,  qui,  à  l'heure  des  violents  conflits,  atten- 
dent, observent,  se  recueillent,  se  taisent,  ou  flottent 
entre  les  deux  partis. 

Gomme  dans  tous  les  grands  débats,  nous  voyons 
ici  la  droite  et  la  gauche  plus  ou  moins  intransi- 
geantes, séparées  par  le  centre,  qui  occupe  un  ter- 
rain intermédiaire,  destiné  à  diminuer  chaque  jour 
au  profit  de  la  droite. 

Nous  allons  mettre  en  ligne  la  gauche  avant  de 
passer  la  droite  en  revue. 

Le  duel  de  saint  Bernard  et  de  Gomestor  a  dé- 
gagé la  question  et  marqué  le  point  litigieux  qui  va 
diviser  l'humanité  chrétienne. 

Avant  de  montrer  les  continuateurs  de  Gomestor, 
tenants  de  l'Immaculée  Gonception,  nous  croyons 
préférable  de  nombrer  leurs  adversaires,  continua* 
leurs  de  saint  Bernard. 

L'attaque  doit  précéder  la  défense. 

La  redite,  fatale  en  quelque  sorte,  des  mêmes  pro- 
positions et  des  mêmes  arguments ,  nécessite  un  pre- 
mier classement. 

Noi  s  éviterons  ainsi  la  confusion  résultant  de 
chocs  successifs  et  de  mêlées  sans  fin  sur  le  même 
terrain ,  autour  du  même  enjeu ,  avec  la  même 
stratégie . 

Le  lecteur  qui  aura,  sous  une  seule  rubrique,  la 
suite  des  opposants,  en  distinguera  mieux  la  marche 
et  les  efforts. 
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Il  verra  plus  tard  la  suite  des  vainqueurs,  qu'il 
pourra  mieux  apprécier. 

La  négation  sera  d'un  côté,  raffirmation  de  Faulre. 

La  vérité  historique  ne  perdra  rien  à  leur  sépara- 
tion :  la  clarté  littéraire  y  gagnera. 

Les  lutteurs  d'ailleurs  se  retrouveront  en  présence 
à  toutes  les  heures  décisives. 


CHAPITRE  II 


l'immaculée  conception,  saint  THOMAS  d'aQUIN  ET  SAINT  BONAVENTLBK 


I.  Caractère  de  Topposition  de  saint  Thomas.  Altératiou  de  ses 
écrits.  Opinion  de  Tordre  de  saint  Dominique  sur  ce  point.  Pre- 
mière difficulté.  —  II.  Sentiments  et  pensées  de  saint  Thomas  sur 
Marie.  Antithèses  et  contradictions  touchant  son  privilège.  Trois 
négations  contre  trois  affirmations.  Explication  et  conclusion 
plausibles.  —  III.  Saint  Bonaventure.  Sa  négation  du  commen- 
cement, son  affirmation  de  la  fin.  Adhésion  semblable  du  carme 
Jean  Bachon. 


I 


Saint  Thomas  d'Aquin  est  la  seconde  figure  majes- 
tueuse  que  les  partisans  de  l'Immaculée  Conception 
rencontrent  devant  eux. 

Il  en  est  de  saint  Thomas  comme  de  saint  Ber- 
nard. Chaque  parti  Ta  revendiqué  et  une  bataille 
acharnée  s'est  livrée  autour  de  son  nom.  Il  faut  agir 
avec  l'un  comme  avec  l'autre,  et  déployer,  dans  le 
procès  qui  les  regarde,  la  même  droiture  et  la  même 
simplicité . 

On  peut  avouer  l'antagonisme  de  saint  Thomas, 
parce  qu'il  est  facile   de  le  justifier  et  de   prouver 
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que  le  Docteur  angélique  se  fût  rallié  à  la  tradition 
de  FEglise  s'il  avait  mieux  connu  les  faits  qui  la 
démontrent. 

Ëntout  cas^  il  n'eût  pas  hésité  devant  son  jugement. 

L'opposition  de  saint  Thomas  est  moins  vive  que 
rhostilité  de  saint  Bernard,  et  son  ton  est  moins 
tranchant. 

Saint  Thomas  appartient  au  centre ,  c'est-à-dire  au 
groupe  mixte  qui  tâtonne,  faute  de  lumière  suffi- 
sante, et  se  laisse  hatlotter  en  sens  contraire. 

D'autre  part  l'authenticité  des  écrits  de  saint  Tho- 
mas ne  présente  pas  le  caractère  de  certitude  que  nous 
avons  constaté  dans  la  lettre  de  saint  Bernard.  On  Ta 
niée,  on  la  nie  encore ,  et  les  raisons  qui  servent  à  la 
combattre  tiennent  beaucoup  de  personnes  indécises. 

Sans  vouloir  pousser  la  question  plus  loin  qu'il  ne 
convient  dans  un  ouvrage  semblable  au  nôtre ,  nous 
devons  indiquer  nos  réserves  et  les  étayer  de  quelques 
arguments. 

Bien  des  gens  soutiennent  que  les  œuvres  de  saint 
Thomas  ont  été  l'objet  d'altérations,  de  suppressions, 
de  falsifications  sans  nombre,  et  que  les  passages 
modifiés,  en  dénaturant  la  pensée  du  Docteur  angé- 
lique, furent  exploités  à  tort  par  les  adversaires  du 
dogme. 

Des  citations  sont  nécessaires,  et  elles  deviennent 
d'autant  plus  probantes,  qu'elles  émanent  de  fidèles 
doniinicains,  aussi  attachés  à  leur  glorieux  maître 
qu'opposés  à  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception. 

«  Rien  n'est  plus  odieux ,  .dit  le  savant  dominicain 
Guillaume,  évéque  in  partîbus,  dans  son  livre  Défense 
de  saint    Thomas,  que   ce   qu'ont  osé   lès   hommes 
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pervers  et  criminels ,  soit  pour  affaiblir  rautorité  de 
saint  Thomas,  soit,  comme  j'aime  mieux  le  croire, 
pour  soutenir  du  nom  d'un  si  grand  homme  quelque 
opinion  adoptée  par  eux,  qui  se  trouvait  encore  dans 
le  domaine  de  la  controverse.  » 

Gilles  le  Romain,  disciple  dévoué  du  Docteur  angé- 
lique,  dans  sa  Critique  du  falsificateur  des  écrits  de 
saint  Thomas  d'Aquin,  et  d'autres  membres  renom- 
més du  même  ordre,  Richard  Glapoel,  Noël  Hervé, 
Guillaume  Messelech,  Jean  de  Paris,  etc.,  s'élèvent 
tour  à  tour  contre  les  corrupteurs  du  texte  de  leur 
maître. 

Enfin  Jean  Nicolaï,  dans  sa  Préface  des  œuvres  de 
saint  Thomas^,  dit  expressément  «  qu'il  a  purgé  le 
texte  de  la  Somme,  non  seulement  d'un  grand  nombre 
de  fautes  typographiques,  mais  principalement  des 
fautes  voulues  et  laissées  à  dessein,  lesquelles  renver- 
saient le  sens  légitime,  la  sincérité  historique  et  la 
vérité;  qu'il  a  dû  remplir  plusieurs  interruptions  et 
lacunes,  pour  remplacer  la  suite  du  texte  qui  man- 
quait, laissant  ainsi  le  lecteur  incertain  au  miUeu 
d'un  sens  incomplet,  ou  l'induisant  en  erreur,  par  un 
sens  qui  n'était  pas  le  véritable.  » 

En  présence  de  pareilles  déclarations,  l'hostilité 
prétendue  du  Docteur  angélique ,  basée  sur  des  pas- 
sages disputés,  s'affaiblit  singulièrement  et  tend  à 
n'être  plus  que  le  résultat  de  l'entreprise  audacieuse 
«  d'hommes  pervers  et  criminels  ». 

D'un  autre  côté,  si  nous  considérons  en  masse 
l'ordre  de  saint  Dominique ,  nous  le  voyons  pendant 

>  Paris,  1663. 
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des  siècles  se  prévaloir  du  jugement  de  saint  Tho- 
mas pour  proscrire  la  doctrine  de  Tlmmaculée  Con- 
ception . 

Qui  faut- il  croire,  et  que  faut -il  croire? 

Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'une  communauté 
aussi  savante  se  soit  trompée  sur  la  religion  de  son 
plus  illustre  membre;  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'une  communauté  aussi  sainte  lui  ait  prêté  des 
opinions  fausses,  pour  les  besoins  d'une  cause  que 
rien  ne  la  forçait  à  soutenir. 

Le  serment  qu'elle  exigeait  de  tous  ses  fils  de 
défendre  en  tout  les  doctrines  de  saint  Thomas, 
serment  dont  elle  ne  les  a  déliés  qu'en  1843,  le  jour 
où  elle  a  célébré  pour  la  première  fois  l'Immaculée 
Conception  dans  la  préface  de  la  messe,  prouve  assez 
Fénergie  de  sa  conviction  héréditaire  et  le  soin  qu'elle 
prenait  à  la  sauvegarder. 

Les  textes  qu'on  avance  des  deux  parts  vont  nous 
laisser  dans  la  même  incertitude. 


II 


Mettons  d'abord  hors  de  contestation  les  sentiments 
de  saint  Thomas  pour  Marie  ;  sa  dévotion  envers  la 
Vierge  rappelle  la  dévotion  de  saint  Bernard. 

L'Ange  de  l'école  parle  de  la  sainteté  indéfinie  de 
la  Mère  de  Dieu  avec  une  conviction,  une  profon- 
deur, une  science  que  nul  n'a  dépassées,  et  qui  em- 
pruntent un  nouvel  éclat  à  sa  logique  rigoureuse. 

«  La  sainte  Vierge,  dit-il,  parce  qu'elle  est  Mère 

10* 
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de  Dieu ,  a  une  dignité  infinie,  par  sa  relation  avec  le 
bien  infini  qui  est  Dieu;  sous  ce  rapport  Dieu  ne 
peut  rien  créer  de  meilleur  qu'elle...  Jamais  elle 
n'aurait  été  apte  à  devenir  la  Mère  de  Dieu,  si  jamais 
elle  eût  péché...  De  plus,  Marie  a  une  affinité  intime 
avec  Jésus-Christ,  qui  a  reçu  d'elle  sa  chair,  et  il  est 
dit  :  Quelle  alliance  peut-il  y  avoir  entre  le  Christ  et 
Bélial (il,  Cor.  vi)?  D'ailleurs,  le  Fils  de  Dieu,  qui  est 
sa  sagesse ,  a  habité  non  seulement  dans  l'âme ,  mais 
encore  dans  le  sein  de  Marie,  et  il  est  dit:  La  sagesse 
n'entrera  point  dans  une  âme  pécheresse  et  elle 
n'habitera  point  dans  un  corps  souillé  du  péché. 
(Sap.  I,  4.) 

((  Enfin,  Marie  a  dû  être  exempte  de  tout  péché, 
puisqu'il  est  écrit  d'elle  :  Vous  êtes  toute  belle,  â  mon 
amie,  et  il  n'y  a  point  de  tache  en  vous,..  (Canl.  iv,  7.) 
Dans  Jésus-Christ  et  dans  Marie,  il  n'y  eut  jamais  une 
tache  morale  ^..  Au  psaume  xviii  il  est  dit  :  //  a  placé 
son  tabernacle  dans  le  soleil,  ce  qui  signifie  :  Dieu  a 
placé  son  corps  dans  le  soleil,  c'est-à-dire  dans  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  qui  n'a  subi  aucune  ombre 
du  péché*.  » 

Appuyées  sur  l'Ecriture  comme  sur  la  raison ,  ces 
propositions,  tout  à  fait  conformes  au  génie  du  saint 
docteur,  ne  laissent  point  de  doute  sur  le  fond  de  sa 
pensée  et  touchent  à  notre  conclusion. 

Arrivons  maintenant  aux  antithèses  qui  semblent 
voiler  l'une,  écarter  l'autre. 

Nous  laissons  de  côté  les  subtilités  physiologiques 

*  s.  Thom.  Aquin.,  in  Psalm.  cxviir,  Heati  immaculaii  in  oia. 
'  /(/.,  in   Psalm.  xviii.  V.  P.   Passa^'lia,  p.   1266,  et  le  cardinal 
Sfondatri,  Jnnocentia  vendicata,  premier  chapitre. 
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OU  théologiques  erronées,  sur  la  conception^  distîncle 
de  Vanimalion,  sur  la  contagion  originelle  dan»  la 
chair,  sur  la  transmission  du  péché  originel  par  la 
concupiscence,  subtilités  reçues  des  Bcolaeiiqne^.  les* 
quelles  n'ont  point  leur  place  en  un  livre  dei^tiné  à  la 
masse  des  fidèles,  et  nous  entrons  dans  b  trame  hti^ 
torique  du  sujet. 

L'esprit  général  des  doctrines  de  saint  Tborna« 
entraine  la  négation  da  privilège  de  Marie, 

Cela  n'est  point  douteux  et  Ton  s*épuise  vaincrment 
à  vouloir  démontrer  le  contraire. 

Le  Christ  seul,  d'après  saint  Thomas,  échappe  à  la 
corruption  universelle. 

Et  le  Docteur  angélique  exprime  jusqu*â  trois  fois 
cette  opinion. 

«  ...C'est  pourquoi,  dit-il  en  terminant  un  de  ses 
raisonnements  sur  la  sanctification  de  Marie  au  troi- 
sième livre  des  Sentences^  le  privilège  d'exemption 
n'a  été  accordé  ni  à  Marie  ni  à  personne,  si  ce  n'est 
à  Jésus-Christ  seul ,  et  ideo  nec  beatie  Viryini,  nec 
alicui prseter  Christum,  concessum  est  *,  » 

Rien  n'est  plus  formel. 

Dans  la  troisième  partie  de  la  Somme  théologique, 
question  27 ,  saint  Thomas  déclare  que  «  la  sainte 
Vierge  a  été  sanctifiée  après  l'animation,  relinquitur 
quod  sancti/îcatio  B.  Virginis  fuerit  post  ejus  ani" 
mationem  '.  » 

On  a  beau  dire  qu'il  s^agit  ici  d'une  €  priorité 
d'ordre ,  non  d'une  priorité  de  temps  » ,  distinction 
d'école  fort  ténue,  ce  texte  joint  à  l'autre  n'en  a  pas 


*  S.  Thom.,  in  m  seni.y  dist,  3,  q.  1,  a.  q.  2. 

*  Sum.  theoL  3,  q.  27,  a.  32. 
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moins  une  physionomie  inquiétante.  Le  trouble  aug- 
mente quand  on  songe  que  la  question  27  fait  partie 
des  90  questions  de  la  troisième  partie  de  la  Somme, 
regardée  comme  Toeuvre  personnelle  de  saint  Thomas. 

Le  supplément  de  cette  troisième  partie,  composé 
par  ses  disciples,  d'après  ses  écrits,  contient  une 
autre  négation  qu'on  a  rejetée  sous  prétexte  qu'elle 
ne  venait  pas  directement  du  maître,  sans  prendre 
garde  qu'elle  est  extraite  presque  littéralement  de  la 
question  27,  de  la  troisième  partie  de  la  Somme,  et 
du  commentaire  sur  le  troisième  livre  des  Sentences, 

Voici  un  autre  passage ,  non  moins  décisif,  pris  au 
commentaire  de  saint  Thomas  sur  la  Salutation  angé- 
lique  : 

((  La  sainte  Vierge  fut  pleine  de  la  grâce  expiatoire 
contre  la  souillure  du  péché  originel,  qu'elle  contracta 
dans  la  corruption  de  notre  nature  ;  seul  le  Fils 
de  la  Vierge  fut  exempt  du  péché  originel,  solus 
enim  Filiiis  Virginis  ab  originali  fuit  culpâ  im- 
munis ' .  » 

Que  dire  en  face  de  ce  refus  si  clair  d'accorder  à 
la  Vierge  le  privilège  que  le  Christ  seul  a  possédé  ? 
toutes  les  finesses  doivent  céder  devant  la  netteté  de 
cette  déclaration  qui  n'exempte  que  le  Fils. 

Saint  Thomas  a  donc  nié  jusqu'à  trois  fois  l'Inima- 
culée  Conception  de  Marie. 

Pour  la  grande  confusion  de  ses  admirateurs  et  la 
plus  grande  perplexité  de  ses  critiques,  il  Ta  admise 
et  proclamée  aussi  souvent. 


^  V.  VAmi  de  la  Religion,  diaprés  les  manuscrits  contemporains 
coUationnés  par  Tabbé  UcceUi,  n»  6003,  t.  172,  p.  528.  20  mai  1856. 
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On  lit  dans  son  commentaire  sur  le  premier  livre 
des  Sentences  : 

a  ...C'est  pourquoi  il  peut  se  rencontrer  une  créa- 
ture si  pure  que  rien  dans  la  création  ne  puisse  sur- 
passer sa  pureté;  telle  fût  la  pureté  de  la  bienheureuse 
Vierge,  qui  fut  exempte  du  péché  originel  et  actuel , 
et  talis  fuit  puritas  B.  Virginis,  quie  peccato  oriyinali 
et  actuali  immunis  fuit  ^  » 

Dans  quelques  anciennes  éditions  du  commentaire 
sur  le  chapitre  m  de  FEpître  de  saint  Paul  aux 
Galates ,  on  lit  encore  cette  phrase ,  absente  des  ma- 
nuscrits, disparue  des  éditions  postérieures,  et  par 
suite  vivement  contestée  : 

a  Entre  toutes  les  femmes,  je  n'en  ai  point  trouvé 
d'absolument  exempte  au  moins  du  péché  originel  ou 
du  péché  véniel  ;  j'en  excepte  toutefois  la  très  pure 
vierge  Marie,  qui  a  été  entièrement  préservée  de  l'un 
et  de  l'autre  ^  » 

On  lit  enfin ,  dans  le  commentaire  de  saint  Thomas 
sur  la  Salutation  angélique  : 

«  La  bienheureuse  Vierge  surpasse  la  pureté  des 
anges,  non  seulement  parce  qu'elle  était  pure  en  elle- 
même,  mais  parce  qu'elle  procura  la  pureté  aux 
autres.  Elle  a  atteint  le  dernier  degré  de  pureté  vis- 
à-vis  du  péché ,  parce  qu'elle  n'a  encouru  ni  le  péché 
originel,  ni  le  péché  mortel,  ni  le  péché  véniel  '.  » 

Trois  affirmations  contre  trois  négations. 

'  In  I  dist.  44,  q.  1 ,  a.  3,  ad.  3. 

'  V.  la  Croyance  générale  et  constante  de  l'Église  touchant 
l'Immaculée  Conception  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  par  le 
cardinal  Gousset,  p.  718.  Paris,  1855. 

'  S.  Thom.  V.  VAmi  de  la  Religion,  loc.  cit,,  p.  526,  note  119. 
D'après  les  quatre  manuscrits  contemporains  collationnés  par  Tabbé 
Uccelli. 
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Encore  une  fois  que  dire  et  que  penser  au  milieu 
de  toutes  ces  incompatibilités? 

Comment  concilier  saint  Thomas  avec  saint  Tho- 
mas? 

Comment  supposer  que  le  puissant  génie  dont  la 
raison  souveraine  emporte  toute  résistance  a  besoin 
d'être  mis  d'accord  avec  lui-même? 

Le  saint  docteur  se  réfute,  non  seulement  dans  des 
ouvrages  différents,  séparés  par  un  long  intervalle, 
ce  qui  peut  à  la  rigueur  expliquer  l'anomalie,  mais 
dans  le  même  opuscule,  qui  énonce  à  la  fois  les  deux 
doctrines. 

C'est  à  décourager  la  recherche,  à  désespérer  la 
critique. 

N'y  a-t-il  pas,  dans  cette  contradiction  inexplicable, 
la  trace  évidente  d'une  intervention  étrangère,  la 
preuve  certaine  des  falsifications  dont  on  parle,  et 
cette  hypothèse  ne  donne-t-elle  pas  la  seule  issue 
possible  à  tant  de  ténèbres  et  d'oppositions? 

Pour  augmenter  les  difficultés ,  il  se  trouve  que  la 
négation  est  postérieure  à  l'affirmation,  de  telle  sorte 
que  saint  Thomas,  mort  dans  le  dernier  camp,  semble 
donner  des  gages  définitifs  aux  adversaires  du  dogme, 
sans  désarmer  ses  partisans,  double  circonstance 
favorable  aux  deux  troupes ,  qui  laisse  la  querelle 
insoluble  et  la  prolonge  inextinguiblement. 

Il  faut  pourtant  conclure. 

Si  l'ensemble  des  doctrines  du  Docteur  angéliqu^ 
paraît  contraire  à  l'Immaculée  Conception  et  fournit 
longtemps  un  argument  à  ses  ennemis,  on  doit  recon- 
naître que  saint  Thomas  parle  plusieurs  fois  de  façon 
à  soutenir  la  croyance  commune. 
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Comment  sortir  de  cette  impasse? 

Sans  oublier  le  grief  qui  concerne  Tauthenticité 
des  écrits,  nous  croyons  qu'on  peut  obtenir  une 
satisfaction  relative,  en  appliquant  à  saint  Thomas 
les  conjectures  tirées  de  l'état  des  esprits  contem- 
porains, et  en  raisonnant  pour  lui  comme  nous 
Tavons  fait  pour  saint  Bernard. 

Saint  Thomas ,  ainsi  que  saint  Bernard ,  manquait 
d'informations.  Il  ne  possédait  pas  tous  les  éléments 
du  procès.  Privé  des  ressources  historiques  de  notre 
siècle,  influencé  d'un  autre  côté  par  les  subtilités 
scolastiques  du  sien ,  il  a  flotté  toute  sa  vie ,  d'autant 
plus  indécis  que  le  saint-siège  abandonnait  systéma- 
tiquement le  sujet  à  la  libre  discussion  des  fidèles. 

Nous  pouvons  donc  finir  comme  nous  avons  com- 
mencé, et  dire  du  Docteur  angélique  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'abbé  de  Clairvaux. 

Saint  Thomas  se  fût  rendu,  comme  saint  Bernard, 
devant  l'évidence  des  faits  et  des  raisons  apporUfS 
par  le  temps  ;  il  se  fût  incliné  sûrement  devant  ia 
décision  de  l'Église;  il  avait  tracé  sa  ligne  de  con* 
duite  et  formulé  sa  soumission  en  écrivant  : 

«  La  coutume  de  l'Eglise  a  une  très  grande  auto- 
rité, et  on  doit  la  suivre  en  tout...  plutôt  que  crlle 
d'Augustin,  de  Jérôme,  ou  de  tout  autre  doct<fur^  » 

Saint  Thomas  aurait  suivi  la  règle  qu'il  posait 
d'autant  mieux  que,  dans  le  cas  présent,  Augimlin 
et  Jérôme  avaient  montré  la  voie. 

La  cause  est  entendue ,  avant  d'être  complèl(*ment 
élucidée. 

Nous  laisserons  sur  ce  mot  le  point  d'histoire  dog- 

'  II.  Quest.  10,  art.  12. 
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matique  relatif  à  deux  grands  docteurs  sur  la  terre, 
devenus  deux  grands  saints  dans  le  ciel,  Tun  et  Tautre 
souvent  représentés  à  tort,  on  le  voit,  comme  des 
adversaires  irréconciliables  du  dogme  de  Tlmmaculée 
Conception.  Nous  espérons  que  le  lecteur  ne  se  plain- 
dra pas  du  soin  que  nous  avons  voulu  mettre  à 
l'édifier. 


III 


Un  autre  bienheureux,  contemporain  de  saint  Tho- 
mas, appartenant,  celui-ci,  à  Tordre  des  franciscains, 
toujours  dévoué  aux  prérogatives  de  la  A'ierge  Marie, 
saint  J9onare/î/ure,  le  Docteur  séraphique  (1221-1274), 
rompt  avec  la  tradition  de  ses  frères,  et  semble  par- 
tager pendant  un  temps  les  fluctuations  de  TAnge  de 
Técole.  II  prend  même  parti  pour  Topinion  de  saint 
Bernard,  dans  un  commentaire  sur  la  lettre  de  Tabbé 
de  Clairvaux  aux  chanoines  de  Lyon ,  et  il  repousse 
du  même  coup  la  doctrine  et  la  fête  de  Tlmmaculée 
Conception.  Mais  son  opposition  ne  tiendra  pas,  et  il 
finira  par  établir  lui-même  la  solennité  qu'il  répudie. 
Réfractaire  ou  hésitant  dans  la  première  partie  de  sa 
vie ,  saint  Bonaventure  fait  volte-face  dans  la  seconde 
et  meurt  au  milieu  des  soldats  de  Marie. 

Nouvelle  marque  de  la  liberté  laissée  par  le  saint- 
siège  et  du  trouble  que  celte  liberté  occasionnait  dans 
les  meilleurs  esprits,  jusqu'au  jour  où  le  nombre  des 
preuves ,  Féclat  des  témoignages  et  Télan  de  la  catho- 
licité vinrent  couper  court  à  toutes  les  tergiversations. 

L'impuissance  de  tels  hommes  en  face  du  mouve- 


j 
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ment  instinctif  et  réfléchi  qui  poussait  rEgUse^oniTer* 
selle  à  saluer  la  sainteté  originelle  de  Marie  e«t ,  noo5 
le  répétons,  le  signe  de  Dieu  et  la  garantie  de  la 
vérité. 

II  faut  remarquer,  toutefois,  que  dan?  son  com- 
mentaire saint  Bonaventure  t  n'ose  ni  louer  ouTer- 
tement,  ni  blâmer  simplement  ceux  qui  célèbrent  la 
fêle  de  Tlmmaculée  Conception  •.  Il  s'abrite  derrière 
saint  Bernard,  ajoutant  que  «  les  saints  Pères,  pleins 
d'amour  et  de  vénération  pour  la  Vierge,  qui  ont 
institué  les  autres  fêtes  en  son  honneur,  ne  nous  ont 
point  appris  à  célébrer  sa  conception  » . 

On  voit  que  saint  Bonaventure,  reproduisant  Ter- 
reur  de  saint  Bernard ,  se  trompe  comme  lui  par  suite 
de  l'ignorance  des  faits,  mais  qu'il  réserve  l'avenir. 

Disons  à  sa  louange  qu'il  n'a  pas  eu  besoin  de  le 
connaître  pour  faire  amende  honorable  et  proclamer 
le  privilège  de  Marie. 

Les  incertitudes  de  la  première  heure  sont  annulées 
par  les  affirmations  contenues  dans  deux  sermons  qui 
suivent. 

Appliquant  à  la  Vierge ,  dans  le  premier,  les  paroles 
du  Cantique  des  cantiques  :  «  Vous  êtes  toute  belle, 
ma  bien-aimée,  et  il  n'y  a  point  de  tache  en  vous, 
...ce  qui  annonce  qu'elle  n'a  contracté  aucune  tache,  » 
Saint  Bonaventure  déclare  que,  c  semblable  à  l'étoile 
brillante  qui  a  conduit  les  mages  à  Jésus -Christ, 
Notre-Dame  a  été  très  pure,  exempte  de  toute  souil- 
lure et  du  corps  et  de  l'âme  * .  » 

Il  complète ,  dans  le  second  discours ,  sa  profession 

*  Serm,  i  de  B,  M.  Virgine. 

il 
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de  foi  y  en  disant  que  c  Marie  a  été  pleine  de  grâce 
dans  aa  sanetificaUon ,  grâce  prévenante  et  préserva- 
trice du  péché  originel.  Elle  eût  contracté  la  tache 
commune  de  la  nature  corrompue,  si  elle  n'eût  été 
dotée  d'une  grâce  spéciale  qui  l'en  a  préservée  ^  » 

Saint  Bonaventure  s'est  rétracté  une  dernière  fois 
en  décrétant,  l'an  1263,  à  Pise,  devant  une  assemblée 
générale  des  franciscains  qu'il  présidait,  Tobligation 
de  célébrer  la  fête  de  l'Immaculée  Conception  dans 
toutes  les  maisons  de  son  ordre. 

Le  parti  de  Marie  peut  donc  revendiquer  ce  saint 
illustre. 

Dans  le  siècle  suivant ,  le  carme  Jean  Bachon  fut  ^ 
comme  le  Docteur  séraphique ,  un  des  glorieux  con- 
vertis que  la  discussion  sans  trêve  ramenait  à  la  cause 
de  la  Vierge. 

Après  avoir  soutenu  que  Jésus- Christ  seul  échap- 
pait à  la  tache  originelle  et  que  sa  Mère  l'avait  con- 
tractée*, il  écrivit  plus  tard  (1346)  qu'il  avait,  en 
parlant  de  la  sorte,  envisagé  le  droit  commun;  mais 
il  reconnaissait  maintenant  un  droit  privé  exceptant 
Marie  de  la  loi  commune  '. 

*  Serm,  ii  de  B.  M.  Virgine,  V.  Plazza^  Causa  Imm.  Concept. 
B.  M,  V.,  act.  VIII,  n°  170. 

*  V.  Radii  solU,  etc.,  studio  et  lab.  R.  N.  Pétri  de  Alva  et  As- 
torga,  fol,  Lovanii,  1866.  Radio  96.  Jean.  Baccho.,  In  qustst, 
quodc.  XIII,  col.  1060. 

3  Jean.  Baccho,  in  iv.  sent.,  dist.  3;  art.  3,  loc,  cit.,  col.  1060. 


CHAPITRE  III 


L*IMMACULÉE    CONCEPTION    ET    LES    SCOLASTIQUES 

I.  Un  mot  Bur  les  scolastiques.  Leur  attitude  historique  et  leurs 
dispositions  successives  vis-à-vis  de  la  doctrine  de  l'Immaculée 
Conception.  —  II.  Leurs  objections  principales  résolues  par  des 
raisonnements  tirés  de  Fcssence  du  christianisme.  ~-  III.  Inter- 
vention de  saint  Thomas,  de  saint  Augustin,  de  Bossuet. — 
IV.  Dernières  arguties  prises  aux  païens  grecs,  condamnées  par 
la  tradition  et  la  science. 


I 


Les  scolastiques,  dont  nous  avons  dit  un  mot  au 
chapitre  précédent,  ont  joué  dans  la  controverse 
relative  à  Tlmmaculée  Conception  un  rôle  plus  ou 
moins  fiaussenient  interprété,  qui  exige  de  brefs  corn*** 
mentaires.  On  verra  que  l'esprit  de  parti  a  encore 
falsifié  ici  ou  exagéré  certaines  opinions,  et  réuôsi, 
jusqu'à  un  certain  point,  à  dénaturer  le  fond  des 
choses.  Notre  cause  ne  pourra  que  gagner  à  Texacte 
connaissance  de  la  réalité. 

Les  scolastiques  sont  ces  théologiens  savants  et 
profonds,  judicieux  et  subtils,  qui,  pendant  toute  la 
durée  du  moyen  âge,  conduits  par  Albert  le  Grand 
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et  saint  Thomas,  adaptèrent  la  méthode  d'Aristote 
aux  études  religieuses,  et  tentèrent  d'expliquer  les 
dogmes  chrétiens  au  moyen  des  principes  et  des 
formes  de  la  métaphysique  païenne.  Ils  prétendaient 
baptiser  la  philosophie  grecque,  fondre  ensemble  la 
raison  et  la  foi,  l'orthodoxie  humaine  et  l'orthodoxie 
divine,  semblables  aux  premiers  apologistes,  qui 
avaient  défendu  la  religion  naissante  avec  toutes  les 
ressources  de  l'éloquence  et  de  la  dialectique  an- 
ciennes. 

Nous  n'avons  point  à  apprécier  l'œuvre  grandiose 
d'esprits  du  premier  ordre  qui  ont  creusé,  pénétré, 
démontré  les  vérités  catholiques  :  ils  méritent  le 
respect  et  l'admiration  de  tous  les  croyants,  ne  fut-ce 
qu'à  raison  de  la  haine  que  nos  ennemis  leur  ont 
vouée.  Les  scolastiques  laissèrent  après  eux  d'innom- 
brables travaux ,  marqués  de  traits  qui  guident  tou- 
jours l'humanité  pensante.  Bien  des  gens  aujour- 
d'hui, désabusés  d'autres  systèmes,  se  retournent 
vers  eux.  Les  erreurs  scientifiques  ou  les  futilités 
sophistiques  qu'on  peut  leur  reprocher  ne  sauraient 
faire  oublier  les  beaux  ouvrages  qu'ils  ont  construits, 
ni  les  services  qu'ils  ont  rendus. 

Fruit  du  génie,  de  la  science  et  de  la  sainteté,  leur 
opinion  est  d'un  grand  poids  dans  les  discussions  de 
dogme,  et  on  a  le  droit  de  la  rechercher  pour  s'en 
prévaloir  dans  toute  polémique. 

Considérons  ce  qu'elle  est  et  ce  qu'elle  vaut  en 
l'étude  présente. 

Les  scolastiques  sont -ils  favorables  ou  hostiles  à  la 
doctrine  de  l'Immaculée  Conception? 

Bien  que  la  question  soit  aujourd'hui  sans  effet  sur 


ET  LES  SCOLASTIQUES  245 

la  chose  jugée,  elle  reste  attrayante  et  elle  réclame 
Texamen  au  point  de  vue  historique,  sinon  au  point 
de  vue  dogmatique. 

Or  il  se  trouve  que ,  contrairement  à  Tidée  reçue , 
les  scolastiques  ont  été  plutôt  favorables  qu'hostiles 
à  la  doctrine  de  Tlmmaculée  Conception. 

Il  y  a  eu  chez  eux ,  comme  chez  beaucoup  de  leurs 
contemporains,  de  l'hésitation  et  des  tâtonnements. 

L'opposition  de  saint  Bernard  produit  force  incer- 
titudes et  amène  force  contradictions.  Au  fond  l'école 
ne  fut  jamais  Fennemie  en  bloc  de  la  croyance  véri- 
table. On  compte  même  des  périodes  où  elle  se  rangea 
presque  unanimement  sous  la  bannière  de  Marie  im- 
maculée. 

La  controverse,  on  s'en  souvient,  commence  au 
xif  siècle,  avec  la  lettre  de  l'abbé  de  Glairvaux. 
Calme  à  Torigine,  elle  ne  pouvait  manquer  de  s'ani- 
mer, et  s'anime  peu  à  peu. 

Dans  la  seconde  partie  du  xu*  siècle,  les  combat- 
tants se  balancent  en  nombre  et  en  qualité.  Un  peu 
inférieurs  durant  la  première  moitié  du  xm"  siècle, 
les  défenseurs  de  Marie  prennent  leur  revanche  dans 
la  deuxième,  et  ils  l'emportent  complètement  à  l'au- 
rore du  xiv"  siècle,  avec  Duns  Scott,  le  Docteur  sub- 
W,  qui  résout  les  difficultés  pendantes  et  inaugure  le 
triomphe  destiné  à  croître  incessamment. 

Au  cours  du  xv*  siècle ,  surtout  vers  la  fin ,  l'oppo- 
sition se  résume,  ou  peut  s'en  faut,  dans  l'ordre  de 
Saint- Dominique,  si  bien  qu'au  concile  de  Bâle  la 
doctrine  de  l'Immaculée  Conception  ne  trouva  pas 
d'autres  adversaires. 

Tout  le  conflit,  il  faut  le  répéter,   sortit  de  l'in- 
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tervention  et  de  l'attaque  inopinée  de  saint  Bernard. 

On  comprend  aisément  Tempire  qu'un  tel  homme 
exerçait  sur  son  époque.  Il  jouissait  d'un  crédit  et 
d'une  autorité  extraordinaires  ;  il  était  l'apôtre  de  son 
siècle,  la  gloire  et  la  force  de  l'Eglise.  Sa  piété  envers 
la  sainte  Vierge  tendait  déjà  à  devenir  légendaire. 
Comment  résister  à  son  initiative ,  se  soustraire  à  son 
influence  ? 

Au  lieu  d'examiner  si  l'Écriture,  la  raison  et  la 
tradition  ne  s'accordaient  pas  pour  reconnaître  la 
sainteté  originelle  de  la  Mère  de  Dieu,  saint  Ber- 
nard, qui  abordait  le  problème  ex  abrupto  ^  sans 
étude  préliminaire,  s'avisa  de  discuter  la  £ftçoD 
dont  Dieu  aurait  pu  sanctifier  sa  Mère,  et  il  ren- 
contra mille  impossibilités.  Il  s'égara  en  quelque 
sorte  dans  une  question  de  droit  qui  dépassait  sa 
compétence  et  sa  juridiction,  au  lieu  de  rester  sur  la 
question  de  fait. 

Entraînés  par  leur  passion  de  la  dispute  et  privés 
de  bases  historiques,  ses  successeurs  se  jetèrent 
dans  une  voie  pleine  de  ténèbres  et  d'enchevêtre- 
ments ;  on  chercha  le  comment ,  le  pourquoi ,  la  pos- 
sibilité, non  la  réalité  des  choses,  et  on  se  perdit 
dans  un  labyrinthe  inextricable  de  finesses  et  d'ar- 
guties. 

Beaucoup  cependant  demeurèrent  fermes ,  appuyés 
sur  les  textes  de  l'Écriture,  sur  les  données  de  la 
raison  ;  et  sans  être  plus  instruits  de  la  tradition  qu^ 
leurs  antagonistes,  ceux-là,  guidés  par  l'idée  instinc- 
tive  de  la  sainteté  illimitée  de  la  Mère  de  Dieu,  qu* 
dominait  à  leurs  yeux  le  débat,  finirent  par  dissiper 
les  vaines  subtilités  des  autres  et  préparèrent  la 
victoire  remportée  par  leurs  disciples. 


ET  LES  scûLâsnons  mr 


II 


Les  seola$tiqiies ,  ennemiâ  du  privil#'v^-  'l*t  W- 
se  fondaient  principalement  sur  le!*  p^î^A^*^  'j/rnt-tKt  vi 
de  l'Ecriture  qui  soumettaient  toirt  k*  hnmm#Ht  :♦  ,., 
contagion  du  péché  originel. 

On  leur  répondait  par  les  paswau'^  ^ffé^f  .a  m   <^ 
1  Ecriture  qui,  exceptant  Marie  Af:^  kt-t  ',v<ma.:-^* 
révélaient  sa  pureté  particulière. 

Marie  n'a-t-elle  pas  été  affiranrhi^  ^.^  u.^i'f--»  \^ 
infirmités  propres  à  lliumanif^   d/'l.n^'    ^  -••  *»,> 

■ 

pomt  exempte  de  tout  péché  p^nHpint  ^h  -  w  ^  %  ^- 
t-elle  point  conservé  la  virj^inif/r  avfc  U  rr.^îi'rr..î>  ^ 
*N  a-t-elle  point  échappé  à  la  corruption  fUr  U  fuot^  ^ 
Qu'y  a-t-il  donc  et  que  peut-il  y  7êVf,\f  At-  ff»itw 
niun  entre  Marie  et  nous  ? 

Pourquoi  cette  Vierge,  Fille,  Ép^^i^f-  ':t  \\»  ^t-  A^r 
Dieu,  séparée  du  reste  des  humain^  pj^r  f^nt  A*-  •?î*  « 
célestes,  n'en  serait-elle  pa:*  é^f^iUrm^-nt  ^l*^^'fr.;,;^.K> 
par  sa  nature  originelle,  qui,  Aemfftit^^ui  w»;»/'?^;/'-  '^ 
corrompue  comme  celle  des  anlr*-*  f^-rr.r.'i' «.  J*  * 
rendue  indigne  du  rAle  unique  #-l  Hivîf»  q-,j  I  ;#'^'#*- 
dait? 

Comment  cette  Vierge,  fleur  de  la  i^r^nium.  *\.4§- 
niant  le  Créateur  au  point  de  dev^'nir  w/n  i^Spàtr- 
i^acle,  n'aurait-elle  pas  été  ^v('M'Aséir  p;jr  \ni  d*^ 
atteintes  venimeuses  de  Tépine  qui  hW^*^*^^  *^^  ïhU-^^m 
les  autres  créatures  ? 

Et  ces  réponses  sorties  de  ressence  det^  véril/^*  du  é- 
tiennes  embarrassaient  les  contradicUMjrs .  juiM|u';«u 
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jour  OÙ  le  concile  de  Trente ,  proclamant  solennelle- 
ment que  Marie  était  séparée  de  l'humanité  péche- 
resse, acheva  de  les  réduire  au  silence. 

On  comprit  dès  lors  que  si  Jésus -Christ  seul  était 
sans  péché  par  droit  de  nature ,  Marie  seule  était  sans 
péché  par  le  droit  d'une  grâce  exceptionnelle,  attestée 
de  tant  de  façons. 

Donc,  les  Pères  des  premiers  siècles,  qui  réfu- 
taient les  hérésiarques  niant  le  péché  originel  et 
démontraient  la  nécessité  universelle  de  la  grâce  pour 
délivrer  du  péché  originel ,  n'ont  rien  prouvé  ni  voulu 
prouver,  en  dépit  des  docteurs  qui  les  invoquaient, 
contre  l'immunité  personnelle  de  la  Vierge  Marie. 

L'un  peut  aller  et  va  parfaitement  avec  l'autre. 

Si  Marie,  disaient  encore  les  scolastiques  récalci- 
trants, n'a  pas  contracté  le  péché  originel,  elle  n'a 
pas  eu  besoin  de  rédemption,  proposition  contraire 
à  la  foi  enseignant  que  Jésus -Christ  est  venu  pour 
racheter  tous  les  hommes. 

Butés  à  cette  formule  absolument  vraie ,  et  perdus 
dans  les  commentaires  qui  en  découlent,  les  raison- 
neurs ne  pouvaient  se  résigner  à  la  conséquence  blas- 
phématoire, d'après  eux,  qui  l'anéantissait. 

Duns  Scott  rassura  ces  esprits  inquiets  en  établis- 
sant que  la  rédemption  préservatrice,  appliquée  au 
péché  originel  de  Marie,  est  supérieure  à  la  rédemp- 
tion réparatrice  appliquée  au  péché  originel  des  autres 
hommes,  et  tout  à  fait  digne  de  Dieu,  qui  ne  pouvait 
faire  moins  pour  sa  Mère. 

A  partir  de  ce  moment,  les  résistances  se  cal- 
mèrent avec  les  craintes  et  les  appréhensions  venues 
de  principes  erronés  ou  d'aperçus  incomplets. 
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III 


Achevons  de  tracer  une  esquisse  sommaire  de  celte 
lutte  sans  pareille  qui,  durant  tant  années,  a  con- 
centré l'attention  du  monde  catholique. 

Les  scolastiques  prétendaient  en  outre  que  l'hon- 
neur de  Jésus-Christ  exige  qu'il  soit  seul  conçu  sans 
péché. 

Saint  Thomas,  celte  fois,  va  répliquer  au  nom  de 
TEcrilure. 

«  L'honneur  des  parents,  dit-il,  rejaillit  sur  les 
enfants,  comme  on  lit  au  livre  des  Proverbes  :  Les 
parents  sont  la  gloire  de  leurs  enfants  ;  d'où  il  suit 
que  la  honte  de  la  mère  retombe  sur  les  enfants  * .  » 

Ce  serait  en  vérité  une  singulière  gloire  pour  Jésus- 
Christ  que  la  gloire  fondée  sur  le  déshonneur  de  sa 
Mère  !  Singulière  gloire  pour  un  fils  de  naître  d'une 
femme  souillée ,  plutôt  que  d'une  femme  pure  !  Et 
quand  celui  qui  naît  est  Dieu ,  et  non  point  homme , 
que  ne  faut -il  pas  dire  :  «  La  honte  de  la  mère 
retombe  sur  l'enfant!  »  sur  l'enfant  Fils  de  Dieu,  Dieu 
lui  -  même  !  Ces  mots  accouplés  ne  détonnent  -  ils 
point?  Une  telle  antithèse  peut-elle  entrer  dans  le 
cerveau  d'un  chrétien ,  et  le  contraire  ne  s'impose-t-il 
pas?  La  Mère  honore  le  Fils,  comme  le  Fils  honore 
la  Mère;  voilà  la  vérité  qui  suffit  à  notre  cause.  Les 
deux,  la  Mère  et  le  Fils,  grandissent  et  s'élèvent  l'un 
par  l'autre. 

'  ni,  p.  q.  21,  a.  4. 
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Marie ,  que  vous  faites  si  pure ,  ripostaient  les  adver- 
saires de  la  Vierge ,  prompts  à  se  retourner,  est  donc 
égale  à  Dieu  ! 

C'est  maintenant  saint  Augustin  qui  se*charge  de 
répondre  : 

«  Loin  de  nous,  écrit -il,  la  pensée  de  prétendre 
que  l'homme  sans  péché  est  égal  à  Dieu  !  Est-ce  que 
l'ange  sans  péché  est  égal  à  Dieu?  J'affirme  que  s'il 
avait  encore  une  telle  sainteté,  qu'elle  ne  pût  être 
augmentée  d'aucune  façon,  il  ne  s'ensuivrait  pas  que 
la  créature  est  égale  au  Créateur  * .  » 

Bossuet  enfin  se  mêle  au  débat  et  prononce  le  ver- 
dict en  dernier  ressort  : 

«  Vous  me  direz  peut-être,  s'écrie-t-il,  que  cette 
innocence  si  pure,  c'est  la  prérogative  du  Fils  de 
Dieu;  que  de  la  communiquer  à  sa  Mère,  c'est  ôter 
au  Seigneur  l'avantage  qui  est  dû  à  sa  qualité.  C'est 
le  dernier  effort  des  docteurs  dont  nous  répétons 
aujourd'hui  les  objections.  Mais  à  Dieu  ne  plaise, 
ô  mon  divin  Maître,  qu'une  si  téméraire  pensée 
puisse  jamais  rentrer  dans  mon  âme  !  Périssent  tous 
mes  raisonnements,  que  tous  mes  discours  soient  hon- 
teusement effacés,  s'ils  diminuent  quelque  chose  de 
votre  grandeur!  Vous  êtes  innocent  par  nature;  Marie 
ne  l'est  que  par  grâce  :  vous  l'êtes  par  excellence  ; 
elle  ne  l'est  que  par  privilège  :  vous  l'êtes  conmie 
Rédempteur  ;  elle  l'est ,  comme  la  première  de  celles 
que  votre  sang  précieux  a  purifiées.  O  vous  qui  désirez 
qu'en  cette  rencontre  la  préférence  demeure  à  Notre- 
Seigneur,  vous  voilà  satisfaits^  ce  me  semble*.  » 

*  S.  Aug.,  Op.,  t.  X,  col.  443. 

'  Bossuet,  Premier  Sermon  pour  la  fête  de  la  Conception  de  U 
sainte  Vierge, 
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Les  dispoteors  ae  se  sont  pas  relevés  de  ce  coup 
droit,  si  fièrement  porté  par  une  arme  prise  au  rîeil 

arsenal  chrétien. 


IV 


Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  discuter 
des  arguties  condamnées  aujourd'hui  par  les  arrêts 
de  la  tradition ,  comme  par  les  révélations  de  la 
>cience. 

Les  autres  propositions  des  scolastiques  sont  en- 
core plus  vaines,  s'il  se  peut,  que  les  précédentes. 

Elles  procèdent  pareillement  de  connaissances  dé- 
fectueuses ,  ou  de  malheureux  emprunts  à  la  philoso- 
phie païenne. 

L'objection  principale,  tirée  du  fait  de  la  conception 
de  Jésus-Christ ,  engendré  de  Dieu,  qu'on  opposait  à 
la  conception  de  la  Vierge,  engendrée  de  l'homme, 
et  par  suite  infectée  de  la  corruption  universelle, 
n'a  aucune  valeur,  puisqu'elle  est  résolue  par  le  fait 
de  la  double  opération  de  la  nature  et  de  la  grâce, 
agissant  dans  l'un  et  l'autre  cas;  réponse  qui,  dans 
la  bouche  de  Bossuet,  a  déjà  servi  à  vaincre  les  pre- 
mières subtilités. 

On  s'étonne  que  des  penseurs  aussi  versés  dans  l<*s 
secrets  de  la  foi  aient  cru  pouvoir  fixer  des  liniilrH 
à  la  toute-puissance  ou  à  la  miséricorde  de  Dieu. 

On  ne  s'étonne  pas  moins  de  les  voir  se  fourvoyer, 
à  la  suite  d'Aristote,  dans  des  erreurs  naturi'lb'S  tou- 
chant la  double  eonception  du  corps  et  de  lïiitie,  ou 
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la  succession  des  animations;  et  se  prévaloir  de  ces 
données  fausses  pour  démontrer  l'impossibilité  du 
privilège  de  la  Vierge. 

La  création  de  l'homme  étant  instantanée,  toutes 
les  divagations  s'évanouissent  devant  ce  fait  physio- 
logique reconnu,  quand  même  Dieu  n'aurait  pas  pu 
produire  un  miracle  pour  changer  l'ordre  des  choses 
en  faveur  de  Marie. 

Les  philosophes  grecs  se  trompaient  radicalement 
en  prétendant  que  rien ,  dans  le  monde ,  n'était  venu 
de  rien. 

Comment  des  philosophes  chrétiens,  sachant  que 
Dieu  a  tout  créé  de  rien,  pouvaient-ils  suivre  avec 
confiance ,  sur  un  autre  terrain  non  moins  glissant , 
des  guides  aussi  caducs? 

La  théorie  païenne  n'a  pas  plus  de  fondement  dans 
un  cas  que  dans  l'autre. 

Certes,  la  transmission  du  péché  originel,  base  et 
nœud  du  conflit,  est  un  grand  mystère;  mais  il  ne 
fallait  pas  tenter  d'expliquer  ou  d'exploiter  ce  mys- 
tère au  profit  d'un  système  d'école,  par  des  hypo- 
thèses et  des  assertions  hasardeuses,  contraires  aux 
vérités  de  la  nature. 

L'Incarnation  aussi  est  un  grand  mystère;  et  on 
ne  comprend  pas  que  des  croyants  aillent  soulever 
d'autres  mystères ,  qui  obscurcissent  ou  entraveiit  sa 
préparation  initiale  et  son  appropriation  nécessaire. 

Le  mystère  de  l'Incarnation  accable  la  raison. 

Le  mystère  de  l'Immaculée  Conception  l'attire  et 
la  réjouit,  au  point  qu'elle  ne  peut  imaginer  l'un  sans 
l'autre,  et  que  seule  elle  aurait  pu  proclamer  leur 
union. 

En  résumé  les  scolastiques  ne  combattaient  ni  au 
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nom  de  rËcriture,  ni  au  nom  de  la  raison  ou  de  la 
tradition  ;  ils  combattaient  au  nom  de  préjugés  systé- 
matiques, d'opinions  préconçues,  de  théories  physio- 
logiques empruntées  surtout  aux  Grecs;  ils  discutaient 
en  savants,  non  en  croyants  ;  et  comme  ils  s'abusaient 
sur  des  réalités,  leur  opposition,  aujourd'hui  sans 
importance,  n*a  d'autre  intérêt  que  celui  d'une  curio- 
sité rétrospective. 


CHAPITRE  IV 


l'immaculée    conception    et    l'ordre    de    saint -DOMINIQUE 


I.  Attitude  historique  de  Tordre  de  Saint- Dominique  vis-à-vis  de  la 
doctrine  de  Tlmmaculée  Conception.  Explications  et  réserves 
nécessaires.  -^11.  Redites  d'arguments  connus.  Le  cardinal  de 
Turrecremata ,  Vincent  Bandelli,  Bartolomeo  Spina.  Un  mot  de 
Paul  V.  Catharini.  Rétractation  et  adhésion  solennelle  de  Tordre 
avant  la  définition  du  dogme. 


I 


Nous  retrouverons  bientôt  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique dans  le  long  récit  des  événements  qui  ont  tour 
à  tour  arrêté,  préparé,  amené  la  définition  du  dogme 
de  rimmaculée  Conception.  L'ordre  tient  au  cours  de 
cette  histoire  une  place  prépondérante  qui  doit  être 
mise  spécialement  en  vue.  Nous  nous  contentons 
maintenant  de  marquer  son  attitude  dans  l'œuvre  de 
la  controverse,  et  de  joindre  à  cette  indication  géné- 
rale quelques  traits  et  quelques  noms. 

Il  en  est  de  Thostilité  de  Tordre  de  Saint- Domi- 
nique à  Tégard  de  Marie  immaculée,  comme  de 
Tantagonisme  des  scolastiques  et  de  saint  Thomas  : 
on    Ta    considérablement    grossie.    Les    ennemis   àe 
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TEglise  n*ont  pas  manqué  de  la  relever  dans  un  but 
facile  à  deviner  :  ils  s'en  sont  fait  une  arme ,  non  seu- 
lement  contre  l'Immaculée  Conception,  mais  contre 
le  catholicisme. 

Le  premier  résultat  des  divisions  entre  les  enfants 
de  TËglise  romaine  est  d'atteindre  la  mère  commune. 
Leurs  disputes  réjouissent  ses  adversaires  et  favo- 
risent leurs  attaques.  Cette  considération  seule  devrait 
pousser  les  croyants  à  étouffer  les  passions  ou  les 
querelles  qui  sèment  la  discorde  parmi  eux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
pris  collectivement,  semble  opposé  pendant  quatre 
ou  cinq  siècles  à  la  doctrine  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, il  compte  dans  ses  rangs,  à  chaque  époque,  d'il- 
lustres champions  du  privilège  de  Marie,  et  il  peut 
^  vanter,  aujourd'hui  que  son  adhésion  est  devenue 
unanime,  des  suffrages  qu'il  a  successivement  donnés 
à  la  Mère  de  Dieu. 

L'<Mrdre  de  Saint -Dominique  a  toujours  vaillam- 
ment servi  l'Église,  et  il  mérite  l'admiration  autant 
que  le  respect  et  la  reconnaissance  des  fidèles.  Depuis 
le  moment  où  son  fondateur  inaugura,  soutenu  par 
saint  François,  la  grande  renaissance  chrétienne  du 
xni"  siècle,  il  n'a  cessé  de  produire  les  plus  beaux 
fruits  d'apostolat.  Ses  docteurs,  ses  écrivains,  ses 
orateurs  si  dignes  de  leur  modeste  et  glorieuse  ap- 
pellation, ont  laissé  partout  des  traces  éclatantes  et 
fécondes  de  leur  foi. 

Malgré  les  épreuves  qui  ne  lui  ont  pas  manqué, 
l'ordre  de  Saint-Dominique  a  été  une  des  colonnes  les 
plus  fermes  de  l'Église.  Les  rigueurs  de  l'université 
de  Paris,  qui  le  rejeta  de  son  sein  à  la  fin  du  xiv'  siècle, 
et  ne  Taccueillit  de  nouveau  qu'après  vingt-cinq  an-. 
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nées  d'exclusion,  n'ont  pu  atteindre  son  crédit,  ni 
diminuer  son  lustre. 

Il  reste  maintenant  à  la  hauteur  de  son  passé ,  et  il 
accomplit,  dans  la  chaire,  la  presse  ou  l'enseigne- 
ment ,  les  travaux  les  plus  brillants  et  les  plus  utiles. 

De  tout  temps,  la  dévotion  de  l'institut  envers  la 
sainte  Vierge,  immortalisée  par  l'établissement  du 
Rosaire ,  égala  son  ardeur  pour  la  cause  du  Christ. 

D'où  vient  donc,  et  comment  justifier  l'opposition 
persévérante  qu'il  a  faite  à  la  doctrine  de  l'Immaculée 
Conception  ? 

Sa  résistance,  on  l'a  dit,  s'appuyait  sur  une  tra- 
dition de  famille,  une  habitude  d'école,  et  sur  une 
espèce  de  point  d'honneur  collectif.  L'exemple  de 
saint  Thomas ,  si  discutable  toutefois ,  contribua  fort 
à  maintenir  ses  dispositions  militantes  ;  chacun  des 
membres  de  l'ordre  jurait  de  défendre  en  tout  les 
opinions  de  saint  Thomas,  et  ce  serment  obligatoire 
fut  pour  beaucoup  dans  sa  proverbiale  ténacité. 

Elle  eut  pour  effet  de  conduire  à  l'étude  appro- 
fondie du  mystère,  et  fit  jaillir  des  clartés  inattendues. 

La  victoire  de  l'Immaculée  Conception  sur  un 
groupe  catholique  aussi  puissant  porte  le  cachet 
providentiel  que  Dieu  met  aux  œuvres  de  sa  droite. 

On  aurait  tort  de  reprocher  trop  durement  à  l'ordre 
de  Saint- Dominique  son  antagonisme  séculaire.  Lui 
aussi  partait  de  principes  faux  et  d'idées  chimériques. 
Sa  bonne  foi  était  complète,  et  il  n'a  pas  attendu  la 
décision  du  saint -siège  pour  reconnaître  son  erreur. 
Son  hostilité,  voulue  par  Dieu,  ne  servit,  nous  le 
répétons,  qu'à  assurer  la  marche  et  à  consacrer  le 
triomphe  de  la  vérité. 
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II 


Ses  raisonnements  d'ailleurs  ne  dépassent  pa<»  la 
mesure  des  objections  connues,  et  ne  disaient  que 
reproduire  les  arguments  des  scolastiques. 

Ignorant  eux  aussi  en  partie  la  tradition,  les  théo- 
logiens dominicains  se  bornaient  aux  textes  ^^né- 
raux  de  l'Ecriture ,  qu'ils  interprétaient  â  leur  profit. 
mêlant,  comme  les  scolastiques,  des  subtilités,  d^ 
exagérations  ou  des  erreurs  à  leur  démonstration. 

Tous  les  hommes  contractent  en  naissant  le  péché 
originel. 

Jésus- Christ  seul  est  sans  péché. 

L'honneur  de  F  Homme-Dieu  exige  que  cette  immu- 
nité ne  passe  point  à  d'autres. 

La  sainte  Vierge  n'a  pas  besoin  d'un  culte  illu- 
soire . 

Saint  Dominique  a  ordonné  à  ses  enfants  de  ^uivr^^ 
toujours  la  doctrine  de  TÉglise.  Or  l'Église  reiHMi^^. 
ou  du  moins  n'admet  pas  la  croyance  de  Tlmmaculée 
Conception,  faute  de  bases  et  de  preuves  nérieut^^n. 

D'autres  ajoutaient  la  nécessité  de  la  rédemption 
à  l'universalité  du  péché  originel. 

Jésus -Christ  ne  peut  racheter  que  les  péchés  exis- 
lanls. 

Il  n'y  a  pas,  il  ne  peut  y  avoir  de  rédemption 
anticipée ,  préventive  ou  préservatrice. 

II  n'y  a  qu'une  rédemption  rétrospective  en  quelque 
sorte,  s'appliquant  aux  péchés  commis. 

Par    conséquent,    un    intervalle    de    temps    doit 
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séparer  la  naissance  du  pécheur  et  Taction  du  Ré- 
dempteur. 

Tous  les  enfants  d'Adam,  esclaves  du  péché  origi- 
nel, n'en  sont  rachetés  que  par  la  Rédemption,  qui 
s'opère  pour  tous  de  la  même  façon. 

Ces  divers  arguments,  exposés  et  réfutés  dans  le 
chapitre  précédent,  reparaissent  ici  chargés  parfois 
de  sophismes  et  de  contradictions  qui  achèvent  de 
les  discréditer. 

En  1437,  le  cardinal  de  Turrecremata,  délégué 
dominicain ,  rassemble  et  réédite  en  dix  numéros  les 
formules  d^  l'opposition,  sur  Tordre  du  concile  de 
Baie,  qui  veut  connaître  les  raisons  des  deux  partis 
avant  de  prendre  une  décision. 

Le  cardinal  a  soin  de  spécifier  qu'il  répète,  pour 
obéir  au  concile ,  les  assertions  des  autres  ;  sa  réserve 
ne  l'empêche  pas  de  déclarer,  peu  de  temps  après, 
que  le  concile,  proclamant  l'opinion  contraire,  s'a- 
busait. 

Sa  Relatioriy  publiée  par  ses  disciples,  a  été,  dit-on < 
l'objet  de  falsifications  qui  altèrent  la  pensée  de  l'au- 
teur. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1471,  un  second 
dominicain,  Vincent  Bandelli,  pousse  l'attaque  avec 
plus  d'audace  et  se  fait,  par  la  violence  de  sa  dis- 
pute à  Ferrare,  en  1473,  une  assez  triste  réputation. 

Ce  nouvel  adversaire  se  contente  d'ailleurs  de 
reprendre  les  objections  banales,  en  y  ajoutant  des 
inventions  incapables  de  les  sauver. 

Bandelli  se  donna  en  outre  le  tort  de  combattre  les 
constitutions  de  Sixte  IV ,  favorables  au  privilège  de 
Marie. 


ET  LnMDRE  DE  SAdT-OOHDnOCE  »• 


Dans  la  première  moitié  du  XTf  siècle,  le  P,  Bar- 
tolomeo  Spinaj  maître  du  sacré  palais,  de  1525  à 
1546,  recommence  la  guerre  dans  an  livre  agre^^f 
publié  à  Venise  sous  ce  titre  :  De  U  corrapiion  unirer- 
selle  du  genre  humain  propagée  par  la  toie  naia relie, 

AUant  plus  loin  qoe  ses  devanciers,  celui-ci  ne 
craignit  pas  de  censurer  les  constitutions  de  Sixte  IV 
et  de  les  déclarer  hérétiques. 

Il  a  reçu  le  châtiment  qu'il  méritait,  et  ses  œuvres 
sont  aujourd'hui  délaissées,  sinon  tout  à  £ait  oubliées. 

A. partir  du  jour  oii  le  saint-siège  prenait  parti 
ouvertement  en  faveur  de  l'Immaculée  Conception, 
l'opposition  devenait  inexcusable.  Elle  touchait  à  la 
révolte  et  frisait  l'hérésie. 

C'est  pourquoi  elle  provoqua  de  vives  remon- 
trances. 

^  II  est  vraiment  étrange,  avait  déjà  dit  l'abbé 
Trithème  aux  adverîsaires  de  la  Vierge,  que  vous 
prétendiez  diriger  TÉglise  dans  la  défense  de  la  foi; 
au  lieu  de  vous  réjouir  de  ce  que  l'Eglise  ne  vous 
force  pas  à  reconnaitre  la  tache  originelle  en  Marie , 
vous  prétendez  découvrir  cette  tache  en  Marie,  malgré 
l'Église.  » 

Au  siède  suivant,  le  cardinal  Sfondrati  s'étonnait 
pareillement  de  voir  les  dominicains  charger  Marie 
d'un  péché  mortel ,  afin  d'éviter  à  saint  Thomas  une 
méprise  qui  ne  constituait  pas  un  péché  véniel. 

Les  papes  même  se  mirent  de  la  partie  et  n'épar* 
gnèrent  pas  les  railleries,  en  guise  de  paternelle 
admonition. 

Tandis  que  la  discussion  s'échauffait,  des  domini- 
cains vinrent  dénoncer  à  Paul  V  les  franciscains  de 
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Frascati,  qui  avaient  bâti  une  belle  église  en  l'hon- 
neur de  rimmaculée  Conception,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Ave,  VirgOy  sine  peccato  originali  concept  a! 

((  —  C'est  bien  !  répliqua  le  pontife,  je  vous  répon- 
drai comme  Pilate  aux  Juifs  :  ce  qui  est  écrit,  est 
écrit  ;  mais  vous  avez  un  moyen  sûr  de  vous  venger. 
Bâtissez  en  face  une  autre  église  avec  cette  inscrip- 
tion :  Ave  y  VirgOy  cum  peccato  originali  concepta;  et 
nous  verrons  à  qui  restera  la  victoire  !  » 

Les  plaignants  comprirent  et  ne  voulurent  pas 
tenter  l'épreuve. 

Nous  répétons,  à  la  gloire  de  l'ordre,  que  sa 
résistance  céda  peu  à  peu  devant  le  flot  montant  de 
la  vraie  doctrine. 

Beaucoup  de  ses  membres  avaient  renié  l'opinion 
traditionnelle  de  l'institut  et  s'étaient  mis  courageu- 
sement du  côté  des  défenseurs  de  Marie ,  avant 
l'heure  du  succès. 

A  la  fin  du  xvi*  siècle,  le  célèbre  Catharini  réfuta 
l'école  adverse  de  ses  frères  avec  un  grand  éclat,  et 
dédia  son  livre  au  concile  de  Trente ,  qui  les  désap- 
prouvait. 

En  même  temps,  plusieurs  réunions  de  l'ordre, 
particulièrement  en  Espagne,  à  Naples,  en  Sicile,  et 
même  en  Amérique,  se  montraient  attachées  à  la 
croyance  dominante. 

La  maison  principale  de  Madrid  portait  cette 
inscription  : 

D.  O.  M. 

DEIPAR.C   VmGINI   SINE    LABE    CONGEPTiC 
VIRGINI   SPONSO   JOSEPH   ET    SERAPmCO   FRANaSCO 

ANNO   MDGXXXVII 
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On  voit  encore  à  Païenne  une  colonne  en  bronze 
représentant  c  Marie  immaculée...  »,  «  perpétuel 
monument,  dit  le  P.  Plazza,  de  la  piété  des  domini- 
cains envers  Tlmmaculée  Conception  de  la  très  sainte 
Vierge.  » 

Nombre  de  fondations,  d'institutions,  de  confréries 
et  d'œuvres  pies,  consacrées  au  même  culte,  ont  surgi 
et  vécu  sous  le  patronage  des  Frères  Prêcheurs. 

Faut -il  prolonger  cette  énumération  ? 

Les  actes  des  chapitres  et  des  maîtres  généraux  de 
Tordre  rendent  mainte  fois  hommage  au  dogme  de 
rimmaculée  Conception  et  suivent  ses  développe- 
ments. 

Durant  le  cours  de  leur  histoire,  plusieurs  milliers 
de  dominicains  prêtent  dans  les  universités  le  ser- 
ment   imposé    par    elles    de    défendre    llmmaculée 

Conception . 

Que  déduire  de  tous  ces  faits  en  apparence  contra- 
dictoires ? 

Les  opinions  étaient  libres,  et  les  dominicains, 
fidèles  à  l'esprit  d'indépendance  de  leur  ordre ,  profi- 
laient vraisemblablement,  plus  que  les  autres,  de  la 
liberté  laissée  à  tous. 

Leur  génie,  leur  éloquence,  ont  donné  par  surcroît 
à  leur  antagonisme  un  retentissement  et  une  auto- 
^té,  que  nul  parti  n'a  obtenu  au  même  degré. 

Si  donc  la  majorité  de  l'ordre  a  toujours  repré- 
senté et  personnifié,  au  milieu  des  luttes  sécu- 
laires ,  le  camp  ennemi  du  privilège  de  la  Vierge ,  il 
faut  avouer  qu'un  mouvement  en  sens  contraire  a 
toujours  également  existé  et  grandi  dans  son  sein, 
et  que  par  suite  son  attitude  doit  être  appréciée  avec 
modération. 
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Nous  n'irons  pas  au  delà  sur  une  question  délicate, 
parfois  envenimée,  qui  intéresse  une  famille  reli- 
gieuse digne  de  louange  au  premier  chef.  Nous  nous 
bornons  à  rapporter  les  faits  et  à  relever  les  faces 
diverses  du  procès,  laissant  au  lecteur  impartial  le 
soin  de  tirer  la  conclusion  et  de  prononcer  le  juge- 
ment, dont  la  sentence  ne  peut  s'accommoder  que 
de  formes  tempérées  * . 

Rappelons,  pour  honorer  encore  une  fois  Tordre 
des  Frères  Prêcheurs,  que  depuis  1843  il  s'est  défi- 
nitivement et  catégoriquement  rallié  par  le  décret 
dont  nous  avons  parlé ,  encadrant  sa  profession  de  foi 
dans  la  préface  de  sa  messe,  et  qu'à  partir  de  1854, 
date  de  la  définition ,  il  a  donné  Texemple  d'un  admi- 
rable dévouement  ;  aucun  institut  n'a  montré  plus  de 
piété,  d'amour  et  de  zèle  pour  la  Vierge  inunaculée. 

Un  des  siens,  le  P.  Gaude^  depuis  cardinal,  a 
voulu  parler  au  nom  de  tous,  et  dans  un  livre  signi- 
ficatif, publié  au  moment  de  la  définition,  il  a  fait 
une  sorte  de  rétractation  publique  qui  garantit  l'ave- 
nir en  condamnant  ou  expliquant  le  passé. 

Ici  comme  partout,  le  triomphe  de  la  Mère  de 
Dieu  est  complet,  et  elle  plane  sans  nuage  dans  le 
ciel  de  la  catholicité. 

*  Voir,  à  ce  sujet,  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  et  Plmm.  Conc. 
de  la  T,  S.  V.,  lettre  adressée  à  Mgr  Malou  par  le  R.  P.  Rouard  de 
Gard,  provincial  des  Frères  Prêcheurs.  Louvain ,  Paris,  1864. 
Voir  encore  :  Saint  Thomas  et  l'Immaculée  Conception ,  par  le 
R.  P,  F.  M.  Spada,  maître  en  théologie,  procureur  général  de 
Tordre  des  Frères  Prêcheurs,  sur  l'ouvrage  dlllustr.  et  révér.  sei- 
gneur J.-B.  Malou ,  évoque  de  Bruges ,  réponse  traduite  du  latin  par 
le  R.  P.  Sicard.  Paris,  1863. 

•  De  Imm,  Deip.  Concept,  ejusque  dogmat.  définit,  in  ordine 
prœsertim  ad  ncholam  Thomaaticam  et  inslitutam  Fratrum  Prxdi- 
catorum,  Auct.  P.  M,  Franc.  Gaude,  procurai,  gêner,  ejus  ordin. 
ac  rect.  poutificii  scminari  Pii  VIll.  Roma>,  1854. 


CHAPITRE  V 

I.  Baius,  Hessels,  de  Launor.  Ma  raton.  —  II.  Uermeâ  et  le*  Her- 
xnésiens. 


D'autres  groupes  et  personnages  plus  ou  moins  im- 
portants ont  cherché,  concurremment  avec  les  domi- 
nicains, à  rompre  oo  à  enrayer  la  gradation  ininter- 
rompue du  dogme  de  Tlmmaculée  Conception.  Mais 
leur  œuvre  éphémère,  intermittente,  secondaire,  et 
toujours  énergiquement  combattue,  ne  put  rien  contre 
le  mouvement  ascendant  des  âmes  chrétiennes,  et  elle 
mérite  à  peine  une  mention. 

Il  est  bon  de  noter  que  la  plupart  des  adversaires 
de  la  Vierge  immaculée  furent  aidés  par  les  protestants 
et  autres  hérétiques,  quand  ils  ne  sortaient  pas  eux- 
mêmes  d'un  parti  dissident. 

Batusy  précurseur  de  Jansénius,  condamné  par 
Pie  V,  et  son  partisan  Hessels  au  xvi*  siècle;  de 
Launoy  au  xvii*  siècle,  et  son  apologiste  Antoine 
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Arnauld,  Tun  et  Tautre  exclus  de  la  Sorbonne,  atta- 
quèrent le  privilège  de  Marie,  ou  soutinrent  ceux 
qui  l'attaquaient,  suivis  jusqu'au  milieu  de  notre 
siècle  par  leurs  disciples  avérés  ^ 

Eux  aussi  ressassaient  les  vieux  arguments  des 
Bcolastiques ,  et  ajoutaient  à  ces  banalités  des  alléga- 
tions de  faits  matériellement  faux.  On  doit  répéter, 
pour  l'honneur  de  leur  mémoire,  qu'ils  se  trompaient 
de  bonne  foi,  ignorant  le  fond  des  choses  dont  ils 
parlaient. 

De  Launoy  basait  principalement  sa  résistance  sur 
cette  assertion  erronée,  à  savoir  :  que,  pendant  treize 
cents  ans,  le  monde  catholique  avait  répudié  la 
croyance  à  l'Immaculée  Conception  ;  tandis  qu'on  ne 
trouverait  pas,  on  s'en  souvient,  avant  l'apparition 
de  saint  Bernard,  plus  de  six  témoignages  contraires 
à  la  multitude  des  adhésions,  dont  nous  avons  déroulé 
à  dessein,  au  risque  de  fatiguer  le  lecteur,  la  trame 
interminable. 

L'énoncé  seul  de  cette  faute  historique  capitale 
donne  la  mesure  de  la  science  et  de  l'autorité  des 
docteurs  qui  s'en  targuaient,  et  n'a  pas  besoin  d'êti*e 
fortifié  par  des  réfutations  qui  n'apprendraient  rien 
au  lecteur. 

Au  XVIII*  siècle,  un  autre  écrivain  célèbre,  Mura- 

^  Les  derniers  adversaires  furent  les  trois  évêques  jansénistes 
hollandais,  auteurs  d'une  Lettre  à  Pie  IX  contre  rinstitution  du 
dogme  de  Tlmmaculée  Conception.  (Utrecht,  8  septembre  1856.) 

Cette  lettre,  publiée  en  latin  et  en  français  dans  VObservàteur 
catholique  (Paris,  1856,  n»  23,  t.  I,  p.  282),  devint  le  thème  d'une 
Instruction  pastorale  des  mêmes  évêques,  condamnée  par  VIndtx 
(4  décembre  1856). 

V.  le  Journal  de  Bruxelles,  20  janvier  1857,  et  VUnivers  du  30, 
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toriy  renchérit  sur  ses  prédécesseurs,  en  soutenant 
que  l'ère  favorable  à  Tlmmaculée  Conception  datait 
de  Duns  Scott;  et  c'est  pourquoi  il  qualifie  d* opinion 
scoliste  la  croyance  à  la  sainteté  originelle  de  la 
Vierge;  comme  si  Duns  Scott,  dans  sa  lutte  contre 
les  scolastiqueSy  avait  fait  autre  chose  que  réunir  les 
matériaux  amassés  par  ses  devanciers,  et  poser  les 
fondements  de  l'édifice,  que  TEglise  devait  construire 
durant  cinq  à  six  cents  ans  avant  d  y  mettre  la  der- 
nière main. 

Semblable  aux  autres,  Muratori  possédait  mal  la 
tradition  qui  ruinait  ses  théories. 

Muratori  s'élève  en  outre,  non  sans  indignation, 
contre  le  vœu  sanguinaire  des  gens  qui  se  déclaraient 
prêts  à  verser  leur  sang  pour  la  défense  de  Tlmma- 
culée  Conception.  Il  n'a  pas  l'air  de  comprendre  que 
ce  vœu  même,  reproché  à  une  portion  considérable 
du  peuple  chrétien,  réduit  singulièrement  la  partie 
des  griefs  qu'il  adressait  à  Vopinion  scoliste^  et  dé- 
couvre la  force  de  la  doctrine  dont  il  ne  voulait  pas. 

En  attendant  l'occasion  de  verser  leur  sang  pour 
leur  croyance,  les  partisans  de  Marie  répandirent  des 
flots  d'encre  qui  submergèrent  Muratori  et  ses  com- 
parses, nouvelle  preuve  de  la  fécondité  croissante  du 
dogme  qui  s'élaborait. 


Il 


L'Allemand  Hermès^  professeur  à  Bonn,    et  ses 
disciples   les   hermésiens   achèvent,    au  commence- 

i'2 
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ment  du  xix*  siècle,  la  série  des  théologiens  ennemie 
de  rimmaculée  Conception. 

Ceux-là  encore  apparaissent  marqués  par  la  cen- 
sure qui  suffit  à  les  déconsidérer  (1835).  Rapprochés 
par  une  corrélation  quasi  fatale ,  tous  les  condamnés 
du  saint- siège  sont  les  adversaires  de  Marie.  Les 
erreurs  des  hermésiens,  proscrites  par  TËglise,  les 
amenaient  naturellement  à  nier  le  privilège  de  la 
Vierge. 

Ils  méconnaissaient  à  la  fois  le  péché  originel,  la 
grâce  et  l'autorité  du  saint-siège . 

Comment  auraient-ils  pu  se  hausser  à  la  connais- 
sance d'un  mystère  qui  ressortait  de  l'absence  du 
péché  originel,  de  l'opération  de  la  grâce,  et  de  la 
faveur  du  saint-siège? 

A  la  suite  de  tant  d'autres  inventions  caduques  et 
mortelles,  la  doctrine  hermésienne  est  allée  s'enseve- 
lir dans  la  nécropole  des  erreurs  humaines,  qui  touche 
au  royaume  des  ténèbres,  nécropole  au-dessus  de 
laquelle  montent  sans  cesse  la  gloire  de  la  Viei^e 
immaculée  et  la  majesté  de  l'Eglise. 


CHAPITRE  VI 


l'immaculée  conception  et  les  nouveaux  champions  de  marie 


1.  Reprise  de  la  tradition  jointe  à  la  controverse.  —  II.  L*abbé 
Oger  et  ses  commentaires.  Le  poète  Adam  de  Saint -Victor. 
Autres  suiTragants,  anonymes  ou  non,  opposés  à  saint  Bernard. 
Ses  amis  et  ses  admirateurs  se  tournent  contre  lui  :  Pierre  de 
Celles,  Nicolas  de  Saint -Alban.  —  111.  Pierre  de  Blois,  Alain  de 
Lisle,  Jacques  de  Voragine,  dominicain;  saint  Pierre  Pa«»*;liaw, 
Raymond  Lulle,  Jean  Bacon,  Pierre  d'Aquîla,  etc.  ^  rV'.  En 
Allemagne,  Jean  Taulère,  dominicain;  Henri  de  liesse,  en  Au- 
triche.  Ses  efforts  pour  ramener  la  paix.  —  V.  Progrés  de  la 
doctrine.  Suite  des  témoignages.  François  Martini,  Jean  de  Va* 
rennes,  Pierre  d'Ailly,  Raymond  Jourdain,  Michel  de  Bologne, 
Gerson,  saint  Vincent  Ferrier,  saint  Bernardin  de  Sienne,  saint 
Laurent  Justinien.  —  ^^.  Jean  Trithème,  saint  Thomas  de  VîDe- 
neuve,  saint  Louis  Bertrand,  saint  François  de  Sales.  Bossotf^L 
Les  grands  docteurs  et  les  grands  saints  de  1  ère  moderne  favo- 
rables au  privilège  de  Marie.  Un  seul  bienheureux  hostile,  saint 
Antonin.  Citation  de  dom  Guéranger  résumant  les  débats. 


I 


Tandis  que  les  deux  partis  s'acharnaient  aux  luttes 
dont  nous  avons  retracé  les  péripéties  saillantes  et 
niontré  les  acteurs  principaux,  Dieu  continuait  son 
œuvre  d'enseignement  du  peuple  catholique ,  et  il 
défendait  la  croyance  contredite ,  par  l'adjonction  de 


268  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

nouveaux  témoignages,    destinés  à  relier  le  présent 
au  passé ,  tout  en  édifiant  Tavenir. 

Chaque  jour  des  voix  s'élevaient  apportant  au  pro- 
cès, qui  occupait  l'univers  chrétien,  des  dépositions 
favorables  à  la  Vierge  Marie. 

Ce  sont  ces  voix  et  ces  dépositions  qu'il  convient 
de  recueillir  afin  de  terminer  l'histoire  de  la  tradition 
et  l'histoire  de  la  controverse,  qui  sont  de  plus  en 
plus  unies. 

Il  faut  donc  revenir  en  arrière  et  reprendre  la  tra- 
dition au  point  où  nous  l'avons  laissée. 

Tout  est  grand  dans  les  matières  religieuses,  qui 
ont  pour  but  de  rattacher  la  terre  au  ciel.  Elles  ren- 
ferment l'humanité  ;  elles  contiennent  à  la  fois  le  cours 
des  siècles  et  l'étendue  du  globe.  Plus  le  règne  du 
Christ  augmente,  conformément  à  la  parole  qui  lui  a 
promis  et  lui  donne  le  monde,  plus  elles  prennent 
d'ampleur  et  de  portée. 

Dans  notre  question  particulière ,  comme  dans  les 
autres  questions  vitales  proposées  par  Dieu  aux 
méditations  et  à  la  foi  de  l'homme,  il  était  écrit 
que  tous  les  âges,  tous  les  pays  fourniraient  leur 
part  d'information  et  d'acquiescement,  jusqu'au  jour 
de  l'adhésion  unanime. 

L'Occident  est  venu  après  l'Orient,  l'Europe  après 
l'Asie;  et  dans  l'Europe  chaque  race,  par  l'organe 
des  plus  sages  et  des  plus  autorisés ,  se  présente  à 
son  heure. 

Quoique  dépourvus  de  nos  moyens  de  commu- 
nication, les  peuples  de  notre  continent  avaient, 
même  aux  époques  reculées  dont  nous  parlons,  à^^ 
rapports  plus  fréquents  et  plus  rapides  qu'on  ne  le 
suppose.   Les   querelles    religieuses   surtout  avaient 
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le  don  dt 

fleuves,  de  nrrt^  ia  imiife. 

Durani  le  dt^ia:  Tttaiir  i.  Jliw  i  >  Liai, 
tous  les  ckr^eiAfi&r  uHCuur  «^rai-if  *  L*ii  -f  .  — rii-i 
tendus  tct^  k-  puni.  «a.  hii^  on  oiun^a  aa::i  iin^ 
déments  de  la  i.K..  l»»iu'jiiin  ^  ni-^ami  «  Jm  i;u-^ 
mique,  diiv.ltnittTi:  wt  nm  -t?  -'  spi  it^-u  -«iXi-îiii^rTr 
conime  des  rt^iliz^ur*  j*  iiiiii^t^  Ur-  iiiL.."n*ai.  ni»  ctil 
suivenl- 

EUes  arrrreii:  ctt    i.nu^^  j^   l-iu. :• --;*   a*  l'Ljlà^ 
latine. 

lemagne.  rAr^mitt  iL.*r^i^aiiitir  i-  *«^  3:11.:  *^  taii:r» 
tour  à  tour. 
Nous  non*  oc-i-i-KLiior^  tie  :i*i£-?»t7.  isu  lc•l^*^  1*  :****. 

1^  docnmeiits  tirés  ^es  -''1"t^**  ut  i>:-rir^  r^îi«:ci::i±* 
qui  prcrfonztrnt.  c-c;  ar'--cc.:  «  n»t!:#*cL:  L^  triL-^ic 
jusqu'à 


II 


Dix  ans  après  la  publication  de  la  leitiv  de  saint 
I^ernard,  point  de  départ  du  conflit.  Tabbé  Oyer  1 1 5«j  , 
savant  théologien  français,  fait  probablement  allusion 
^  la  dispute  quand  il  dit  que  tous  les  enfants  des 
nommes  sont  conçus  dans  le  péché,  c  à  l'exception 
^^  la  Mère  de  Celui  qui  est  immaculé  et  qui  ne  com- 
met point  de  péché ,  mais  qui  efface  les  péchés  du 
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monde.  Quand  il  s'agit  de  péché,  je  n'admets  point 
de  contestation  au  sujet  de  celle-là  '.  d 

La  Mère  sera  immaculée ,  comme  le  Fils  qu'elle  a 
donné  pour  effacer  les  péchés  du  monde. 

L'abbé  Oger  n'admet  point  de  a:  contestation  »  à 
son  sujet,  et  ce  trait,  dont  on  devine  l'intention,  ne 
sera  pas  perdu  pour  ses  successeurs. 

Un  autre  contemporain  de  saint  Bernard,  Pierre 
le  Vénérable  (1155),  répète  et  accentue,  dans  la 
même  pensée  de  défense ,  on  peut  le  croire ,  la  méta- 
phore de  saint  Pierre  Damien. 

Pour  lui,  Marie  est  «  l'étoile  brillante  de  TOrient 
qui  dissipe  les  ombres  de  l'Occident,  l'aurore  qui 
annonce  le  soleil  et  ne  connaît  pas  la  nuit  *  » . 

La  nuit  est  l'état  ténébreux ,  marqué  dans  le  livre 
de  Job,  qui  figure  le  péché  originel,  dont  Jésus- 
Christ  doit  nous  tirer. 

Le  poète  Adam  de  Saint- Victor  (1170)  revient, 
comme  Sedulius  son  devancier,  à  la  comparaison 
de  «  l'épine  ». 

((  Je  vous  salue,  dit-il  dans  un  hymne  consacré 
à  la  fête  de  l'Assomption ,  je  vous  salue ,  sainte  Mère 
du  Verbe ,  fleur  sortie  des  épines  sans  épines ,  gloire 
du  buisson  d'épines.  Nous  sommes  ce  buisson,  nous, 
blessés  par  l'épine  du  péché  ;  mais  vous  ne  connais- 
sez point  l'épine  :  sed  tu  spinœ  fiesciœ  ^.  » 


*  Ogerius  abbas,  Serm,  xiii,  De  Cœna  Domini,  n®  1,  intcr  op. 
S.  Bernardi ,  t.  V,  col.  640 ,  éd.  1090. 

'  Petrus  Venerab.,  Prosa  in  honor.  B,  M.  V.,  in  Bibliothec.  clu* 
niac,  od.  Marrier,  col.  1349.  Paris,  1614. 

'  Adam,  de  Sancto  Victor.,  Prosa  pro  Assumpt,  B,  M.  V.,  apud 
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Dans  le  même  xii*  siècle,  Fauteur  inconnu  des  «Srr- 
nions  célèbres  sur  le  Salve  Regina,  joint  sa  profeftsîon 
à  celles  des  saints  personnages  que  nous  avoni»  cités. 

«  Pour  moi,  dit -il,  j'adhère  à  la  pieuse  croyance 
qui  professe  que  vous  avez  été  préservée  dans  le  sein 
de  votre  mère  du  péché  originel ,  croyance  qui  n'est 
pas  vaine,  opinion  qui  n'est  pas  fausse...  Vous  avez 
paru,  ô  Marie,  comme  une  aurore  lumineuse  et  pour- 
prée, parce  que,  affranchie  du  péché  originel  dani»  le 
sein  de  votre  mère,  vous  êtes  née  lumineuse  par  la 
connaissance  de  la  vérité,  et  pourprée  par  Tamonr 
de  la  vertu  * .  » 

Qu'on  songe  que  ces  fragments  si  clairs  suivent  à 
peu  d'intervalle  l'agression  de  saint  Bernard ,  et  Ton 
découvrira  la  profondeur  des  racines  que  la  vérité 
projetait  dans  le  monde  chrétien ,  pour  tenir  solide- 
ment  contre  l'assaut  du  grand  docteur. 

On  en  peut  dire  autant  de  certains  passages  d'un 
second  ouvrage  du  même  siècle,  la  Couronne  de 
là  Vierge,  dont  l'écrivain  est  resté  pareillement 
inconnu  : 

«  Vous,  ô  notre  souveraine,  vous  avez  toujours  été 
très  pure...,  tout  entière  belle,  tout  entière  attrayante, 
tout  entière  immaculée,  tout  entière  charmante.  Vous 
nêtes  ternie  d'aucune  tache;  vous  n'êtes  maculée 
d  aucune  souillure  ;  vous  rayonnez  de  toutes  les 
grâces».  » 

Cette  accumulation  de  périphrases  et  d'épithètes, 


^aynaud,  in  glosscrio,  t.  Vil,  op.  p.  424,  el  apud  Plazza,  CauÈ9 
^fnm,  ConcepLf  p.  400,  éd.  Panorm. 

*  Serm,  iv,  In  Salve  Regina,  n°  3,  ap.  S.  Bernard,  t.  V,  col.  731, 

*  Faussement  attribué  à  S.  Udefons.,  Vulgat,  in  Corona  Virginie, 
cap.  Tiii,  ap.  PP.  Toletan.,  t.  1,  p.  406.  Madriti,  1782. 
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qui  rend  à  peine  la  foi  et  l'enthousiasme  de  Tauteur, 
donne  la  note  des  sentiments  publics. 

Nous  rangerons  dans  la  même  catégorie  de  témoi- 
gnages anonymes  contemporains,  à  l'adresse  de  saint 
Bernard ,  certaines  déclarations  du  Traité  de  l'Imma- 
culée Conception ,  faussement  attribuées  à  saint  An- 
selme de  Gantorbéry.  L'écrivain  commence  par  réfu- 
ter la  lettre  de  saint  Bernard  aux  chanoines  de  Lvon. 
Or,  comme  la  lettre  date  de  1140  et  que  saint  An- 
selme est  mort  en  IHO,  il  ne  saurait  être  Fauteur  du 
traité  qui  la  combat. 

Prouvé  par  d'autres  circonstances  péremptoires , 
telles  que  l'opinion  incertaine  ou  variable  de  saint 
Anselme ,  l'anachronisme  dont  il  s'agit  n'enlève  rien 
à  la  portée  des  citations  suivantes ,  qu'il  rend  au  con- 
traire plus  utiles  : 

«  Quand  je  considère  en  vous,  ô  Vierge  Marie, 
l'éminence  de  la  grâce  de  Dieu ,  comme  je  vois  que 
vous  avez  été  créée,  non  pas  au  milieu,  mais  au- 
dessus  de  toutes  choses,  ainsi  je  pense  que  vous 
n'avez  pas  été  soumise,  comme  les  autres,  dans  votre 
conception,  à  la  loi  de  nature,  mais  que  vous  avez 
été  affranchie  de  toute  atteinte  du  péché,  par  une 
force  et  une  opération  particulières  de  la  divinité, 
impénétrables  à  l'esprit  humain  ^  » 

L'écrivain  anonyme  continue,  avec  l'entraînement 
d'un  homme  qui  a  un  adversaire  devant  lui  : 

«  Est-ce  que  la  sagesse  et  la  force  divines  furent 
trop  ignorantes  ou  impuissantes,  pour  se  construire 
une  demeure  pure,  exempte  de  toute  tache  humaine? 

*  Tract,  de  Concept.  B.  M.   V.,   inter  op.   S.  Anselmi,  p.  500, 
cd.  Gerberon,  4675. 
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Quand  les  nuiE^QÛr  .mi:e>  i«^  omu  Zuf*i.  ir^-s^rva 
les  bons  da  p«ciiA±.  et  I  3e  7r'^<r*'*ir'ui  latr  jl  imniii' 
destinée  à  cievenir  -m.  zner»  m  itîtine  f  «Ecm  .  F  :iir 
moi,  jii<qa'^  ce  «pi^  Tiiia  oie  ait.nir^  r  -ûruî  :à«.'^ 
de  pins  asL^^ast^  xme  7-tT^''*îI**iu:t  iii^  V.c^-Itiaiif .  'x 
dirai  ce  que  j*.!!  iit.  h  oh  inanc^ru  3«:»-i  i^t  \-^  ^  ^- 
écrit  :  ço^  ^iri  {m  -  rxp  jrr'jA*:  it  n  t  z'     _   » 

Saint  Benuiri  a^mc  t-uIx  ^m^lj»  xz:»;  i  rCL-.u.c: 
entre  les  sîmcies  '^t  jr*>  smn.'-.r-  Irrf  rL:I:7Û^^  r^  *wV>»r— 
taient.  les  «a^anr.r  «ru  ?e'»t«'-à^»tîi*  IIzizz.^:'J^r:r  Ccc- 
ception^  Tantetir  ^ç-^iJi  ri**-  «i-ài*  cc::e  «xvurTvr.oe. 
les  simples  recip*:rvr*,r-t  ^^  Lc^  sà-ran'-. 

Succédant  â  Tcr^^T*?  .i' .Tc^-^û^i::!  de  rùil-é  de 
Clairvaux.  ces  textar^  p;it-i»:cji'r^  ACi^èrviit  une  valeur 
considérable. 

H  n*esi  pai^  josqu'aux  admirateurs  et  aux  amis  de 
^nt  Bernard  qui  ne  prennent  parti  contre  lui, 

Arnold  y  abbé  de  Bonneville.  Richard  de  Saint- 
Victor,  Tun  et  l'autre  renommés  pour  leur  science  et 
leur  piété ,  sont  de  ce  nombre. 

Hervé  du  Mans,  moine  de  Boui^-Déols,  dans  le 
Berry,  mort  en  1130,  soutient  expressément  que 
Marie  a  été  t  préservée  par  Dieu  lui -mi^ nie  du 
péché  soit  originel ,  soit  actuel  *  » . 

Egbert,  abbé  de  Saint-Florin,  diocèse  de  TrèvoH, 
vers  1 1 60 ,  parle  de  la  môme  façon . 

Deux  vénérables  prélats,  Pierre  de  GelloH,  Mn^ 
de  Saint-Remi  de  Reims,  puis  évêque  do  (^harlroH, 
et  Nicolas,  abbé  de  Saint- Alban,  en  Anglotem^ 
correspondant  entre  eux  vers  1180,  s'expliquent  vive- 

*  Tract,  de  Concept.  B.  M.  V.,  intcr  op.  S.  AiiHoImi,  p,  *M)\. 
^  In  Epist.  ad  Rom.,  cap.  viii. 


274  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

ment  sur  le  compte  de  saint  Bernard  et  sur  la  doctrine 
qu'il  repousse.  Le  feu  de  la  discussion  flambe  encore 
dans  leurs  épîtres. 

«  Je  crois,  je  dis,  j'affirme,  je  jure,  écrit  le  pre- 
mier, que  notre  bienheureuse  Vierge  a  été  pour- 
vue ,  par  une  prédestination  éternelle ,  d'un  privilège 
unique ,  qu'elle  est  exempte  du  péché ,  même  dans  sa 
conception,  et  qu'elle  a  toujours  été  sans  tache...  Vous 
louez  la  Vierge  ,  moi  aussi  ;  vous  exaltez  sa  sainteté , 
moi  aussi;  vous  la  mettez  au-dessus  des  anges,  moi 
aussi;  vous  la  dites  affranchie  de  tout  péché,  moi 
aussi  :  Dicis  immunem  ab  omni  peccato  et  ego\  » 

Et  son  ami  répond  : 

«  Je  vénère  le  bienheureux  Bernard,  je  loue  et 
j'aime  sa  sainteté  ;  mais  je  n'aime  ni  ne  loue  sa  pré- 
somption en  ce  qui  concerne  la  conception  de  la 
Mère  du  Seigneur*.  » 

La  protestation,  le  blâme  ne  sauraient  aller  plus 
loin ,  et  l'on  est  en  droit  de  répéter  que  l'erreur  d'un 
grand  saint  n'a  servi  qu'à  faire  éclater  la  vérité. 

Troublée  un  moment  par  les  objections  du  maître 
de  Clairvaux,  la  croyance  de  la  masse  des  chrétiens 
va  monter  et  s'étendre  de  plus  en  plus. 


III 


Tout  homme ,  tout  écrit ,  tout  discours  qui  attaque 
le    privilège    de    Marie,    provoque    immédiatement 


'  Epist.f  liber  IX,  opist.  ix. 
•  IbiiL,  cpist.  X. 
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laiitagoniste  et  la  riposte.  Rien  ne  demeure  sans 
réponse,  et  le  torrent  de  la  foi  va  grossir  de  telle 
sorte  qu'il  emportera  tout. 

Chaque  pays,  chaque  peuple  participe  à  la  lutte. 

Pierre  de  Blois,  archidiacre  de  Bath,  dans  la 
Grande-Bretagne ,  mort  en  11 99 ,  rappelle  la  formule 
initiale  de  saint  André  sur  la  «  terre  vierge  »  qui 
a  formé  le  premier  et  doit  former  le  second  Adam  ; 
il  poursuit  dans  un  sermon  sur  la  nativité  de  la 
Vierge ,  et  déclare  Marie  «  sanctifiée  dès  le  sein  de  sa 
mère  et  douée  de  la  plénitude  de  la  grâce  parce  qu'il 
fallait  remédier  à  un  mal  originel  par  un  bien  éga- 
lement originel  :  c'est  pourquoi  Marie  est  exempte 
de  la  commune  perdition  *  )> . 

Alain  de  Tlsle,  de  Insu  lis,  mort  en  1203,  se  plaît 
à  redire  «  qu'il  n'y  a  eu  dans  la  Vierge  Marie  aucun 
péché ,  ni  avant ,  ni  après  la  conception  *  » . 

Plaçons  ici  un  dominicain  célèbre,  qui  se  sépare 
de  ses  frères ,  et  rend  hommage  à  la  gloire  sans  tache 
de  Marie. 

Jacques  de  Voragine,  archevêque  de  Gènes,  mort 
en  1293,  proclame  que  «  Marie  a  été  belle,  parce 
qu'elle  été  exempte  du  péché  originel  ;  sa  pureté  est 
parfaite ,  plus  parfaite  que  celle  des  anges ,  sans  mé- 
lange du  péché  d'origine  :  non  habuit  admixtionem 
peccati  oriffinalis^.  » 

Même  parmi  les  adversaires  de  l'Immaculée  Con- 
ception, destinés  à  lui  donner  par  la  discussion  plus 


*  Serm,  xxxviii ,  De  Nativit,  B,  M.  V, 
'  In  Elucidât,  super  Cantica, 

'  V.  Plazza,  Causa  Imm,  Concept.  B.  M,   V,,  act.  I,  n«  125,  et 
act.  VII,  n«410. 
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de  lumière ,  Dieu  voulait  que  sa  Mère  eût  des  organes 
publiant  ses  grandeurs. 

Ecoutons  maintenant  une  voix  qui  arrive  d'Es- 
pagne. 

Saint  Pierre  Paschase,  évêque  de  Jaen,  miartyrisé 
par  les  Maures  le  6  décembre  1300,  canonisé  par 
Clément  X  le  28  juin  1673,  composa  dans  sa  prison 
une  défense  de  la  religion  catholique  contre  les 
insultes  des  mahométans  et  des  juifs,  dans  laquelle 
on  cite  cette  proposition  : 

«  Il  faut  savoir  et  croire  que  la  Vierge  Marie  est 
celle  dont  parlent  les  Proverbes  de  Salomon  ;  qu'elle 
a  été  choisie  avant  la  création  pour  devenir  la  Mère 
de  Dieu...;  que  Dieu  a  voulu  la  préserver  du  péché 
originel,  et  volait  prœservare  ab  originali  peccato, 
et  de  toute  autre  honte...  Si  Marie  avait  été  souillée 
du  péché  originel,  il  faudrait  dire  qu'elle  a  été  quelque 
temps  sujette  à  la  colère  de  Dieu,  ce  qui  ne  peut 
être  dit  ni  cru.  ...  C'est  pourquoi,  reprend  le  pieux 
évêque,  la  Vierge  Marie,  choisie  par  Dieu  pour 
enfanter  le  Fils  de  Dieu ,  a  été  préservée  par  Dieu  de 
toute  tache ,  tant  originelle  que  mortelle  ou  vénielle. 
Et  c'est  d'elle  que  l'Ecriture  a  dit  :  Vous  êtes,  ô  mon 
amie  y  entre  les  filles  des  hommes  comme  un  lis  bu 
milieu  des  épines,  et  :  Vous  êtes  toute  belle,  6  mon 
amie,  et  il  n^y  a  point  de  tache  en  vous  *  /  » 

La  persécution  donne  parfois  à  ceux  qui  la  su- 
bissent la  claire  vision  des  vérités  qu'ils  proclament 
et  qu'ils  vont    contempler    au   ciel.    Le  martyr  de 


*  S.  Petrus  Paschas.,  Opus  contra  Mahom,  et  Judœos,  tit.  xxxi»> 
n<>  71 ,  p.  361.  Op.  éd.  Madriti,  1676. 
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Jaen  a  eu,  dans  sa  prison,  rintelligence  parfaite,  et 
il  a  donné  la  raison  doctrinale  de  la  croyance  que 
d'autres,  moins  près  de  Dieu,  niaient  en  ce  mo- 
ment. 

Raymond  Lu  lie  y  un  des  hommes  les  plus  savants 
qui  aient  existé,  auteur  d'une  multitude  d'ouvrages 
que  l'on  porte  jusqu'à  mille,  fondateur  du  (Jrund  Art, 
initiateur  de  la  Croisade  pacifique ^  lapidé  dan»  une 
mission  par  les  infidèles  à  Tunis  (1315),  a  écrit  vers 
1290  : 

«  La  bienheureuse  Vierge  n'a  pu  être  souillée ,  ni 
par  le  péché  actuel ,  ni  par  le  péché  originel  ;  sans 
quoi  le  Fils  de  Dieu  n'aurait  pu  s'incarner  en  elle... 
Il  a  fallu  qu'elle  fût  conçue  sans  péché,  afin  que  sa 
conception  et  la  conception  de  son  Fils  pussent  se 
correspondre  :  invicem  se  corresponcleanl  * .  ^ 

L'Anglais  Jean  Bacon  y  mort  en  1346,  dit  le  Doc- 
teur résolu,  à  cause  de  sa  promptitude  à  résoudre 
les  objections,  affirme  également  cette  vérité  fort 
simple  : 

a  La  Vierge,  qui  devait  contracter  le  péché  originel, 
ne  Ta  point  contracté,  non  contraxit,  parce  qu'elle 
était  destinée  à  être  la  Mère  de  Dieu*.  » 

Le  XIV*  siècle  est  fécond  en  apologistes  de  Marie. 

Les  scolastiques  et  les  dominicains,  contraires  à 
rimmaculée  Conception ,  fléchissent  peu  à  peu . 

Après  avoir  déployé  leurs  plus  grands  efforts  et 
atteint  l'apogée  de  leur  crédit  pendant  une  partie  du 


*  Quœst.  in  m  Sent,,  cap.  xcvi. 

*  In  III  Sent,  dist,,  m. 
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xiii''  siècle ,  ils  perdent  chaque  jour  du  terrain  durant 
la  période  qui  suit. 

Pierre  d*Aquila,  mort  en  1352,  sentant  le  parti 
qu'on  peut  tirer  de  la  tradition ,  oppose  les  docteurs 
comme  saint  Augustin,  saint  Jean  Damascène  et 
même  saint  Anselme  aux  adversaires  de  Tlmmaculée 
Conception,  et  il  prouve  avec  leur  aide  que  «  la 
Vierge  est  exempte  du  péché  originel ,  par  une 
grâce  spéciale  et  préservatrice  *  » . 

Dans  le  même  temps,  Jean  Bromyard,  docteur 
d'Oxford,  Robert  Holkot,  docteur  de  Cambridge, 
Jean  Bassolis ,  Pierre  Oriol  de  Verberie ,  Pierre 
Thomas ,  de  Tordre  des  Carmes ,  patriarche  de  Cons- 
tant] nople  ,  et  beaucoup  d'autres  théologiens  de 
marque,  soutiennent  avec  la  même  vigueur  contre 
les  mêmes  adversaires  l'opinion  identique. 


IV 


L'Allemagne ,  déjà  sur  le  seuil  de  l'hérésie ,  prend 
à  son  tour  le  parti  de  la  Vierge  Marie;  et  c'est  un 
dominicain,  Jean  Tau  1ère ,  de  Strasbourg,  qui  se 
lève  à  la  fois,  vers  1350,  contre  saint  Bernard  et 
contre  le  Docteur  angélique  de  son  ordre. 

Jean  Tanière  a  joui  d'une  haute  réputation  pen- 
dant sa  vie  ;  trait  rare  pour  les  écrivains  de  ce  temps, 
ses  livres  mystiques  vivent  encore  et  sont  devenus 
classiques.  Bossuet  les  a  gratifiés  de  sa  souveraine 
approbation . 

*  In  III  Sent,  dist.^  m,  quîest.  1. 
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ce  Marie,  dit  expressément  Jean  Taulère,  a  été 
créée  souverainement  noble,  digne  et  belle,  et  pré- 
servée de  tout  péché  et  de  toute  tache,  aussi  bien 
originelle  qu'actuelle  ^  » 

Après  avoir  rappelé,  à  la  suite  de  tant  d'autres,  les 
Proverbes  de  Salomon  figurant  la  gloire  de  Marie, 
et  avoir  répété  que  «  Marie  brille  d*une  pureté, 
d'une  sainteté,  d'une  perfection  si  grandes,  qu'elle 
surpasse  de  beaucoup  toute  pureté  angélique,  et 
qu'on  ne  peut  même  imaginer  une  pureté  aussi 
grande  au-dessous  de  la  sainteté  de  Dieu , . . .  de  telle 
sorte  que  jamais  elle  n'a  contracté  la  moindre  souil- 
lure du  péché  '  »  ; 

Taulère  ajoute  ces  paroles  bien  significatives  : 

«  Et  quoique,  de  notre  temps,  quelques  personnes 
trop  peu  éclairées  d'en  haut,  aient  révoqué  en  doute 
la  pureté  de  sa  conception,  cependant  l'Eglise  ro- 
maine, c'est-à-dire  catholique,  qui  ne  peut  se  trom- 
per, l'enseigne  et  la  professe  assez  clairement,  par 
cela  même  qu'elle  a  adopté  et  qu'elle  célèbre  solen- 
nellement la  fête  de  la  conception  de  la  sainte  Vierge  ; 
car  elle  n'agirait  pas  ainsi  certainement,  si  elle 
n'était  pas  sûre  que  la  conception  de  la  Mère  de  Dieu 
est  vraiment  sainte  et  préservée  de  tout  péché  ^.  p 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  désirer  une 
apologie  plus  juste  de  la  doctrine  et  de  la  fête  de 
l'Immaculée  Conception.  Venant  d'un  des  plus 
illustres  fils  de  saint  Dominique,  elle  atténue  l'effet 
des  négations  générales   de   l'ordre,    et   donne   une 

*  Joan.  Tauler.,  In  decem  cxciiaiihuSf  cœc.  iv,  p.  135,  cd.  fol. 
co\.  1548. 
^  Ibid, 
^  Ibid. 
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information   précieuse  sur  l'état  de   la  question  au 
xiv"  sincle. 

Trente  ans  plus  tard ,  il  nous  arrive  des  confins  de 
la  chrétienté  un  renseignement  non  moins  frappant. 

Henri  de  Hesse,  directeur  de  l'université  de  Vienne, 
un  des  personnages  les  plus  pieux,  les  plus  savants, 
les  plus  vénérables  de  son  temps,  se  mêle  au  débat 
qui  passionne  depuis  deux  cents  ans  le  monde  catho- 
lique. Désolé  des  querelles  que  la  divergence  d'opi- 
nion suscite  entre  les  dominicains  et  les  franciscains, 
il  essaye  de  les  apaiser  en  cherchant  une  base  d'union, 
et  il  écrit  sur  l'Immaculée  Conception  un  traité  des- 
tiné à  mettre  les  deux  ordres  d'accord. 

On  n'agirait  pas  autrement  ou  mieux  de  nos  jours, 
et  l'entreprise  d'un  grand  docteur  prouve  une  fois 
de  plus  la  profondeur  des  sentiments  qui  animaient 
les  contemporains  sur  un  sujet  qu'on  a  prétendu 
ignoré  de  nos  prédécesseurs.  Henri  de  Heçse  com- 
mence par  disculper  saint  Bernard  du  grief  qu'on  lui 
adresse  d'avoir  nié  et  rejeté  catégoriquement  le  privi- 
lège de  Marie  :  saint  Bernard  a  voulu  dire  seulement 
que  le  privilège  de  Marie  n'était  pas  assez  démontré 
pour  qu'on  pût  lui  consacrer  une  fête  solennelle ,  rien 
de  plus. 

Venant  ensuite  aux  raisons  que  le  saint  et  ses 
adeptes  mettent  en  avant,  Henri  de  Hesse  prouve 
qu'aucune  ne  peut  légitimement  amener  la  conclu- 
sion qu'ils  tirent.  Il  fait  voir  la  vanité  de  leurs  pro- 
positions, autant  par  des  commentaires  de  l'Écriture 
que  par  des  déductions  théologiques,  et  il  termine  la 
série  de  ses  considérations  par  cette  phrase  : 
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<r  Comme  nos  pères  sous  rÂncien  Testament  ont 
été  délivrés  en  vertu  des  mérites  futurs  de  Jésus- 
Christ  du  péché  originel  qu'ils  avaient  contracté,  de 
même  Marie,  par  une  prérogative  spéciale  et  en  vertu 
des  mêmes  mérites,  a  dû  être  préservée  du  péché 
originel* .  » 

C'était  résumer  la  dispute  en  donnant  gain  de 
cause  à  «  l'opinion  commune  d,  soutenue  par  les 
franciscains. 

Henri  de  Hesse  se  prévaut  de  cette  a  opinion  com- 
mune ,  favorisée  par  l'Eglise ,  qui  permet  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception,  opinion 
qui  a  pour  elle  une  très  grande  vraisemblance ,  et  par 
les  autorités  et  par  les  arguments , .  .* .  et  qui  n'a  plus 
contre  elle  qu'un  ordre  religieux  '  » . 

Il  finit  en  reprenant  le  mot  de  Gamaliel  : 

^  Si  l'œuvre  vient  de  Dieu,  elle  triomphera;  si 
elle  ne  vient  pas  de  Dieu ,  elle  périra  seule  ;  or  que 
voyons-nous?  l'opinion  favorable  de  l'Immaculée 
Conception  croît,  se  fortifie,  gagne  chaque  jour  de 
nouveaux  adhérents,  et  s'enracine  de  plus  en  plus 
dans  le  peuple  chrétien.  Donc  l'afiaire  vient  de  Dieu  : 
igitur  a  Deo  videtur  negotium  esse^.  » 

Voilà  comme  on  défendait  au  xiv"*  siècle,  par  la 
raison  et  par  la  foi,  une  vérité  dont  les  bases  tradi- 
tionnelles restaient  encore  peu  connues,  et  qui  allait 

Henricus  de  Hassia ,  plantalor  gymnasii  Viennensis  in  Austria , 
Montra  disceptatione»  et  contrarias  prœdicationes  Fralrum  mendican- 
"Mm  super  Conceptione  Beata*  Marias  Viryinis  et  contra  maculam 
«anc/o  Bernardo  mendaciter  inipositam,  cap.  vin,  fol.  11,  verso  4<». 
argentin»,  1566. 

*  I^id.,  part.  III,  cap.  ix,  p.  12. 

'  Ibid. 
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prendre,  en  revenant  à  elles,  un  si  bel  épanouisse- 
ment. 

Voilà  comment  les  partisans  de  la  Vierge  Marie 
répondaient  à  l'ennemi  et  préparaient  sa  défaite. 


Suivant  les  paroles  caractéristiques  de  Henri  de 
Hesse,  Topinion  favorable  à  Tlmmaculée  Concep- 
tion ne  cessait  de  «  gagner  de  nouveaux  adhérents  et 
s'enracinait  de  plus  en  plus  ». 

Tous  les  documents  de  Tépoque  sont  unanimes  sur 
ce  point. 

A  la  fin  du  même  xiv"  siècle,  François  Martini, 
Catalan,  religieux  du  Carmel,  se  réjouit  de  voir  la 
croyance  à  Tlnmiaculée  Conception  se  répandre ,  non 
seulement  dans  les  ordres  religieux  et  les  grandes 
universités ,  mais  encore  dans  le  peuple  chrétien  ;  il 
voit  là  une  preuve  nouvelle  de  la  vérité  de  la  doc- 
trine et  de  son  triomphe  futur  * . 

Affligé  du  trouble  que  tant  de  discordes  jettent 
dans  rÉglise  et  désireux  d'y  mettre  fin ,  Jean  de  ^  f^- 
rennesy  plus  tard  chanoine  de  l'église  métropolitaine 
de  Reims,  chapelain  de  Benoit  XIII,  auditeur  du 
palais  apostolique ,  adresse  au  pape  Benoît  XIH 
(1395)  un  opuscule  Via  pro  pace  Ecclesiee,  où  il 
propose  au  pontife  l'institution  d'une  fête  de  Vlmm^' 
culée  Conception,  pour  obtenir  la  paix  de  l'Église*. 

*  V.  Plazza,  Causa  Imm,  Concept.,  aet.  viii,  n«  223. 

•  V.  Martene,  Colleci,  Velerum  Scriplorum ,  t.  VII,  col.  580. 
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Pierre  à'Ailltfy  cardinal,  évêque  de  Cambrai,  va 
plus  loin  :  il  charge  durement  les  contradicteurs. 
Parlant  au  nom  des  grands  saints,  docteurs,  papes, 
cardinaux ,  et  s  appuyant  sur  l'opinion  de  la  majorité 
des  églises  qui  célèbrent  la  conception  de  Marie ,  il 
qualifie  de  €  fausse  et  de  scandaleuse  »  la  proposition 
du  dominicain  Jean  de  Montéson ,  contraire  à  la  foi 
générale  (1397). 

Vers  la  même  époque,  un  autre  maître  de  la  vie 
spirituelle,  très  estimé  de  ses  contemporains  et  de  la 
postérité,  Raymond  Jourdain  y  chanoine  régulier  de 
Saint- Augustin,  se  rallie  à  «  l'opinion  commune  » 
par  cette  invocation,  insérée  dans  son  traité  sur  la 
vie  de  la  sainte  Vierge  : 

«  Vous  êtes  toute  belle ,  6  Marie ,  dans  votre  con- 
ception ,  qui  a  eu  lieu  afin  de  faire  de  vous  le  temple 
du  Très-Haut...,  et  la  tache  du  péché,  soit  mortel, 
soit  véniel,  soit  originel,  n'est  point,  n'a  jamais  été, 
ne  sera  jamais  en  vous  * .  » 

Michel  de  Bologne,  général  de  l'ordre  des  Carmes 
dans  Tannée  1381 ,  enseigne  que  «  la  Vierge  n'a  pu 
être  un  instant  entachée  du  péché  originel  *  % . 

Le  célèbre  Gerson.  le  docteur  très  chrétien  (13011- 
1419),  chancelier  de  l'université  de  Paris,  inaugure 
glorieusement  le  xv""  siècle  en  répétant  que  «  la  Mi're 
de  Dieu  est  indemne  de  tout  péché,  soit  originel  ^  Hoit 
actuel  »,  et  il  engage  tous  les  chrétiens  à  célébrer  la 
fête  de  la  conception,   <x  très  utile  au  salut  comme 


*  Haymundi  Jordani,  Tract,  de  vita  et  laudibus  fjior»  V»  M», 
part.  II ,  contemplât,  m ,  p.  244  et  245 ,  éd.  Theopb.  Raynaud ,  4*. 
Paris,  1654. 

^  In  m  Sent,  dUt,  nu 
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elle  se  pratique,  ajoute -t- il,  dans  presque  toutes  les 
églises*.  » 

Les  adhésions,  ou  si  Ton  veut  les  défections,  se 
produisent  même  dans  Tordre  de  Saint- Dominique. 

Saint  Vincent  Ferrier,  né  à  Valence  Tan  1357, 
mort  en  1419,  canonisé  par  Calixte  III  en  1455, 
célèbre  par  son  éloquence  et  les  succès  qu'il  rem- 
porta à  travers  l'Espagne,  la  France,  TAngleterre, 
ritalie,  s'écrie  un  jour,  dans  l'entraînement  d'un  dis- 
cours ,  à  rencontre  de  l'opinion  de  ses  frères  : 

«  Dès  que  le  corps  de  cette  glorieuse  Vierge  fut 
organisé  et  que  son  âme  fut  unie  au  corps  par  sa 
création,  Dieu  a  sanctifié  son  tabernacle*.  » 

Cette  pensée  fondamentale  emporte  saint  Vincent 
Ferrier,  en  dépit  des  gloses  de  son  ordre,  et  elle 
finira  par  emporter  tout  le  monde  croyant. 

Si  certains  religieux  dominicains  parlent  ainsi, 
malgré  l'esprit  dominant  de  l'institut,  que  ne  peut-on 
attendre  des  maîtres  franciscains,  dont  la  congré- 
gation resta  toujours  si  fidèle  à  la  cause  de  la  Vierge? 

« 

Un  saint  d'Italie,  renommé  comme  saint  Vincent 
Ferrier  par  sa  merveilleuse  éloquence,  Bernardin  de 
Sienne,  né  l'an  1380,  entré  chez  les  franciscains 
en  1404,  mort  en  1419,  et  fêté  au  10  mai,  n'est 
pas  moins  explicite  dans  un  autre  sermon  sur  la 
matière. 

((  Marie,  dit-il,  reçut  la  sanctification  dans  le  sein 
de  sa  mère ,  sanctificatio  maternalisy  laquelle  éloigne 

*  Herm,  de  Concept.  B,  M,  V. 

'  S.  Vincent  Ferrier,  Serm,    in  Feslo  Concept,  B.  M,  V.  in  Fe- 
Hlivalij  serm.  iv,  p.  14,  éd.  Aug.  Vind.,  1729. 
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le  péché  originel,  confère  la  grâce,  écarte  aussi  Tin- 
clination  au  péché,  tant  mortel  que  véniel...  Dieu  la 
créa ,  sous  le  rapport  de  la  noblesse  naturelle  et  de  la 
perfection  de  la  grâce,  telle  que  sa  mère  devait  être 
pour  contenir  sa  très  glorieuse  majesté  ^  » 

Un  autre  saint  d'Italie,  né  à  Venise,  la  même 
année  1380,  saint  Laurent  Ji/^/mien  ^  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Georges,  patriarche  de  Venise  (1451), 
mort  en  1455,  parle  à  son  tour  de  la  doctrine 
de  rimmaculée  Conception  comme  d'une  croyance 
indiscutable . 

a  Marie,  déclare-t-il  dans  un  sermon  sur  la  Nati- 
vité de  la  Vierge ,  sanctifiée  dans  le  sein  de  sa  mère , 
a  été  choisie  par  le  Verbe ,  prévenue  d'une  bénédic- 
tion surabondante,  purifiée  par  le  Saint-Esprit  et 
préservée  de  la  contagion  de  tout  péché  *.  » 

Désireux  d'affirmer  sa  foi ,  saint  Laurent  Justinien 
répète  ailleurs ,  à  trois  reprises ,  que  «  Jésus  et  Marie 
exceptés,  tous  les  enfants  d'Adam  contractent  le  péché 
originel'  ». 

*  S.  Bernardin.  Senens.,  De  1mm.  Concept,  B,  M.  V.,  serm.  iv, 
op.  I,  t.  IV,  p.  83.  Venet.,  1745. 

*  S.  Laurent.  Justin.,  Sermo  mv,  De  Nativit,  B.  M.  V.,  op.  t.  II, 
P'îO,  éd.  1751. 

S.   Laurent.  Justin.,  i   De  perfectionis   gradihuSf   ii  De  casto 
connubio,  m  Fascic,  amoris. 
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VI 


La  polémique,  après  avoir  traversé  le  moyen  âge, 
arrive  aux  temps  modernes.  Les  partisans  de  T Imma- 
culée Conception  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
breux et  forts  ;  ils  croissent  avec  la  foi  du  peuple. 
Tolérés  par  TÉglise,  encouragés  par  l'opinion,  ils 
acculent  et  renversent  leurs  adversaires.  Chaque 
période  compte  un  champion  et  un  vainqueur  nou- 
veau. 

Un  écrivain  religieux,  qui  jouit  encore  dans  TEglise 
d'une  grande  autorité,  l'abbé  Jean  Trilhème,  déjà 
cité  (1462-1519),  nous  a  laissé,  en  parlant  de 
sainte  Anne,  des  indications  précises  sur  le  mouve- 
ment des  esprits  au  déclin  des  temps  gothiques.  Il 
s'attaque  directement  aux  détracteurs  de  Marie,  avec 
des  termes  un  peu  vifs    qu'il  est  bon  de  rapporter  : 

«  Nous  savons,  dit -il,  que  la  très  pure  conception 
de  Marie  a  été  posée  comme  un  signe  de  contradic- 
tion pour  ceux  qui,  nombreux  encore  de  nos  jours, 
prétendent  défendre  le  cours  de  la  nature  et  ne 
craignent  pas  de  combattre  la  grâce  de  Dieu.  Pour- 
quoi les  insensés  aboient-ils?  Pourquoi  les  malhabiles 
murmurent-ils?  Dieu  ne  peut-il  pas  faire  ce  qu'il 
veut?  Voici  que  l'Eglise  vénère,  comme  pure  et  sans 
tache,  la  conception  de  la  Mère  de  Dieu  ;  voici  qu'elle 

• 

en  célèbre  chaque  année  la  fête  ;  et  ces  hommes  arti- 
ficieux et  téméraires  s'efforcent  de  la  souiller...  J^ 
ne  condamne  pas  ton  erreur,  ô  adversaire ,  mais  ton 
arrogance ,  ton  audace ,  ta  présomption  1  Je  sais  qu'on 
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peut  hésiter  sans  péché  au  sujet  de  la  conception 
de  la  Vierge ,  que  Dieu  a  voulu  tenir  voilée  ;  mais  la 
nier  ouvertement  et  définir  témérairement  ce  que  tu 
ignores  est  un  crime  inouï... 

«c  Pour  nous,  le  motif  qui  nous  pousse  à  défendre 
la  très  sainte  conception  de  la  Mère  de  Dieu ,  c'est  la 
considération  de  sa  très  grande  dignité,  qui  brilla  de 
tant  de  manières,  qu'elle  comporte  toute  sorte  d'hon- 
neurs*. » 

Que  répondre  à  ces  apostrophes  véhémentes  ? 

Elles  ont  une  grande  valeur  documentaire. 

Elles  résument  la  situation ,  et  tout  en  découvrant 
le  progrès  des  idées  et  la  lutte  des  opinions  à  la  fin 
de  la  période  scolastique ,  elles  fournissent  les  moyens 
de  pénétrer  plus  à  fond  le  mystère. 

La  longue  revision  que  nous  menons  systématique- 
nient  aura  donc  pour  effet  de  présenter  le  débat  sous 
tous  ses  aspects,  de  telle  sorte  que  du  même  coup 
elle  éclaire  le  passé,  soutien  de  l'avenir,  et  donne 
l'inteDigence  parfaite  du  sujet. 

Cette  double  considération  suffit  à  justifier  le  soin 
que  nous  mettons  à  suivre  la  série  des  œuvres  et  des 
temps,  et  compense  largement  la  monotonie  littéraire 
qui  en  résulte. 

On  remarquera  que  tous  les  témoignages  sortent 
simultanément  de  tous  les  points  de  la  chrétienté* 

C'est  le  signe  que  la  discussion  remplissait  l'Eu- 
i*ope,  entraînait  les  esprits  et  créait  une  agitation 
universelle  et  continue,  qui  devait  nécessairement 
arriver  au  dénouement  logique,  nouvelle  preuve  de 


*  Joan.  Trithem.,  De  laudibus  SS.  matrU  Annœ,  cap.  vu.  Mayant.. 

1479,  ' 
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la   soi-disant  nouveauté  de  la  croyance   renfermée 
dans  le  dogme. 

L'Espagne  tient  dorénavant  la  tète  du  courant. 

Un  autre  bienheureux  espagnol,  Thomas  de  Ville- 
neuve y  religieux  augustin,  né  au  royaume  de  Léon 
(  1 488  ) ,  professeur ,  écrivain ,  orateur ,  prédicateur 
de  Charles-Quint,  évéque  de  Valence,  mort  en  1555, 
canonisé  par  Alexandre  VII  en  1658,  célèbre  autant 
par  ses  talents  que  par  ses  vertus,  a  consacré  quatre 
sermons  à  l'Immaculée  Conception.  Il  a  dit  dans  le 
second  : 

((  Quelle  dignité  peut  ne  pas  appartenir  à  la  Mère 
de  Dieu?  Qu'y  a-t-il  que  Dieu  n'ait  pu  lui  donner? 
Qu'y  a-t-il  que  son  Fils  n'ait  voulu  lui  donner?  ... 
Tout  l'honneur  rendu  à  la  Mère  retombe  sur  le  Fils... 
Non,  il  ne  convenait  pas  que  la  Mère  de  la  grâce  soit 
la  fille  du  péché,  la  Mère  de  la  vie,  esclave  de  la 
morl  ;  ni  que  la  Reine  de  gloire  fût  soumise  à  la 
honte... 

«...  Jamais  Dieu  ne  s'est  éloigné  d'elle,  ni  à  cause 
d'un  péché  mortel,  ni  à  cause  d'un  péché  véniel,  ni 
à  cause  du  péché  originel  *.  » 

Dans  tous  ces  fragments,  le  fond  de  l'affirmation 
reste  le  même  :  il  revêt  néanmoins,  sur  les  lèvres  ou 
sous  la  plume  de  chaque  docteur,  une  expression 
personnelle  qui,  tout  en  variant  la  forme,  illumine 
chaque  recoin  de  la  doctrine. 

Voici  encore  un  Espagnol  et  un  dominicain  : 

Saint  Louis  Bertrand,  né  à  Valence  (1526),  célèbre 
orateur  en  Amérique  et  en  Espagne,  canonisé  l'an 

*  S.  Thomas  a  Villanova,  Concio  ii   in  Concept.  B,  M,   K,  op. 
1.  X,  p.  142  et  145.  Salmant.,  1764. 
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1621 ,  fêlé  le  9  octobre,  s'écrie,  dajof  mm  ^nmifMt  «ir 
riramaculée  Conception,  que  ♦  Marie —  le  bui*-Mni 
ardent  de  Moïse...,  resta  sans  se  eon*4jfl»er.  *^  yi*r- 
servée  de  l'incendie  commane  du  fé<htr  ori^'A»*r\  : 
Verum  incombusta  ac  a  communi  ptcrjtti  orit:iiL!ilu 
incendia  remansii  illiesa*  #. 

Saint  François  de  Sales  vient  enfin.  ave<:  vpîi  *-\\\*' 
inimitable,  mettre  le  sceau  au  triomphe  que.  d'jraiit 
quinze  siècles,  le  génie,  la  science  et  la  foi  d^krement 
à  Marie  immaculée. 

«  Dieu,  écrit  le  pieux  évéque  de  Genève  daii«&  le 
second  livre  de  son  Traité  de  V amour  de  Dieu,  àe^ 
iina  pour  sa  saincte  Mère  une  faveur  dij^ne  de  Tamour 
dun  Fils...,  de  sorte  qu'elle  fut  rachetée  si  excel- 
lemment qu'encore  que  par  après  le  torrent  de  l'ini- 
quité originelle  vint  rouler  ses  ondes  infortunées  sur 
la  conception  de  cette  sacrée  Dame,  avec  autant 
d'impétuosité  comme  il  eût  fait  sur  celle  des  autres 
filles  d'Adam  :  si  est-ce  qu'estant  arrivé  là,  il  ne 
passa  point  outre,  ains  s'arrêta  court,  comme  fist 
anciennement  le  Jordain  du  temps  de  Josuë  et  pour 
le  même  respect  ;  car  ce  fleuve  retint  son  cours  en 
révérence  du  passage  de  l'arche  de  l'alliance,  et  le 
péché  originel  retira  ses  eaux,  révérant  et  redoutant 
la  présence  du  vrai  tabernacle  deréternelle  alliance  *.  b 

Un  peu  plus  tard  Bossue t  intervenait,  et  le  maître 
tant  de  fois  cité ,  dont  la  gloire  fait  partie  des  gloires 

*  S.  Ludov.  Bertrand.,  Serm.  de  purissima  Concept,  li»  M,  V., 
ap.  P.  Noerenberg  in  operibus  parthenicis,  p.  205,  éd.  Lugd.,  1659, 
et  ap.  Plazza ,  p.  89. 

•  S.  François  de  Sales,  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  1.  II,  chap.  vi, 
œuvrts,  t.  I,  col.  312.  Paris,  1663. 
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françaises,  résumait  toute  la  tradition  catholique  dans 
cette  magnifique  synthèse  : 

«  Non ,  ni  Tobéissance  des  patriarches ,  ni  la  fidé- 
lité des  prophètes,  ni  le  zèle  infatigable  des  saints 
apôtres ,  ni  la  constance  invincible  des  martyrs  ^  ni  la 
pénitence  persévérante  des  saints  confesseurs,  ni  la 
pureté  inviolable  des  vierges,  ni  cette  grande  diversité 
de  vertus,  que  la  grâce  divine  a  répandues  dans  les 
difiFérents  ordres  des  bienheureux,  n*a  rien  qui  puisse 
tant  soit  peu  approcher  de  la  bienheureuse  Marie  '.  » 

Une  autre  fois ,  le  sublime  orateur  achevait  sa  pen- 
sée et  proclamait  la  conclusion  : 

«...  S'il  est  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  aime  si  forte- 
ment rinnocence,  dites-moi,  sera-t-il  possible  quil 
n*en  trouve  point  sur  la  terre?...  n'aura-t-il  point  le 
contentement  de  voir  quelque  chose  qui  lui  ressemble 
ou  du  moins  qui  approche  un  peu  de  sa  pureté...,  la 
consolation  de  rencontrer  quelque  âme  sans  tache? 
Et  dites-moi  quelle  sera-t-elle,  si  ce  n'est  sa  divine 
Mère?...  » 

Jésus -Christ  «  a  fait  dans  ses  apôtres  et  dans  ses 
ministres  ce  qui  était  le  plus  utile  au  salut  de  tous; 
mais  il  a  fait  en  sa  sainte  Mère  ce  qui  était  de  plus 
doux ,  de  plus  glorieux ,  de  plus  satisfaisant  pour  lui- 
même;  par  conséquent,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  fait 
Marie  innocente...,  elle  n'est  qu'un  écoulement  de 
l'innocence  du  Sauveur  Jésus...  Il  suffit  de  consi- 
dérer cette  haute  dignité  de  Mère  de  Dieu  pour  juger 
qu'elle  a  dû  être  exempte  de  tache  '  » . 

*  Bossuct,  Premier  sermon  ftour  la  fêle  de  la  Conception  de  /« 
sainte  Vierge. 

*  Bossuct ,  Premier  sermon  pour  la  fête  de  la  Nativité  de  la  sainU 
Vierge, 
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Voilà  comment  s'exprimait  Bossuet  au  sujet  du 
dogme  que  le  saint- siège  n'avait  pas  encore  sanc- 
tionné. 

Ces  témoignages  suprêmes,  en  tout  semblables  aux 
déclarations  des  premiers  apôtres  du  christianisme, 
sont  d'autant  plus  dignes  d'attention  qu'ils  repré- 
sentent l'opinion  de  l'université  de  Paris,  la  plus 
estimée  de  toutes,  et  l'opinion  du  clergé  contem- 
porain. 

Il  est  temps  de  finir. 

Les  autres  docteurs  et  saints  glorieux,  qui  ont  ho- 
noré l'Eglise  depuis  le  xvi"  siècle  jusqu'au  nôtre,  ont 
parlé  comme  leurs  innombrables  devanciers. 

Saint  François  de  Paule,  mort  en  1507;  saint 
Ignace  de  Loyola,  mort  en  1556  ;  saint  François 
Xavier,  mort  en  1552;  saint  Pierre  d'Alcantara, 
mort  en  4562;  saint  François  Borgia,  mort  en  1572; 
sainte  Thérèse,  morte  en  1582;  saint  Charles  Borro- 
ïnée,  mort  en  1584;  saint  Jean  de  la  Croix,  mort  en 
1S91;  saint  Joseph  de  Copertino,  mort  en  1663; 
saint  Alphonse  de  Liguori,  mort  en  1787,  et  beau- 
coup d'autres  d'une  renommée  moindre,  continuant 
le  témoignage,  enseignent  et  défendent  la  doctrine 
de  rimmaculée  Conception ,  qui  s'alimente  pour  cha- 
cun d'eux  aux  sources  brûlantes  de  l'amour. 

Depuis  le  jour  où  la  controverse  s'est  emparée  de 
l'Occident,  un  seul  bienheureux  a  nié  résolument 
l'Immaculée  Conception  :  c'est  saint  Antoniriy  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  archevêque  de  Florence, 
qui  a  discuté  et  rejeté,  plus  en  théologien  qu'en 
fidèle ,  la  croyance  généralement  acceptée ,  mais  libre 
encore  de  son  temps. 
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A  pari  saint  Antonin ,  tous  les  autres  bienheureux 
ont  salué  et  célébré  le  privilège  de  Marie. 

La  tradition  explicite  et  vivante  remplit  donc  toul 
le  catholicisme,  appuyée  sur  la  sainteté  comme  sur 
la  science,  et  elle  arrive  sans  cesse  en  progrès  jusqu'à 
nous. 

Le  passage  suivant  d*un  auteur  éminent  de  notre 
siècle  servira  à  justifier  les  dissonances  trop  nom- 
breuses qui  déparent  cet  accord  : 

i(  Dans  la  recherche  des  témoignages  de  la  tradi- 
tion  sur  im  point  de  la  doctrine,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  trouver,  dans  les  auteurs  de  divers 
siècles,  des  passages  contraires  au  sentiment  qui  a 
prévalu  depuis ,  et  est  même  devenu  plus  tard  Tobjel 
d'une  définition  de  l'Eglise.  La  question  n'étant  pas 
suffisamment  éclaircie,  et  pouvant  être  agitée  conlra- 
dictoirement  sans  blesser  les  droits  de  la  foi,  ces 
divergences  n'ont  rien  de  surprenant  en  elles-mêmes 
et  ne  sauraient  faire  aucun  tort  à  la  doctrine  que 
TEglise  a  définie  plus  tard,  lorsque,  peu  à  peu  les 
contradictions  ayant  cessé,  cette  doctrine  parut  envi- 
ronnée de  l'assentiment  général*.  » 

*  Mémoire  sur  la  question  de  l'Immaculée  Conception  de  la  très 
sainte  Viert/e,  par  dom  Prosper  Guéranger,  abbé  de  Solesmes,  p.  65. 
Paris,  1850. 


CHAPITRE  VU 

L*IMMACULÉE    CONCEPTION    ET    l'aCCORD    DES    DEUX    ÉGLISES 

1.  Marche  parallèle  de  TÉglise  grecque  et  de  TÉglise  latine  arrivant, 
sans  s'en  douter  et  par  des  voies  différentes,  au  même  point.  — 
II.  Assentiment  général  fondé  sur  la  révélation.  Nouvelle  citation 
de  dom  Guéranger.  La  sainteté  immaculée  de  Marie  ressort  logi- 
quement de  sa  sainteté  indéfinie  et  de  ses  autres  privilèges. 
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Le  nombre  et  la  qualité  des  témoins  qui  ont  paru 
devant  nous,  la  filiation  et  l'éclat  des  témoignages 
étaient  bien  faits ,  on  en  conviendra,  pour  produire 
a  l'assentiment  général  »,  et  amener  un  jugement 
irrévocable. 

Ajoutons,  pour  finir  de  dissiper  de  vaines  objec- 
tions, que  témoins  et  témoignages  formeraient  une 
masse  plus  imposante,  si  le  temps  et  les  fléaux  qui 
l'escortent  n'en  avaient  détruit  une  partie.  Nous  pos- 
sédons une  quantité  surabondante  de  discours  et 
d'écrits  qui  placent  le  dogme  de  l'Immaculée  Concep- 
tion hors  de  toute  suspicion.  Combien  d'autres  sont 
perdus  avec  les  pièces  ensevelies  sous  les  catastrophes 
publiques  ! 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  portion  essentielle  reste:  et, 
par  une  grâce  dont  nous  devons  remercier  Dieu,  il  se 
trouve  que  le  petit  nombre  d'ouvrages  orientaux  échap- 
pés à  Tavalanche  musulmane  renferme  les  preuve? 
les  plus  formelles  en  l'honneur  de  notre  dogme. 

Bien  plus,  ces  preuves  nous  arrivent  reproduites 
par  notre  mortel  ennemi,  Mahomet,  qui,  cédant  à 
la  pression  publique,  les  a  recueillies  et  gardées  dans 
le  Coran. 

Coïncidence  vraiment  merveilleuse! 

Sans  se  concerter  et  souvent  sans  se  connaître,  les 
Pères  et  les  docteurs  grecs  et  latins,  c'est-à-dire  les 
chefs  des  deux  Eglises  sorties  du  même  sang,  nour- 
ries de  la  même  substance,  se  rencontrent  sur  un  ter- 
rain commun  vis-à-vis  de  la  Mère  de  Dieu,  et  lui 
adressent  des  hommages  pareils.  Tous  proclament  sa 
sainteté,  exaltent  ses  grandeurs,  glorifient  ses  vertus: 
tous  lui  témoignent  à  l'envi  leur  respect  et  leur  admi- 
ration. 

Quant  au  privilège  divin  objet  de  cet  essai,  autre- 
ment dit  à  l'exemption  pour  la  Vierge  Marie  du 
péché  originel,  les  deux  Eglises  considérées  en  corps 
professent,  publient  parallèlement,  et  dans  les  mêmes 
termes,  une  opinion  semblable. 

Les  divergences  signalées  en  Occident  ne  nuisent 
pas  à  la  suite  ou  au  poids  des  manifestations.  Sans 
plus  de  préparation  ou  d'entente,  l'une  et  l'autre 
chrétienté  s'inclinent  devant  la  prérogative  excep- 
tionnelle de  la  Vierge,  et  soutiennent  que,  seule 
parmi  les  enfants  d'Adam,  Marie  a  été  préservée  de 
la  tache  commune. 

Chaque  Eglise  et  chaque  race  conserve  dans  Tes- 


ET  L\VCCORD  DES  DEUX  ÉGLISES  295 

pression  de  sa  foi  les  marques  distinctes  de  son  tem- 
pérament ;  mais  Tune  et  l'autre  l'affirment  avec  la 
même  certitude.  Le  langage  éclatant  et  figuré  de 
rOrient  ne  dit  pas  plus,  ne  dit  pas  autre  chose 
que  la  langue  simple  et  sobre  de  l'Occident;  il  révèle 
seulement  d'une  façon  plus  sûre  l'adhésion  populaire, 
puisque  la  doctrine  pouvait  se  formuler,  parfois  se 
voiler  sous  des  images  symboliques,  et  ne  rien  perdre 
de  son  rayonnement. 

Les  deux  Eglises  s'avancent  simultanément  et  ne 
songent  pas  qu'elles  font  une  œuvre  similaire. 

C'est  à  peine  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle  que  les 
docteurs  latins  s'occupent  de  la  précieuse  concordance 
qui  les  relie  à  leurs  frères  les  docteurs  grecs,  don- 
nant à  leur  confession  une  double  autorité. 

Jusqu'à  ce  jour  les  deux  traditions  ont  vécu  et 
se  sont  développées  en  se  côtoyant.  Parties  d'une 
source  identique,  elles  ont  accompli  leur  trajet  sépa- 
rément, et  elles  se  retrouvent,  après  seize  cents  ans, 
au  même  point  d'arrivée,  qui  n'est  autre  que  leur 
point  de  départ. 

On  ne  saurait  demander  une  preuve  plus  convain- 
cante d'une  vérité  qui,  fidèle  à  son  origine,  grandit 
également  dans  les  deux  mondes,  sans  plus  dévier 
que  se  confondre. 

Les  témoignages  liturgiques  renforcent,  comme 
nous  le  verrons,  la  double  tradition  qui  acquiert  un 
dernier  prestige  en  montrant  à  son  début  des  hommes 
comme  Origène  et  saint  Jean  Ghrysostome,  saint 
A^ugustin  et  saint  Ambroise. 

Les  deux  Eglises  ne  diffèrent  que  dans  leur  mode 
d'évolution,  dans  leur  travail  de  gestation. 
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Tandis  que  l'Eglise  latine ,  arrivée  au  milieu  de  sa 
voie,  se  livre,  faute  de  renseignements  suffisants,  à 
des  combats  0{$iniâtres  qui  ne  font  qu^aplanir  les 
obstacles  et  découvrir  les  raisons  du  dogme,  TEglise 
grecque  s'épanouit  en  liberté  et  s'abandonne,  paisi- 
blement, à  toutes  les  effusions  de  son  âme. 

Dans  rÉglise  grecque  la  controverse  est  inconnue, 
l'objection  n'existe  pas;  grands  et  petits,  savants  et 
ignorants,  saints  et  pécheurs,  tous  vont  à  Marie  d'un 
même  élan  et  célèbrent  d'un  même  cœur  sa  préroga- 
tive. Nul  ne  songe  à  la  récuser;  nul  ne  touche  à  sa 
sainteté  originelle. 

L'Orient  enseigne  et  pratique,  avec  un  enthou- 
siasme que  rOccident  n'égale  pas,  le  culte  de  la  Vierge 
immaculée. 

Dans  le  monde  grec ,  où  l'esprit  de  chicane  est  de- 
venu  en  quelque  sorte  légendaire;  dans  cette  Eglise 
où  l'hérésie  a  successivement  éprouvé,  trempé  chaque 
parcelle  du  dogme  au  feu  de  discussions  intermi- 
nables, la  seule  vérité  qui  échappe  à  l'audace  et  à 
la  polémique  des  sectaires  est  précisément  la  doc- 
trine relative  au  privilège  de  la  Mère  de  Dieu. 

Fondée  sur  la  tradition  continue  et  sur  l'adhésion 
universelle,  cette  vérité  reste  immuable,  indiscutée 
en  Orient,  au  milieu  des  querelles  et  des  fluctuations 
qui  ébranlent  les  autres. 

Plus  près  que  nous  du  berceau  de  la  foi,  les 
peuples,  héritiers  immédiats  des  leçons  primitives, 
en  ont  conservé  plus  que  nous,  sous  un  rapport,  le 
vif  et  profond  souvenir;  et  ce  souvenir  s'est  arrêté 
sur  la  beauté  exceptionnelle  d'une  figure  que  l'œil 
des  croyants  a  toujours  contemplée. 

Nous  avons  vu  que  les  disputes  élevées  en  Ceci- 
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dent,  facilement  explicables  par  le  manque  d'infor- 
mations, n'ont  eu  d'autre  résultat  que  d'éclairer  le 
débat  et  d'asseoir  le  jugement. 

Au  résumé,  la  foi  spontanée  des  Grecs,  la  foi  labo- 
rieuse des  Latins  offrent  deux  genres  de  démonstra- 
tions différentes  qui  se  fortifient  l'une  l'autre. 

Ces  deux  croyances,  la  première  éclose  naturelle- 
ment, la  seconde  péniblement  acquise ,  apprennent, 
par  leur  marche  variée  touchant  au  même  but,  qu'elles 
ont  une  racine  commune  remontant  aux  apôtres,  qui 
étend  jusqu'à  nous  ses  rameaux  au  moyen  d'un  jet 
lisse  chez  les  uns,  noueux  chez  les  autres,  mais  par- 
tout exempt  de  brisure. 

On  peut  donc  conclure  que  la  tradition  de  la  doc- 
trine de  l'Immaculée  Conception  est  perpétuelle,  irré- 
sistible, malgré  sa  diversité,  dans  les  deux  Eglises,  et 
qu'elle  appelait  nécessairement  la  décision  du  saint- 
siège  pour  la  clore. 


II 


Relevons  par  quelques  mots  la  chaîne  de  témoi- 
gnages seize  fois  séculaire  que  nous  venons  de  dé- 
rouler, et  tâchons  d'en  tirer  la  moralité  qu'elle  ren- 
ferme. 

Nous  ne  connaissons  rien  d'aussi  imposant  que  ce 
défilé  de  personnages,  sublimes  ou  vénérables  par  leur 
génie,  leur  savoir,  leur  sainteté,  venant  l'un  après 
Vautre  attester  en  des  formes  multiples  une  croyance 


298  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

semblable,  et  célébrer  avec  des  expressions  origi- 
nales, même  dans  leurs  points  de  similitude,  les  per- 
fections de  la  Vierge  Marie. 

Instruits  par  le  travail,  la  méditation,  la  prière, 
aidés  de  l'Esprit- Saint,  les  Pères  et  les  docteurs  des 
siècles  catholiques  sont  parvenus  peu  à  peu  à  la  con- 
naissance parfaite,  à  la  perception  claire  du  mystère 
formulé  aujourd'hui,  de  telle  sorte  que  les  docteurs 
contemporains,  mis  en  face  du  mémorial  inattaquable 
des  ancêtres,  ne  pouvaient  hésiter  à  lui  donner  la  con- 
sécration que  tant  d'autres  avaient  pressentie,  ébau- 
chée, souhaitée,  réclamée  avant  eux. 

Nous  nous  sommes  contenté  de  citations  relative- 
ment brèves. 

Il  eût  été  facile  de  transcrire  des  morceaux  plus 
longs,  plus  nombreux,  et  conséquemment  plus  dé- 
monstratifs. 

Nous  renvoyons  aux  œuvres  des  écrivains  et  des 
orateurs  invoqués  le  lecteur  désireux  de  s'instruire 
plus  à  fond  sur  le  sujet. 

A  côté  de  la  profession  continue  des  grands 
esprits,  champions  de  la  vérité  et  directeurs  des 
âmes,  nous  devons  mettre  en  ligne  le  consentement 
unanime  des  peuples  catholiques,  que  nous  avons 
déjà  mentionné. 

Même  au  temps  où  le  défaut  d'études  et  de  ren- 
seignements rendait  la  controverse  difficile  et  son 
issue  douteuse ,  l'assentiment  général  de  l'Eglise  tou- 
chant la  sainteté  incomparable  de  Marie  donnait  aux 
défenseurs  de  l'Immaculée  Conception  une  force  el 
une  espérance  invincibles.  Aux  yeux  de  chaque 
fidèle,  Marie  possédait  et  devait  posséder  une  pureté 
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supérieure  à  celle  de  toutes  les  autres  créatures.  Les 
chrétiens  ne  pouvaient  admettre  que  la  Mère  de  Dieu 
eût  jamais  été  la  proie  de  Satan,  Tesclave  du  péché , 
ni  que  la  génératrice  de  Tauteur  de  la  lumière  fût 
venue  dans  ce  monde  avec  la  marque  du  prince  des 
ténèbres  que  Tauteur  de  la  lumière  allait  effacer. 
L'exception  unique  qui  présidait  à  sa  maternité  avait, 
pour  les  mêmes  causes,  présidé  à  sa  naissance. 

Le  sens  intime  de  TEglise  produit,  entretenu  par 
TEsprit-Saint ,  souffle  inspirateur  de  TEglise,  ne  pou- 
vait se  tromper,  et  devait  avoir  raison  de  l'opposition 
creuse  de  ceux  qui  voulaient  l'étouffer. 

Dès  le  premier  jour,  c'est-à-dire  au  début  de  la 
controverse,  les  partisans  de  Marie,  soutenus  de 
lopinion  environnante,  prévoyaient  que  le  dernier 
mot  leur  pesterait. 

La  bienveillance  du  saint-siège  constituait,  d'autre 
part,  un  gage  de  succès. 

Heurtant  directement  un  dogme  de  foi,  la  croyance 
à  l'Immaculée  Conception  aurait  été  sûrement  prf^s- 
crile  par  le  saint-siège,  si  elle  eût  représenté  une 
erreur  doctrinale.  Le  silence  de  Tautorité  religieuiM* 
devenait  une  approbation  réelle  et  un  vif  stimulant. 
Il  décourageait,  par  contre,  les  ennemis  de  la 
croyance  qui  ne  pouvaient  se  faire  illusion  »%îr  la 
signification  et  la  portée  de  l'attitude  pris<;  par 
l'Eglise  romaine. 

Il  importe  d'ajouter  que  la  doctrine  de  l'Immaculée 
Conception  s'appuyait  sur  la  révélation.  Etablissant 
une  dérogation  flagrante  à  une  vérité  fondamentale  « 
qui  est  l'universalité  du  péché  originel,  une  pareille 
idée  n'aurait  pu  surgir  et  s'implanter,  si  elle  ne  fûl 
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venue  du  ciel.  L'intervention  divine  était  nécessaire 
pour  la  faire  connaître  et  accepter. 

«  Un  tel  fait,  dit  dom  Guéranger,  formant  excep- 
tion à  un  décret  divin,  dont  la  généralité  même  est 
un  point  révélé ,  ne  peut  avoir  été  connu  que  par  la 
révélation*.  » 

On  peut  pousser  plus  loin  l'argumentation  et  dire 
que  la  tradition  universelle,  concernant  les  mérites 
surhumains  de  la  Vierge  Marie,  renfermait  en  elle 
la  solution  présente. 

Transmise  depuis  les  apôtres  qui  l'avaient  reçue 
de  Dieu  et  de  son  messager  céleste,  professée  par 
toutes  les  Eglises,  enseignée  par  tous  les  docteurs,  la 
notion  de  la  sainteté  indéfinie  de  Marie,  fortifiée  du 
spectacle  de  sa  vie  et  de  sa  mort ,  libre  des  condam- 
nations prononcées  contre  les  fils  d'Adam,  entraînait 
l'idée  de  sa  pureté  originelle.  Les  faveurs  dont  Dieu 
avait  comblé  son  Epouse  et  sa  Mère  n'admettaient  pas 
de  restriction.  Il  n'y  avait  pas  une  réserve  aux  immu- 
nités surnaturelles  dont  elle  était  dotée.  La  Vierge- 
Mère,  qui,  pour  rester  à  la  hauteur  de  sa  mission  di- 
vine, n'avait  pas  connu  le  péché  actuel,  ne  pouvait 
connaître  le  péché  originel.  La  femme  victorieuse 
de  l'enfer  ne  pouvait  recevoir  le  stigmate  de  l'enfer. 

Les  adversaires  du  dogme  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, s'inclinant  comme  nous  devant  la  perfection 
sans  bornes  de  Marie,  n'avaient  plus  aucun  moyen 
de  lui  dénier  la  grâce  primitive. 

En  accordant  à  Marie  des  prérogatives  uniques,  ils 

'  Mâmoire  sur  la  question  de  VImmaculée  Conception  de  la  trh 
sainte  Vierge,  par  dom  Prosper  Guéranger,  abl)é  de  Solesnies, 
p.  428.  Paris,  1850. 
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assuraient  et  proclamaient  du  même  coup  sa  préro- 
gative spéciale.  Ceux  qui  résistaient ,  par  une  erreur 
manifeste,  à  cette  conclusion,  devaient  succomber,  tôt 
ou  tard ,  sous  le  débordement  rationnel  de  Topinion 
contraire.  Leurs  préventions  paraissaient  gratuites, 
leurs  négations  caduques  ;  ils  s'agitaient  dans  un 
dédale  d'inconséquences  et  de  contradictions.  La 
sainteté  qu'ils  admiraient  demeurait  inconciliable 
avec  la  souillure  qu'ils  prétendaient  découvrir.  La 
loi  commune  qu'ils  invoquaient  contre  la  Vierge 
jurait  avec  les  privilèges  qu'ils  constataient  en  elle. 
L'incompatibilité  était  visible;  la  logique  était  pour 
nous.  Les  opposants  devaient  donc  se  soumettre  à  la 
force  des  choses,  c'est-à-dire  à  l'enchaînement  des 
faits  et  des  idées.  La  vérité  ancienne  contenait  la 
vérité  nouvelle;  la  croyance  déclarée,  la  croyance  à 
déclarer.  La  foi  implicite  aboutissait  fatalement  à  la 
foi  explicite ,  qui  réunit  aujourd'hui  toute  l'Eglise. 

Ullisioire  du  culte  précédant  la  Définition^  que 
no  s  allons  joindre ,  avec  la  même  méthode,  à  l'exa- 
men de  la  Tradition  et  de  la  Controverse  y  achèvera 
de  donner  à  tous  les  groupes  d'arguments  et  de  faits 
leur  valeur  collective. 


LIVRE  IV 


L'IMMACULÉE  CONCEPTION  D'APRÈS  L'HISTOIRE  DU  CULTE 


CHAPITRE  I 

L^IMMACULÉE    CONCEPTION   £T    SON    CULTE    PUBLIC   EN    ORIENT 
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pereurs Basile  Porphyrogénéte  et  Jean  Comnéne.  —  III.  Les 
autres  Églises  orientales  d'Arménie,  de  Syrie,  d'Egypte  et  d'Abys- 
sinie  d'accord  avec  TEglisc  grecque.  Déclarations  du  primat  d'Ar- 
ménie et  du  patriarche  de  Babylone  à  Pie  IX.  Pratique  tradi- 
tionnelle des  cophtes  et  des  chrétiens  d'Ethiopie.  Force  d'une 
dévotion  résistant  à  l'invasion  et  aux  persécutions  musulmanes. 
Détails  et  chiffres  à  l'appui.  —  IV.  Équivoque  et  vanité  de  l'ob- 
jection relative  à  la  conception  de  sainte  Anne.  Citations  tirées 
des  Menées  et  de  VAnthologicon. 


I 


Pendant  que  les  docteurs  de  la  catholicité  détermi- 
naient les  raisons  du  dogme  et  préparaient  sa  procla- 
niation ,  à  Tencontre  de  leurs  adversaires  chaque  jour 
diminués,  la  masse  du  peuple  orthodoxe,  dirigée  par 
ses  pasteurs  ,  poussée  par  l'Esprit- Saint ,  exprimait 
son  opinion  au  moyen  d'œuvres  caractéristiques. 
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Elle  ne  se  bornait  pas  à  une  adhésion  silencieuse, 
à  une  croyance  platonique  ;  elle  révélait  sa  pensée  et 
signalait  sa  foi  par  des  démonstrations  extérieures,  qui 
eurent  pour  effet  d'établir  peu  à  peu  et  de  propager 
en  tous  lieux  la  doctrine  et  le  culte  de  Tlmmaculée 
(Conception. 

Ce  n'était  point  assez  pour  les  hommes  du  xix*  siècle, 
témoins  du  triomphe  de  Marie,  de  voir  la  notion  de 
son  divin  privilège  publiée,  enseignée,  transmise 
par  les  chefs  du  christianisme  depuis  les  premiers 
âges  jusqu'à  nous,  et  de  la  trouver  gravée  dans  l'es- 
prit et  dans  l'âme  de  toutes  les  générations  vivant 
à  l'ombre  de  la  croix. 

Dieu  réservait  aux  croyants  de  notre  époque  une 
preuve  plus  frappante  en  leur  montrant  la  doctrine 
réalisée,  pour  ainsi  dire,  dans  la  pratique  universelle 
bien  avant  les  déclarations  officielles  du  saint-siège. 

Expression  spontanée  du  sentiment  traditionnel  des 
peuples  chrétiens  ,  le  culte  de  l'Immaculée  Concep- 
tion se  perd,  comme  on  l'a  dit,  dans  la  nuit  des 
temps.  Il  précède  toutes  les  controverses.  Il  est  telle- 
ment ancien,  qu'on  ne  peut  lui  assigner  une  date. 
Les  plus  vieux  écrivains  qui  en  parlent  le  supposent 
antérieur  à  eux ,  et  Benoît  XIV  a  dit  avec  raison  que 
nul  fait  ne  pouvait  mieux  attester  son  antiquité. 

Libres  d'instituer  durant  de  longs  siècles  des  fêles 
dans  leur  juridiction,  les  évêques  ou  les  conciles  pro- 
vinciaux cédaient  au  vœu  des  fidèles  et  à  leurs  propres 
désirs,  en  témoignant  par  des  solennités  périodiques 
leur  dévotion  envers  Marie  conçue  sans  péché.  Cette 
faculté  fut  admise  et  exercée  de  tout  temps,  dans  tout 
pays ,  jusqu^au  concile  de  Trente ,   qui  demanda  et 
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obtint  facilement  de  Rome  l'unité  liturgique,  en  con- 
fiant au  saint-siège  le  règlement  des  choses  religieuses. 
Il  suffit  de  rappeler  la  liberté  antérieure  pour  expli- 
quer et  justifier  la  naissance  et  Taccroissement  plus  ou 
moins  variable,  arbitraire,  du  culte  de  Tlmmaculée 
Conception  devançant  l'intervention  romaine. 

Après  l'étude  de  V Ecriture,  de  la  Tradition,  de  la 
Controverse,  après  Texposé  de  l'ascension  continue  du 
dogme  dans  l'esprit  des  grands  docteurs  plus  ou  moins 
initiés  aux  secrets  du  ciel ,  l'histoire  de  sa  marche 
parallèle  au  milieu  des  pays  catholiques  se  présente 
naturellement  et  achève  l'argumentation. 

Le  meilleur  moyen  d'observer  sa  gradation  est 
d'interroger  le  sentiment  populaire  se  faisant  jour  à 
Taide  de  manifestations  religieuses  et  d'hommages 
publics.  Signe  de  l'entraînement  universel,  la  fête  de 
rimmaculée  Conception  devient  le  plus  sûr  témoi- 
gnage de  l'état  de  la  croyance  et  des  progrès  de  la 
doctrine.  Elle  forme  le  fond  éclatant  de  l'histoire  du 
dogme  ;  elle  se  lie  à  tous  ses  développements ,  et  va 
nous  renseigner  sur  ses  conquêtes  incessantes.  On  ne 
saurait  accorder  trop  d'attention  à  ce  nouveau  genre 
d'instruction. 

Prise  à  ce  point  de  vue  spécial,  ï Histoire  du  culte 
servira  en  outre  à  fortifier  la  preuve  invincible  de 
vérité  que  tous  les  philosophes  découvrent  dans  le 
consentement  universel.  Elle  mettra  en  scène  le  peuple, 
qui  confirme  par  sa  profession  instinctive  l'opinion 
raisonnée  des  savants  et  des  théologiens.  Elle  ap- 
prendra que  le  troupeau  ratifiait  le  jugement  des 
pasteurs  ,  et  donnait  à  leurs  leçons  l'approbation 
suprême  qui  consiste  à  les  pratiquer.   Elle  ajoutera 
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conséquemment  le  poids  du  plébiscite,  formulé  par  la 
masse,  au  poids  de  la  tradition  formulée  par  Télile. 
Nous  irons  d'abord  en  Orient,  où  les  fêtes  ont  com- 
mencé, pour  les  suivre  ensuite  dans  l'Occident  qui  les 
adopte;  nous  constaterons  l'extension  perpétuelle  du 
culte  dans  les  Eglises  du  rite  grec  et  du  rite  latin; 
nous  rechercherons  l'antiquité  et  l'universalité ,  l'ori- 
gine et  le  but ,  le  caractère  et  le  sens  de  ces  démons- 
trations multiples,  en  les  considérant  successivement 
à  travers  les  faits  historiques ,  les  monuments  litur- 
giques et  les  actes  du  saint- siège,  qui  nous  prêtera 
de  nouveau  son  appui  à  toutes  les  heures  décisives. 

Formula  precandi,  régula  credendi! 

Cet  adage  théologique ,  digne  de  servir  d'épigraphe 
à  l'étude  suivante,  en  fera  comprendre  l'esprit  et 
l'importance. 

Nous  ne  rompons  pas  absolument  avec  la  Contro- 
verse y  non  plus  qu'avec  la  Tradition. 

De  même  que  la  Tradition  s'est  jointe  à  la  Con- 
troverse  dans  le  livre  précédent,  de  même  la  Contro- 
verse et  la  Tradition  s'uniront  k  V Histoire  du  culte 
dans  le  livre  présent,  et  elles  se  rencontreront  encore 
au  livre  de  VHistoire  de  la  définition  pour  ne  dis- 
paraître ou  s'effacer  qu'à  la  voix  souveraine  du  saint- 
père  proclamant  l'indiscutable  réalité  du  dogme. 

Ce  mouvement  parallèle ,  ce  choc  continuel  d'in- 
cidents qui  ne  vont  guère  l'un  sans  l'autre  et  ne 
peuvent  s'isoler  l'un  de  l'autre,  tiennent  à  l'essence 
des  choses,  comme  à  la  nature  de  l'ouvrage.  L'histo- 
rien ne  peut  se  soustraire  aux  nécessités  qui  résultent 
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de  leur  simultanéité,  et  0  est  iorvt  àt  i*^  iit*-j*-T  wju* 
vent  dans  son  exposition. 

Toutefois  la  coniroveree  et  la  inàdr^'ju  vun:  r>--;>rf 
désormais  au  second  plan  et  se  î»'jLorô'.»iat*^  t  1  vru*-^ 
général  dés  £aiits  d'une  autre  e§fK?.-e. 

Le  lecteur  connaît  déjà  le*  acteurs  et  ^^  ir*'»uv*-* 
principaux.  Il  les  appréciei-a  d*iuir:>l  ii  f*-i.i  c;ia>*  a»: 
tableau  des  événemenU  qui  vont  ^ui-çj  :  *•:  t  -*f«:  «dii 
de  rendre  ici  comme  ailleurs  le^r  :.»ii'^  ^M-ju-jintt  ^ 
leur  action  plus  saillanLe««  que  ijojt^  i^  ^\'jii*  t^^y^ 
rés  le  plus  possible  et  marqua  <;*:  •.♦*-♦  yitr  r*  tf*-*^ . 
ainsi  qu*il  est  dit  â  Y Artriûitem^rti . 


II 


On  trouve  dès  le  v*  siècle,  dan*  le  rituel  de  saint 
Subasy  des  traces  de  la  fête  de  Tlmmaculée  O/ticep- 
tion.  Elle  se  célébrait  dans  les  Kgli^e^  grecques  sou? 
le  nom  de  la  Conception  de  sainte  Anne ,  mère  de  la 
très  sainte  Vierge.  Or,  comme  saint  Saluas  écrivait 
d  après  les  enseignements  de  Chsriion  et  d'Euthy- 
mius,  ses  maîtres  spirituels,  lesquels  florisf^aîent  au 
commencement  du  iv*  siècle,  et  qu*eux-mémes  dé- 
clarent avoir  reçu  les  formules  de  leurs  prédécesseurs* 
on  peut  conclure  que  la  tradition  relative  à  la  solen- 
nité remonte  aux  premières  années  du  christianisme. 

A  la  vérité,  le  rituel  de  saint  Sabas  a  été  revu  et 
amplifié  par  ses  successeurs,  notamment  par  Sophro- 
^ius,  patriarche  de  Jérusalem  au  vu*  siècle,  et  par 
saint  Jean  Damascène  au  viii*  ;  mais  Ton  ne  saurait 
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légitimement  attribuer  à  Tun  ou  à  Tautre  des  anno- 
tateurs les  passages  qui  concernent  la  fête.  Il  reste 
avéré  que  nombre  d'Eglises  illustres  la  célébraient 
depuis  Fépoque  de  saint  Sabas. 

André  de  Crète,  qui  composa  vers  675  des  hymnes 
pour  la  fête  de  la  Conception  de  sainte  Anne  *,  nous^ 
apporte  à  ce  sujet  une  information  précieuse.  Ce  grand 
docteur  ne  se  serait  point  appliqué  à  rehausser  par  des 
hymnes  la  cérémonie,  si  elle  n'avait  point  joui  d'un  vif 
crédit  auprès  du  peuple  chrétien ,  crédit  qui  témoigne 
de  son  antiquité. 

'  Au  siècle  suivant,  vers  744,  Jean  d*Eubée,  malgré 
ses  restrictions ,  confirme  les  données  précédentes. 

«  Quoique  cette  fête,  dit-il,  ne  soit  pas  reconnue 
par  tous,  nous  la  célébrons  le  9  du  mois  de  dé- 
cembre *.  » 

Et  il  en  précise  la  signification  dans  une  phrase  qui 
constitue  un  document  certain  : 

(c  La  première  de  toutes  les  grandes  solennités  en 
l'honneur  de  Marie  est  celle  dans  laquelle  Joachim  ei 
Anne  ont  reçu  la  nouvelle  de  la  génération  de  la 
Vierge  Marie,  immaculée,  mère  de  Dieu,  c'est-à-dire 
de  sa  conception  et  de  sa  naissance  '.  » 

Si  elle  n'était  pas  générale,  la  fêle  de  l'Immaculée 
Conception  était  donc  à  ce  moment  en  grand  honneur 
dans  beaucoup  d'Eglises  orientales.  Sa  commémora- 
tion ,  qui  figure  au  catalogue  des  fêtes  de  l'année  sur 
un  manuscrit  d'évangiles  de  la  même  époque,  con- 

'  S.  Andreœ  Crelens.  Opéra,  cd.  (^ombefis,  p.  252.  Paris,  1644. 

*  Joan.  Eubsei  monachi  et  presbyteri,  Sermo  in  Concept,  Deip.* 
n«  10,  p.  101.  In  Sylloge  monum.  ad  myst.  Concept,  Imm.  \\  Deip. 
iUu»(randum,  cura  et  iml.  Ant.  Rallorini  S.  J.  Hoin»,  18î>4. 

^  Lac,  c(7.,  p.  69. 


ET  SOS  crL3t  »•: 

serve  à  la  bifabotbôoiiC:  Tuik-soÊt     i^Mmu   :i:  «  -'•-=:«- 
témoignage  '. 

Un  pcn  plus  tard,  i'a^-""^  t    .'--  *.     ••         : .  —.1  - 
dans  un  disc-cKir?  sur  it  iL;*-«t-**-     '  ri-Uif  .-:*.    -  -      -«v- 
cienneté  da  inêiiH:  i«i:'.. 

une  fête  laContriôio.  ru  u  »l-  -*•  •- -  -.j-  ;r^--:  - 
joie  et  nous  ppoiDr^  uit  j  lU.— — tii  *  ..-'r  r- 
par  Anne  et  Joar.-Lm.  au^  \i  *\^  *'.  :•►  ----  %  —  •.- 
notre  Dame  et  \krr^  lu^iL^ir^i—  n;  ii  >-#:.'.  •" 
de  TeselaTas^e  du  pri'ii*:  .  L*  - -i-^to::»'  ■;:  li  •.-  -:•:.' 
est  comme  laori-re  Crt^f  a;::'*^  i-i*>-  «:.  -!*-  «::::*  -ii  * 
et  prépare  '.  » 

Rien  de  plu*  cîii:?- 

La  croyance  et  isi  ic*  '-j:--rt.r-^*  i  i«  'r  •'  t::i  ^  -  1: 

ici  relatées  d'une  fi:  •î»  -'*-'  i»*"»-'  -^  lU'^'^t^  iit  v  *:iaii-^- 
taires. 

Cinquante  ans>  hyr^^ .  ^-trt  •>*  '-r^vr*-*  ir*  ,V."*- 
Tnédie  cite  la  fête  de  1^  0,»i4 -^-^'j  n,  * ".'11.111*:  vii*-  o*^ 
plus  pompeuses  et  de^-p^.*  ^-..vj--*  -^-r  I'l.z^^.  i  ill'.r 
est  splendide  et  illu-tre  1*  -.'i-^^r^r   c-e   c^:.-  ir^c. 

dit-il,  illustre  par  le  c^.*rj.v-r*«  frï*rlLt  prov.>q::e- 

fête  qui  n'a  pas  été  ixitrï>dji;e  depuis  peu.  mais  qui, 
par  son  objet  et  dans  l'ordie  de*  temps,  est  une  de 
nos  fêtes  principales  •.  > 

Ce  fut  probablement  à  l'occasion  de  la  fête  si  chère 

*  J.  s.  Assemani.  Kaiend,  Erclrt.  u/iir.,  I.  V.  p.  134.  Konia\  i7»»0, 
'  Pétri  Argor.  Episcop.  Oni.  in  Concept.  S.  .lnfi;r  qu^mio  <n>««v« 

pu  8.  Deip.,  p.   124  et  126.  In  Sytloge  monum.  P.  Aut«  n<ilK'rtni» 
^  Georg.  Nicomed.  in  Oraculum  Concept.  S,  />eip.  ()r,tl,»  ap,  l'oiu- 
befis,  Biblioth.  P.  P.  nov.,  t.  I,  p.  905.  Paris,  i64H. 

*  Loc.  cit. y  p.  1015. 
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à  ses  sujets  que  Léon  le  Sage  écrivit,  en  880,  l'ho- 
mélie sur  rimmaculée  Conception  dont  nous  avons 
parlé. 

D'autres  empereurs  vont  nous  prêter  main -forte. 

Basile  Porphyrogénète  (975-1025)  note  au  9  dé- 
cembre, dans  son  Ménologe,  la  fête  de  la  Conception 
de  sainte  Anne,  que  Ton  retrouve  au  même  jour  dans 
le  rituel  de  l'abbé  Nicon  (1060),  dressé  pour  le 
patriarcat  d'Antioche  *. 

En  1176,  l'empereur  Manuel  Comnène  publie  une 
Novelle  qui  met  la  fête  de  la  Conception  de  sainte 
Anne  au  nombre  de  celles  oii  les  tribunaux  doivent 
chômer,  afin  d'imiter  l'exemple  de  la  cour  et  de  la 
ville,  qui  la  célèbrent  avec  éclat  *. 

Tous  les  calendriers  grecs,  les  Diptyques  gréco- 
slaves  ^,  les  Tables  gréco- russes*,  les  Menées  des 
Eglises  unies  ou  schismatiques ,  mentionnent  la  fête 
et  la  marquent  au  9  décembre. 

Tous  les  monuments  du  rite  grec  prouvent  sans 
réplique  l'existence  et  Tancienneté  de  la  manifesta- 
tion religieuse  que  nous  étudions. 

Ils  démontrent  à  la  fois  la  réalité  de  la  doctrine  et 
la  consécration  de  la  doctrine  par  le  culte  populaire. 

Immuables  depuis  plus  de  mille  ans  et  attachés 
désespérément  à  cette  immutabilité  qui  est  pour  eux. 
privés  de  la  pierre  angulaire ,  un  fondement  de  certi- 
tude et  un  gage  d'avenir,  nos  frères  séparés  n'au- 
raient pas  manqué  d'accuser  l'Eglise  latine  de  nou- 

*  p.  Passaglia,  scct.  vu,  n.  1005,  p.  1749. 

*  J.  S.  Assemani,  Kahn,  Eccl.  univ,,  t.  V,  p.  454.  Romse,  17î)0. 
^  Bolland.,  Acta  S.  S.  Mail,  t.  I,  p.  lviii.  Antv.,  1680. 

*  Kalen,  Eccl.  univ.^  t.  V. 


ET  S05  ccvn.  kka:  d  •  nts^- 


veauté  trompeuse*  s^ik  nxnitmt  poi»  en  ur  ^  '-^.**  «a«'.^ 
et  du  culte,  anjoardlmi  pari^^».  i^ja^r.oLey'^ÊÈi»»^  jr«- 
ranties  :  leur  fidélité  aux  tndsjcm&  r.aunui»-^*  ''.fn-- 
pues  depuis  le  haitième  eoo»:-.^  x-rottru  ^^  « — ».-> 
l'intacte  vérité. 

Les  nombreases dédarai^.cs  '^  ^it^  «..  .".  ••  «s.:.-- 
rieures  ou  non  â  la  Tépa;^:..^.  z»r  ^^-^'::  <  .,- 
ombre  sur  ce  point  d'Li^t.-T*-.  r..  -c  ♦  •  .^:  ■•'■  *.• 
nouvelles  luears. 


1!I 


:<:•   >*♦ 


Unies  à  TEglise  grec-^j-'r.  c-.LMr.r  .»•-  T*  "«  :  : 
témoignages  de  la  traril'îvr, .  ■:<.-:.♦  >.•  ,-.■«-•*:  < 
rimmaculée  Conception  .  k*  ÏLz/.-^r^  i  Arr^-  \  -r  -> 
Syrie,  d'Egypte.  d'Abyèricie.  la  *^\l-»^r,  •-*•>  ...-rr-..*-'  . 
dans  la  pratique  du  culte  con*^.?^  *  I^.?  5,.  **  i.,^j^* 
apportent  de  ce  chef  un  ^^'.o'-r*  ^ji^'^  k\  •:.>/*-- 
proclamé. 

Quelques  indications   chrono!  v^-,  ;  -^^^    ♦  ,  /._*  -,  ;.  -.    ^ 
sanctionner  ce  dire. 

En  1228,1e  patriarche  d'Arménie,  vi^îtbîil  1^  céî^hr*: 
monastère  de  Saint-AIban.  en  Angleterre,  aftirme  a-jx 
religieux  que  la  fête  de  la  Conception  de  la  Vierge 
existe  dans  son  pays  depuis  un  temps  immémorial  ^ . 

Et  voici  comment,   dans  notre  siècle,  le  primat 
d* Arménie,   successeur  du  patriarche,  consulté  par 

»  Math.  Paris,  HUt.  Anglor.,  ad  ann.  1228,  p.  242,  cd.  Paris, 

1044. 
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Pie  IX ,  remémore  les  souvenirs  de  son  peuple 
(25  juillet  1849). 

Bien  que  convaincu,  dit-il,  de  la  fidélité  ancienne 
de  notre  pays  à  la  doctrine  de  Tlmmaculée  Concep- 
tion, ((  j'ai  assemblé  mes  prêtres  et  j'ai  soumis  la 
question  à  une  nouvelle  enquête.  Nous  avons  acquis 
la  certitude  que  jamais  l'idée  de  l'Immaculée  Concep- 
tion de  la  Vierge  n'a  provoqué  un  doute,  et  que 
l'Église  arménienne  a  toujours  repoussé  avec  horreur, 
respuerity...  abhorrueril,  l'opinion  contraire.  Inter- 
rogeant en  outre  les  pères  de  notre  foi,  j'ai  découvert 
que  depuis  les  premiers  siècles  leurs  hymnes  étaient 
unanimes  pour  glorifier  «  la  sainte  Vierge,  bénie 
((  dès  le  sein  de  sa  mère,  d'où  elle  était  sortie  sans 
((  tache,  fleur  qui  ne  peut  se  faner,  fille  d'Adam  tout  à 
«  fait  indemne,  indemnatam  (c'est-à-dire  affranchie 
«  de  la  condamnation  qui  atteint  les  autres  hommes  f. 
«  plante  bénie  de  notre  premier  père,  et  délivrée  ^es 
«  suites  de  la  sentence  qui  le  frappe  »  ;  d'où  il  résulte 
clairement  que  la  croyance  à  l'Immaculée  Concep- 
tion a  toujours  été  professée  par  notre  Eglise  et  en- 
seignée par  nos  pères  ^  » 

Dans  le  même  temps  (  10  juillet  1850),  le  patriarche 
de  Babylone,  répondant  également  à  Pie  IX,  consta- 
tait la  croyance  de  l'Eglise  syrienne,  qui  n'avait 
jamais  manqué  d'attester  sa  foi  par  une  démonstra- 
tion publique. 

«  Nous  sommes  fermes  dans  cette  croyance  ;  jamais 
nous  n'avons  lu  ni  entendu  qu'aucun  de  nos  pères 
et  docteurs,  anciens  ou  nouveaux,  ait  combattu  ou 
rejeté  cette  notion;  au  contraire  *...  » 

*  MifT  Ifassoun,  Pareri  de*  vescovi^  I,  p.  460. 
'  Pareri,  III,  p.  177. 
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Et  le  patriarche  rapporte  complaisammenl  les  textes 
de  saint  Éphrem  et  de  Geoi^es  Uard,  transcrits  ail- 
leurs; et  il  ajoute  qu*il  Ta  célébrer  dès  cette  année 
la  fête  de  Tlmmaculée  Conception*  c  dont  notre  litur- 
gie, écrit-il,  nous  a  laissé  depuis  des  siècles  la  com- 
mémoration' ». 

Il  ressort  par  surcroît  de  ces  fragments  que  la  même 
fête  décrétée  dix  ans  auparavant  en  Chaldée  et  rap- 
pelée par  le  patriarche,  les  archevêques  et  les  évéques 
du  pays,  dans  leur  lettre  à  Pie  IX ,  n*était  qu'un  pro- 
longement de  la  fête  ou  commémoration  usitée  de- 
puis bien  des  siècles  en  Syrie. 

En  Egypte^  les  Cophtes  célébraient  la  fête  de  la 
Conception  de  sainte  Anne  vers  la  même  époque. 

On  voit  à  la  bibliothèque  vaticane,  dans  un  manus- 
crit arabe ,  un  très  vieux  catalogue  de  fêtes  selon  le 
rite  cophte  de  TEglise  d'Alexandrie,  qui  place  au 
13  décembre  «  la  Conception  de  sainte  Anne  lors- 
qu'elle conçut  Marie  *  » . 

Nous  trouvons  en  Abyssinie  un  trait  semblable. 

«  Les  chrétiens  d'Ethiopie,  écrit  le  protestant  Ludolf, 
qu'on  ne  peut  suspecter,  ont  une  piété  particulière 
pour  la  sainte  Vierge ,  reine  et  pontife  souveraine 
de  tous  les  saints;  et  ils  célèbrent  dans  Tannée  trente- 
deux  fêtes  en  son  honneur  '.  » 

Le  calendrier  d' Abyssinie,  que  Ludolf  joint  à  son 
Histoire  cTÉthiopie,  met  la  fête  de  la  Conception  de 
sainte  Anne  au  16  décembre  *. 

*  Partri,  III,  p.  177. 

'  A.  Mai,  Script,  veter.,  t.  IV,  p.  14  et  15. 

^  Jobi  Ludolfi,  Ad  suam  hist.  JSthiop,  Comment, y  p.  402.  Fran- 
cof.,1691. 
^  J.  Ludolf.  loc,  cit,f  p.  361. 
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«  Les  chrétiens  d'Ethiopie,  a  dit  plus  tard  le  vicaire 
apostolique  du  pays ,  sont  à  peu  près  unanimes , 
malgré  les  atteintes  de  l'hérésie,  à  professer  la  doc- 
trine de  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge,  et  à 
déclarer  Marie  exempte  du  péché  originel*.  » 

Sans  doute  plusieurs  des  témoignages  mis  en  vue 
sont  récents  ;  mais  tous ,  vieux  ou  récents ,  pu- 
blient la  même  vérité,  à  savoir  :  l'existence  et  Tan- 
tiquité  du  culte  de  l'Immaculée  Conception  dans  les 
Eglises  orientales. 

Non  seulement  ce  culte  a  survécu  à  la  conquête 
musulmane  et  à  toutes  les  persécutions ,  souvent 
atroces ,  que  la  conquête  déchaîna  ;  mais  il  tire  du 
fait  de  la  conquête  et  des  persécutions  une  preuve 
éclatante  d'authenticité.  Ce  n'est  pas  sous  la  sur- 
veillance et  sous  les  coups  d'un  implacable  ennemi, 
que  les  communions  religieuses  peuvent  se  concer- 
ter, se  développer  et  innover.  Il  faut  même  que  les 
croyances  soient  bien  profondément  enracinées  dans 
l'âme  des  adeptes  pour  résister  à  des  attaques  sans 
merci  qui  ont  duré  douze  cents  ans. 

Un  historien  arabe  *  raconte  qu'au  commencement 
du  XI*  siècle,  pendant  le  règne  de  Hakem  Abu  Ali 
Mansour,  un  des  plus  cruels  oppresseurs  du  christia- 
nisme, on  ne  renversa  pas  moins  de  trente  mille 
églises  chrétiennes  en  Egypte  et  en  Syrie.  La  fureur 
de  spoliation  monta  au  niveau  de  la  fureur  de  des- 
truction. Il  est  impossible  d'énumérer  les  richesses 
que  les  mahométans  enlevèrent  aux  chrétiens  sous  la 

*  Mgr  Nicopolis,  Pareri,  II,  249,  et  IX,  append.,  i,  15. 

*  Taki  Eddini  Makrisi,  Hist,  Copt.  Christ,  in  jEgypto,  arab.  éd. 
et  in  ling.  lat.  transL  ab  H.  J.  Wetzer,  8.  Solisbaci,  1828. 
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forme  de  terres,  d'argent  «  de  vases  sacrée,  d'ome- 
ments,  de  meubles.  L'historien  arabe  se  refuse  â  con- 
signer les  horreurs  que  les  chrétiens  «ubîrent.  La 
plupart  furent  expulsés  ou  forcés  d'émigrer  :  c'e«t  k 
peine  si  le  tyran  tolérait  les  apostats. 

De  telles  épreuves,  que  les  croisades  ne  por*7it 
réprimer,  n'étaient  point  propre^,  on  le  cr/mpreod. 
aux  recherches  et  aux  méditations  néce^^^ir^^  pour 
amener  dans  les  Eglises  ravagées  des  modifications  ou 
(les  nouveautés  de  doctrine. 

Nous  pouvons  donc  avancer  hardiment  que  le 
triomphe  du  mahométisme,  avant  eu  l'inévitable  ré- 
sultat de  jeter  les  populations  chrétiennef»  dani»  un 
abandon  complet  et  une  déchéance  profonde,  garantit 
l'intégrité  primitive  de  leur  foi ,  et  par  con^^quent 
Tantique  possession  du  culte  dont  il  s'agit. 

Nous  pouvons  ajouter  que  le  schisme  qui ,  depuis 
Eutychès,  a  séparé  les  Églises  d'Egypte,  d'Aby«^i«îe 
et  de  Syrie  de  TÉglise  grecque  et  latine ,  n'était  {K/int 
fait  pour  provoquer  entre  elles  des  rapprochenu^nls 
ou  des  similitudes;  et  si  nous  découvrons  dan»  len 
Kglises  séparées  la  doctrine  des  anciennes  mélroy^Att^^ 
c'est  qu'elle  existait  chez  elles  avant  la  wrparalîon. 

Or,  comme  la  séparation  date  du  concile  de  ('Atul- 
cédoine ,  tenu  en  451 ,  il  s'ensuit  que  dans  les  lvgliM?s 
d'Afrique  et  d'Asie  mentionnées,  la  croyance  et  la 
fête  relatives  à  l'Immaculée  Conception  précèdent 
cette  époque  et  touchent  aux  premiers  temps  du  chris- 
tianisme ,  ce  qu'il  fallait  démontrer. 


316  L*JMMACULÉE  CONCEPTION 


IV 


Il  faut  ici  ouvrir  une  parenthèse . 

Au  sujet  de  la  fête  populaire  célébrée  de  temps 
immémorial  dans  les  Eglises  orientales ,  on  a  fait  une 
objection  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  passer 
sous  silence. 

Il  s'agit  de  la  conception  de  sainte  Anne ,  ont  dit 
nos  adversaires  jouant  sur  le  mot,  non  de  la  concep- 
tion de  Marie  ;  c'est  la  conception  active  de  la  mère, 
non  la  conception  passive  de  la  fille  qui  est  en  jeu. 
On  célèbre  la  conception  miraculeuse  de  Tune,  non 
la  conception  immaculée  de  l'autre  ;  en  d'autres 
termes,  on  fête  sainte  Anne  qui  a  conçu,  et  non  pas 
Marie  qui  est  conçue.  Le  qualificatif  même  de  la 
solennité ,  «  Conception  de  sainte  Anne ,  »  atteste  sa 
signification  et  forme  une  preuve  irréfutable. 

Telle  est  la  prétention. 

Tous  les  documents  s'accordent  pour  ruiner  une 
pareille  proposition. 

On  a  vu  comment  la  tradition  de  l'Église  grecque 
a  parlé  depuis  l'origine  sur  le  privilège  de  Marie  et 
avec  quels  accents  d'enthousiasme  elle  l'a  toujours 
affirmé. 

On  verra  plus  loin  que  les  témoignages  ou  for- 
mules liturgiques  se  tiennent  au  même  niveau  et  ne 

font  que  refléter  l'opinion,  souvent  les  paroles  des 
Pères. 
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Les  dispuleurs  ne  peuvent  rien  opposer  â  ce»  oui' 
liers  de  déclarations  sûres  qa'nne  allégatioB  naift  ium- 
dément. 

Les  pièces  même,  relatives  à  la  cérémamie  otrii- 
brée  sous  la  dénomination  dont  nos  ennrmw  aboMm*.. 
se  tournent  contre  eux  et  les  accaUenL  Tirée»  6ts% 
Menées  ou  oflSces  mensuek  de  la  chrélieolé  (creti^jue . 
elles  ne  sauraient  avoir  une  meilleure  source  ni  pr^^ 
duire  plus  d'effet. 
Qu'on  en  juge  : 

«  Celle  qui  seule  parmi  les  mortels  est  tout  a  bàù, 
sans  tache  est  annoncée  anjoordlini  aux  ju^t»  par 
un  ange;...  une  montagne  sainte  est  fondée  sur  le« 
entrailles  (de  sainte  Annei...  Le  vase  de  sanctifica- 
tion se  produit  ' .  j> 
A  Matines ,  on  lit  : 

ff  Célébrons  ce  jour  qui  nous  rappelle  les  oracles 
de  l'ange  prédisant  la  sainte  conception  de  la  Mère 
de  Dieu  parfaitement  innocente  '...  » 

a  Les  oracles  des  prophètes  commencent  à  être 
accomplis  dans  la  conception  vénérable  de  la  Mère  de 
Dieu,  qui  seule  est  innocente  et  dans  laquelle  nous 
nous  réjouissons  '.  » 

«  Aujoiu*d'hui  est  annoncée  la  pourpre  inunaculée 
du  Christ,  tissue  par  la  grâce  de  Dieu  d'un  sein  sté- 
rile. L'univers  célèbre  aujourd'hui  la  conception  de 
sainte  Anne  faite  en  Dieu  ^.  » 

Et  comme  si  ces  assertions  et  ces  distinctions  capi- 
tales ne  suffisaient  pas,  le  formulaire  ajoute  en  s'adres- 

<  Menxay  ad  viii  et  ix  decembr.,  ap.  Passaglia,  pp.  1864  et  1865. 

'  Ibid^,  ad  IX  decembr.^  p.  73. 

^  Ibid,^  p.  78. 

^  Stephanus  Sabbaita,  în  MenœiSf  ad  ix  decembr.,  p.  72  et  74. 
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sant  directement  à  la  personne  sainte,  objet  de  tant 
d'hommages  : 

c  Nous  admirons  en  vous ,  Mère  de  Dieu  très  glo- 
rieuse ,  une  création  extraordinaire ,  stupenda;  votre 
conception  est  inouïe,  nova;  votre  origine  est  exempte 
des  règles  ordinaires,  e  reliquorum  numéro  exempta  * .  n 

U Anthologicon  s'exprime  de  la  même  façon  : 

«  Le  cœur  des  prophètes  a  prédit  cette  enfant  im- 
maculée ,  innocente ,  cette  fille  de  Dieu ,  qu'Anne 
stérile  et  inféconde  conçoit...  Célébrons-la  aujour- 
d'hui dans  la  joie  de  notre  cœur,  comme  la  seule 
créature,  sous  tous  les  rapports,  sans  tache  *...  » 

Et  encore  : 

«  La  glorieuse  Anne  conçoit  maintenant  cette  créa- 
ture innocente  qui  concevra  un  jour  le  Seigneur  *.  » 

Devant  des  textes  aussi  formels,  nulle  ambiguité, 
nulle  échappatoire  n'est  possible. 

On  fête  la  fille  et  non  la  mère  :  on  rappelle  une  loi 
morale  suspendue  en  faveur  de  Marie,  et  non  une 
loi  physique  intervertie  en  faveur  de  sainte  Anne;  on 
célèbre  l'innocence  unique  de  l'une,  non  la  mater- 
nité exceptionnelle  de  l'autre.  Jamais  l'Église  grecque 
ne  s'est  avisée  de  scinder  la  conception  de  sainte 
Anne,  qu'elle  a  toujours  considérée  et  révérée  dans 
son  ensemble,  en  vue  des  perfections  et  des  préro- 
gatives infinies  de  la  Vierge  sa  fille. 

Ses  affirmations ,  ses  invocations ,  ses  prières  mul- 
tipliées mettent  sa  pensée  hors  de  doute  et  déjouent 
les  tentatives  qui  voudraient  l'obscurcir. 

'  Stephanus  Sabbaita,  in  Menœis,  ad  iz  decembr.,  p.  78. 
*  Antholog.,  die  ix  decembr.,  p.  181. 


f 
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La  qualification  de  la  fête  ne  peut  rien  changer  au 
but  ou  au  caractère  de  la  fête. 

Le  nom  ne  fait  rien  à  la  chose,  ni  à  la  raison  du 
culte. 

Ne  célèbre-t-on  pas  la  fête  de  la  Résurrection  sous 
le  nom  de  Pâques,  et  la  fête  du  Saint-Esprit  sous  le 
nom  de  Pentecôte? 

L'histoire  ecclésiastique  est  pleine  de  similitudes 
qui  achèveraient  de  détruire  l'anomalie  qu'on  nous 
oppose^  quand  même  la  tradition  orientale  n'en  ferait 
pas  justice. 

L'Eglise  grecque  a  d'ailleurs  pourvu  d'avance  à  sa 
défense  et  rendu  vaine  toute  aggression ,  en  ajoutant 
au  qualificatif  ces  mots  qui  fixent  irrévocablement  le 
sens  de  la  fête  : 

<K  Conception  de  sainte  Anne,  par  laquelle  elle  a 
conçu  la  Mère  de  Dieu.  » 

C'est  donc  la  conception  passive  et  sans  tache  de  la 
fille ,  et  non  la  conception  active  et  entachée  de 
la  mère  qu'on  exalte. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin. 

Rien  ne  motivant  dans  l'Eglise  latine  la  confusion 
que  nous  venons  d'éclaircir,  il  est  inutile  d'insister,  et 
nous  pouvons  aborder  sans  arrière-pensée  la  seconde 
partie  du  sujet. 


CHAPITRE  II 


L^tMMACULÉB   CONCEPTION    ET   SON    CULTE    PUBLIC    EN   OCCIDENT 


I.  Le  culte  de  rimmaculée  Conception  passe  d'Orient  en  Occident 
par  les  Églises  intermédiaires.  Le  calendrier  de  Naples.  Le  testa- 
ment d'Ugo  de  Summo.  Objection  et  réplique.  —  IL  La  fête  en 
Allemagne,  en  France.  Jean  de  Bayeux  et  la  Fête  des  PalinodSj 
à  Rouen.  Fête  de  la  nation  normande.  La  fête  en  Espagne,  en 
Angleterre ,  en  Flandre ,  et  dans  les  autres  pays  d'Europe.  — 
Dénombrements  et  dates.  —  III.  Attestations  et  témoignages  venus 
de  toutes  les  parties  de  la  chrétienté.  Citations  tirées  de  Barthé- 
lemi  de  Trente.  Dons  et  fondations  appliqués  à  la  fête.  Règles  et 
pratiques  diverses.  Plaque  de. l'église  Saint- Séverin.  La  fêle  en 
Portugal,  en  Irlande.  La  fête  à  Paris.  Décret  de  Jean  I*%  roi 
d'Aragon.  Déclaration  de  Gerson.  Universalité  de  la  fêle  de  Tlm- 
maculée  Conception.  —  IV.  Le  concile  de  Bâle  et  son  décret 
repris  par  les  conciles  provinciaux  de  Gnesne  et  de  Breslau. 


I 


La  fête  de  Tlmmaculée  Conception  a  passé  natu- 
rellement d'Orient  en  Occident  à  travers  les  pays 
mitoyens.  Le  royaume  de  Naples,  l'ancienne  Grande- 
Grèce  ,  était  le  canal  topographique  et  historique  par 
lequel  le  culte  devait  se  propager.  L'Eglise  de  Naples, 
de  même  que  TÉglise  de  Sicile,  dépendait  du  pa- 
triarcat de  Constantinople.  Grecque  et  latine  à  la  fois 
dans  sa  langue  comme  dans  sa  liturgie ,  elle  avait  des 
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rapports  incessants  avec  les  Eglises  romaines,  et  son 
rôle  d'intermédiaire  était  tout  indiqué. 

C'est  à  Naples,  en  effet,  que  Ton  voit  le  premier 
document  touchant  notre  thèse,  et  ce  document  est 
décisif.  Il  consiste  en  un  calendrier  du  ix*  siècle, 
gravé  sur  marbre,  qui  porte,  à  la  date  du  9  décembre, 
ces  mots:  Conception  de  la  sainte  Vierge \  L'ins- 
cription et  la  date  révèlent  sa  double  origine.  La 
première  est  latine  et  remplace  la  légende  grecque , 
Conception  de  sainte  Anne  ;  la  seconde  est  conforme 
à  la  tradition  orientale. 

Venue  de  l'Orient,  la  fête  de  l'Immaculée  Concep- 
tion a  devancé  en  Occident  toute  dispute. 

«  Elle  a  été  reçue  dans  l'Église  longtemps  avant  que 
l'on  y  vît  naître  les  questions  que  l'on  a  formées  à 
son  occasion  *.  » 

Elle  se  noie  dans  l'obscurité  des  premiers  siècles. 
Tous  les  écrivains  en  parlent  comme  d'un  fait  ancien 
généralement  établi.  Elle  était  en  si  juste  accord  avec 
la  croyance  unanime,  qu'elle  s'est  répandue  partout 
sans  rencontrer  d'obstacle.  Chaque  pays  fournira 
son  témoignage  particulier. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  formule  aujourd'hui  popu- 
laire du  privilège  de  Marie  qui  ne  s'échappe  sponta- 
nément de  l'âme  du  croyant. 

En  1047,  un  prêtre,  cardinal  de  Crémone,  Uffo  de 


*  Vetuê  marmoreum  \eapolU.  eccles.,  etc.,  Neapoli,  1744,  par 
^ymmaque  Mazzocchi ,  qui  donne  ailleurs ,  dans  une  Histoire  den 
Mques  de  Naples  (1752),  une  gravure  du  marbre  qu'il  commente, 
et  dont  U  place  Térection  entre  840  et  850. 

'  BaiUei,  Vie  des  saints,  8  décembre,  Conception  de  la  sainte 
Vierge  Marie,  t.  III,  p.  151,  fol.  1704. 
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Summo,  d'une  famille  patricienne,  lègue  aux  cha- 
noines de  l'église  Notre-Dame  de  Crémone  une  terre, 
à  la  condition  de  célébrer  chaque  année  la  fête  de 
rimmaculée  Conception,  et  d  y  chanter  l'hymne  sui- 
vant : 

<k  Salut,  fille  du  Père  éternel,  aussi  blanche  que 
le  lis!  Salut,  mère  du  Rédempteur!  Salut,  épouse 
du  Saint-Esprit! 

((  Conçue  sans  péché! 

«  Salut,  élue  de  la  Trinité  !  Salut,  triomphatrice  du 
serpent  infernal ,  seule  exempte  des  atteintes  de  son 
dard!  Salut,  élue  de  la  Trinité! 

«  Conçue  sans  péché! 

«  Sine  macula  concept  a  *  /  ]» 

Ugo  de  Summo  recommande  par  surcroit  de  faire 
sculpter  en  marbre  ou  en  bois  incorruptible  la  statue 
de  Marie  «c  conçue  sans  péché  » ,  dont  il  se  plait  à 
tracer  les  dimensions  et  la  forme  *. 

Cette  charte  testamentaire  est  précieuse,  parce 
qu'elle  assigne  à  la  fête  de  l'Immaculée  Conception 
en  Occident  une  date  antérieure  de  soixante  ans  en- 
viron à  la  tradition  orale ,  qui  attribue  faussement  sa 
fondation  à  saint  Anselme  de  Cantorbéry. 

Nous  ne  cacherons  pas  les  objections  que  soulève 
une  pièce  d'une  si  haute  importance.  Elle  est  écrite 
avec  recherche  ;  elle  est  pleine  de  détails  inutiles  qui 
semblent  vouloir  distraire  le  lecteur  et  dissimuler 
la  fraude;  elle  emploie  des  expressions  qu'on  dirait 
prises  aux  controverses  postérieures.  Finalement,  elle 

*  Tropus  Cremonensis  Ugonis  de  Summo,  Monument,  ad  My^^- 
Concept.  1mm.  V.  Deip.  Ulustrandum,  t.  I,  p.  23,  edit:  Roroana*, 
1854. 

«  Pareri,  l.  X,  p.  28. 
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présente  des  caractères  singuliers  qui  permettent  de 
suspecter  son  authenticité. 

On  oppose  à  ces  griefs  le  témoignage  écrit  d'un 
prêtre  respectable  * ,  estimé  pour  sa  piété  et  son 
savoir,  déclarant  que  le  testament  d'Ugo  de  Summo 
a  été  copié  par  lui  sur  un  vieux  parchemin ,  lequel 
offrait  toutes  les  garanties  désirables.  En  attendant 
que  roriginal,  perdu  au  milieu  de  vastes  matériaux 
destinés  à  une  histoire  dltalie,  se  retrouve,  la  cri- 
tique,  forcée  de  se  contenter  de  Tattestation  du  prêtre 
mentionné,  décidera  si  sa  parole  peut  éteindre  ou 
balancer  les  impressions  contradictoires  que  la  pièce 
provoque. 


II 


Fidèle  à  Tordre  chronologique,  nous  allons  main- 
tenant en  Allemagne. 

Le  concile  de  Mayence,  assemblé  dans  l'année  1049^ 
institua  dans  la  province  la  fête  de  Tlmmaculée 
Conception,  en  présence  du  pape  Léon  IX  et  de  Tem- 
pereur  Henri  III. 

C'est  l'ancienne  chronique  belge  qui  a  consigné  et 
nous  apprend  le  fait'. 

Vingt  ans  plus  tard  (1070),  la  fête  de  Tlmmaculée 
Conception  est  installée  en  France  dans  le  diocèse 
de  Rouen. 

^  Le  chanoine  Dragoni,  1816. 

*  Ap.  Christ.  Lupum.y  Comm,  in  Concil,  Magunt,,  op.  t.  V, 
p.  232,  éd.  Venet.,  1725. 


3â4  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

Jean  de  Bayeux ,  archevêque  de  Rouen ,  inaugure 
la  cérémonie  dans  l'église  métropolitaine ,  aux  applau- 
dissements de  toute  la  population. 

Et  deux  ans  après,  sous  les  auspices  du  même 
saint  prélat,  la  solennité  est  renforcée  par  la  créa- 
tion d'une  académie  de  l'Immaculée  Conception,  qui 
s'appelle  le  puy  des  Palinods  * . 

La  fête  de  Rouen  acquiert  un  tel  renom,  qu'elle 
sera  dorénavant  désignée  dans  l'histoire,  par  les  chro- 
niqueurs français  et  anglais,  sous  la  qualification  de 
fête  des  Normands,  fête  de  la  nation  normande  : 
festum  Normannorum ,  feslum  nationis  norman- 
nicse. 

•  Les  autres  pays  possédaient  des  puys  d'amour, 
destinés  à  récompenser  ceux  qui  chantaient  le  mieux 
la  heauté  des  dames. 

La  Normandie  avait  des  puys  de  la  Conception  de 
la  Vierge,  qui  couronnaient  les  meilleurs  vers  dédiés 
à  Notre-Dame. 

En  1266,  un  autre  grand  archevêque  de  Rouen, 
Eude  Rigaud,  note  ainsi  dans  son  registre  de  voyages 
la  fête  populaire  de  Normandie  : 

VI  id.  decembris ,  in  conceptione  B.  M.,  célébra- 
vimus  missam  in  ecclesia  S.  Severini  [Parisiis),  in 
festo  nationis  normannicae  *. 

Henri  de  Gand,  qui  vivait  au  même  siècle,  constate 
à  son  tour  que  la  «  fête  de  la  nation  normande  )i  était 
célébrée  avec  pompe  dans  toutes  les  églises  de  la  con- 
trée ^ 


^  Cette  académie,  pour  laquelle  Corneille   concourut,  a   existé 
jusqu'en  1789. 
'  Pareri,  I,  355. 
3  V.  Quodlibet,  t.  XV,  q.  16,  p.  381,  éd.  Venet.,  1613. 
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Pour  tous  ces  motifs,  les  fidèles  de  Normaiidie  ont 
la  prétention  d'avoir  intronisé  en  France  le  culte  de 
rimmaculée  Conception ,  et  ils  sont  avec  raison  fiera 
de  cette  priorité  qu'on  ne  peut  contester. 

Nous  verrons  bientôt  que  Tune  des  plus  anciennes 
églises  de  Paris,  Saint-Severin  ,  où  Ton  célébrait 
en  1266  la  fête  de  l'Immaculée  Conception,  eut  Thon- 
neur  de  fonder  la  première,  dans  notre  capitale ,  une 
association  dévouée  à  Marie  conçue  sans  péché. 

L'Espagne  suit  de  près  F  Allemagne  et  la  France. 

Le  biographe  de  saint  Veremond  *  rapporte,  sur  la 
foi  d'un  vieux  document,  que  la  fête  de  Tlmmaculée 
Conception  fut  instituée  dans  toute  la  Navarre,  pairie 
du  personnage ,  peu  de  temps  après  sa  mort.  Kllc 
commence  par  s'établir  à  la  date  du  8  décembre  dans 
le  monastère  dont  le  saint  était  abbé ,  et  se  propage 
à  travers  la  province.  Or,  comme  saint  Veremond  est 
mort  à  la  fin  du  xi*"  siècle,  vers  1092,  il  s'ensuit  que  le 
culte  de  la  Vierge  immaculée  s'élève  presque  concur- 
remment aux  deux  frontières  de  la  France,  au  nord 
et  au  midi  de  l'Europe. 

A  partir  du  xn*  siècle,  le  culte  grandit  et  se  ramifie 
dans  tous  les  pays  d'Occident,  malgré  la  controverse 
qui  éclate  justement  à  propos  de  l'intronisation  de  la 
fête  à  Lyon. 

En  Angleterre,  l'abbé  du  célèbre  monastère  de  Saint- 
Alban,  Gaufride,  instaure  la  fête  dans  sa  juridiction, 
et  lui  donne  une  solennité  extraordinaire  (1 1 19-1 146)  *. 

*  ViU  S,  Vcremundi  abbalis  Hyrachenêis  in  Navarra,  ap.  Bol- 
laiid.,  1,  I,  martii,  p.  766. 

'  Mathœî  Paris,  Mon,  Alban,  vilœ  abbaium  sancti  Albani,  p.  40, 
•d  calcem.  Ilist.  majoris.  Col.,  Paris,  1644, 
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La  fête  traverse  le  détroit  et  va  d'Angleterre  en 
Flandre.  Elle  apparaît  à  Liège  dans  Tannée  1142^ 
et  à  Trêves  un  peu  plus  tard  *. 

Rien  n'arrête  son  essor,  ni  les  récriminations  de 
saint  Bernard,  ni  les  excès  de  quelques-uns  de  ses 
adeptes,  ni  les  disputes  qui  s'enflamment. 

Dans  toute  l'Europe ,  le  peuple  chrétien  croit  d'ins- 
tinct à  Marie  sans  tache  et  prétend  la  glorifier. 

Forts  de  l'exemple  général,  les  chanoines  de  Bazas, 
en  Aquitaine,  dotent  leur  église  de  la  commémora- 
tion pratiquée,  disent- ils,  dans  presque  toute  la 
Gaule  ^. 

L'adversaire  victorieux  de  saint  Bernard,  Pierre 
Gomestor,  chancelier  de  l'Eglise  de  Paris,  complète 
sa  campagne  pour  Marie  en  conjurant  ses  auditeurs 
d'opposer  la  manifestation  puhlique  de  leur  foi  aux 
négations  des  ennemis  *. 

Pierre  de  Gelles,  évêque  de  Ghartres,  après  avoir 
hésité  entre  les  deux  partis ,  se  joint  hautement  aux 
amis  de  la  Vierge ,  et  ouvre  son  diocèse  à  la  fête  de 
l'Immaculée  Gonception ,  sous  la  réserve  de  l'appro- 
bation du  saint-siège*. 

A  la  fin  du  xiic  siècle,  en  dépit  des  résistances  et 
des  contradictions ,  le  culte  de  Marie  conçue  sans 
péché  s'est  étendu  dans  la  plupart  des  Églises  latines. 


'  V.  Plazza,  Causa  Imm»  Concept.^  p.  257,  d'après  Mathias  Hau- 
zcur.,  Collât,  totius  theolog,,  t.  II,  p.  458.  Leod.  et  Namurei,  1652. 

*  /(/.,  act.  III,  n°  97. 

2  Capit.    Vasatense  ad  Martene,  De  antiq.  eccles,  rit,,  liv.  IV^ 
cap.  XXX,  n^  14,  p.  119,  et  dans  Gallia  christiana,  t.  I,  p.  1195. 

*  Sermo    Pétri    Comestori,   De  Imm,    Concept,    V,  M,  Matris 
Dei,  ap.  P.  de  Al  va  et  Astorga,  Badiiêolis,  p.  614  et  seq. 

*  Pétri  Cellensi,  lib.  IX,  epist.  10,  p.  187  et  190.  Op.  éd.  Paris, 
1671. 
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Maigre  b 

lion ,  nous  deTOtt§  eoK^amer  shit^  ^**'ik^    an.  ut 
rait  dépla 


La  Belgique  s't^  *Lsz.Lr:r^  Oî:  •  .l-  ^-*  *.*i::-  .  i^» 
Tardeur  de  sa  foi  ca'Ji  :1.  .-'^. 

En  1 195,  Baod-.i::  Lr  iUr-^-ln,^  ,  rn  .-,  -^  r:-*:.:.'^ 
et  de  Hainaat.  ch-:L->.  1*:  ^.:-..r  i-  ^  >  .r  lit  .  Iz'  :  i^ 
culée  Conception  i>:'^  :-:iJ^r-^  >r*  ■:  r.  ..^-r-^-^i-  «.: 
églises  de  ses  comtés  . 

A  la  même  époque  1 1  >T  .  U  i  _jr  f^  T  •--:-.  : ..  .i,* 
veut  rien  perdre  de  sa  prLii-i  ---r.  *'i--^M  l'-r  j^-^i  :--tt7 
la  fête  de  VlauxïMrul^  Oiz^.^y , , z.  p;ir  *.::-»:  -?o.>r^...-. 
pleine  de  pompe,  dont  la  -:?_»rr,:7i^  ...:;«^*  r:-*7T;.*r 
minutieusement  les  drtailr  *. 

En  Angleterre,  le  concile  d  Oxf'^i  -«vr  a/.  - -r  ;- 
suivant  1222  de  la  fête  de  1  laŒ^.f^  0,:y.^..^c. 
comme  d'une  cérémonie  s^néral-c:^:  l  r>f^4^n^  t-  ^ 
Ion  peut  varier  dans  Tintervaile  i^  r5,:e*  j,<r  ^*.. 
œuvres  serviles  *. 

Dix-huit  années  plus  tard  1210  ,  le  i:oi.i:\\t:  de 
^>oreesler  mentionne  de  nouveau  b  fête,  fans  b 
rendre  obligatoire. 

V.  Auberti  Mirvi,  Xoiiiûi  eccler.  Belf/ii,  p.  476  cl  477.  .VntT 
1630. 

Chron,  Rolhomag.,  ad  ann.  1197,  et  GailU  chrislUna,  t.  XI 

col.  56. 

'  Conc.  Oxon.,  an.  1222,  cap.  viii,  Colleci.  conc.  Labbe,  t.  XIII 
^<>1. 1070,  éd.  Venet.,  1732. 
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Durant  la  même  année  1 240 ,  un  des  premiers  dis- 
ciples de  saint  Dominique  ,  Barthélemi  de  Trente^ 
écrivait  cette  phrase  dans  Tinlroduction  de  ses  Vies  de 
Saints  y  gardées  à  la  bibliothèque  Barberini,  à  Rome  : 

«  La  Conception  de  la  Mère  de  Dieu  est  célébrée 
par  la  plupart  des  Eglises  avec  solennité ,  comme  je 
Tai  vu  moi-même  dans  la  cathédrale  d'Agnani, 
devant  la  cour  romaine  qui  ne  Tempêchait  pas  S  » 

Et  il  termine  cette  note  par  une  glorification  de 
Marie  sans  tache ,  qui  contraste  avec  l'opposition  fu- 
ture de  son  ordre  et  lui  donne  d'avance  un  démenli. 

Cinq  ans  après,  la  papauté  ajoute  à  la  démonstra- 
tion d'Agnani  un  nouvel  acte  de  foi.  Innocent  IV 
prend  le  jour  de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception , 
8  décembre  1245,  pour  consacrer  avec  éclat,  entouré 
d'un  nombreux  cortège,  l'église  du  monastère  de 
Saint-Pierre,  près  de  Mâcon  *. 

C'est  pareillement  au  mois  de  décembre  que  le 
catalogue  de  l'Eglise  du  Mans  de  1247,  place  la  fêle 
de  l'Immaculée  Conception  *. 

Nous  avons  dit  ailleurs  qu'en  Tannée  1263  saint 
Bonaventure,  complètement  rallié  à  la  doctrine,  dé- 
crète pour  l'ordre  de  Saint-François  la  solennité  de 
l'Immaculée  Conception. 

La  fête  ne  suffit  pas  à  la  piété  des  fidèles.  Quelques- 

*  Frater  Bartholomeus  Trideniinus,  in  Prolegom.  super  liber, 
epilog,  in  gesta  sancti,  Ap.  Gravois,  De  ortu  et  progreêsu  cultui  9c 
festi  Imm,  Concept,  B.  Dei  genit,,  etc.,  p.  6.  Summarii,  Lucœ,  1761 
V.  encore  sur  le  Frère  Barthélemi  Echard  et  Quetif,  Scriptorts 
Ord,  Prœd.y  t.  I,  p.  110. 

*  Fasli  eccles.  Matisconensis  laudati  in  concil.  procinc,  Lugdun.f 
an.  1850,  p.  87.  Lugdun.,  1851. 

^  Waddinpt.,  Annal,  minor.,  ad  an.  1363,  n.  xv,  t.  IV,  p.  218. 
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uns  coramencent  à  élever  des  sanctuaires  à  Marie 
conçue  sans  péché. 

En  1264,  Tévêque  d'Évreux,  Rodolphe  y  devenu 
cardinal,  fonde  dans  l'église  d'Evreux  la  chapelle  de 
rimmaculée  Conception,  tant  avec  les  dîmes  de  ses 
propriétés  qu'avec  les  dons  du  roi  Louis  IX  K 

Le  nom  du  saint  et  grand  roi  est  ainsi  mêlé  à 
1  érection  du  premier  sanctuaire  dédié  en  France  à  la 
gloire  de  la  Vierge  sans  tache. 

Nombre  de  pièces  de  la  même  période  plus  ou 
moins  importantes,  une  lettre  de  1272  annonçant  la 
mort  de  Garin^  abbé  de  Saint- Landomar,  à  Blois'; 
un  décret  de  1 288 ,  signé  par  Robert ,  duc  de  Bour- 
gogne * ,  sont  datés  du  jour  de  Toctave  de  la  fête  de 
rimmaculée  Conception. 

En  même  temps,  les  fondations  se  multiplient. 

Hugues  Viger^  doyen  du  chapitre  de  Saintes,  lègue 
une  somme  pour  célébrer  la  fête  *  (1287). 

Rstriulphcy  évêque  de  Paris,  laisse  trois  cents  livres 
dans  la  même  intention  ^  (1288). 

Partout,  en  Europe,  la  fête  croît  et  se  popularise. 
Elle  entre  de  plus  en  plus  dans  les  mœurs  et  les 
besoins  du  peuple  chrétien. 

En  1 287 ,  le  concile  d'Exeter  commande  au  clergé 
et  aux  fidèles  de  la  célébrer  avec  grand  apparat^. 


'  Gallia  christiana,  t.  XI,  col.  588. 
*/</.,  t.  VIII,  col.  1358. 

*  Id,,  t.  IV,  col.  405. 

*  /</.,  t.  II,  col.  1089. 

^  Id.,  t.  VII,  col.  117,  et  in  Necrolog,  eccles,  ParisiensiSf  ap. 
l^ubois,  HUl.'eccles.  Paris.,  t.  II,  p.  512.  Paris,  1710. 

*  ConciL  Exon.y  an.  1287,  cap.  zxiii,  ap.  Labbe,  CoL  co/ic,  t.  XIV^ 
col.  1019,  éd.  Venet. 

14* 
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En  1289,  Raimondde  Beaumont,  évêque  de  Rodez, 
la  met  au  nombre  de  celles  qu^l  prescrit  dans  ses 
statuts  synodaux  '. 

Les  témoignages  foisonnent  au  xiv""  siècle. 

1306.  —  Robert  y  évêque  de  Chàlons,  reçoit  Thom- 
mage  de  certaines  propriétés  le  vendredi  après  la  fête 
de  rimmaculée  Conception  •. 

1310.  —  Le  concile  de  la  province  de  Cambrai 
renchérit  sur  les  décisions  des  conciles  précédents. 

Il  ordonne  à  ses  prêtres,  sous  peine  d'excommu- 
nication, de  célébrer  le  8  décembre  la  fête  de  rim- 
maculée Conception  avec  tous  les  rites  solennels, 
matines,  grand'messe,  etc.  '. 

1311.  —  C'est  ici  qu'il  faut  placer  le  souvenir  de 
Téglise  Saint -Se  vérin,  auquel  nous  avons  fait  allu- 
sion. 

On  lit  sur  une  plaque  encastrée  dans  le  mur  du 
vieux  temple  parisien  : 

C'est  dans  cette  église  que  fut  érigée  en  1SH 

La  première  confrérie  établie  en  France 

En  l'honneur  de  la  très  sainte  Vierge 

Sous  le  titre  de  sa  Conception  [Immaculée) 

Ici  était  la  chapelle 

De  cette  antique  confrérie 

Dont  l'institution  primitive 

Eut  lieu  à  Londres  en  1998 

[SO  mars  1841)^  Lefèvre  et  Lebœuf,  hist.  de  Parùi. 


*  V.  Martene,  AnecdoL,  t.  IV,  col.  765.  Paris,  1717, 

^  GMU  chrUtiana,  t.  IV,  col.  915. 

'  Concil.  Camerac,  an.  1310,  ap.  Hartzheim. 
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Vins 
marbre  noir. 

Conceptk».  «ioci  hk  vrraiï  »  «ttif 
municipal  de  Parâ. 

Elle  coofirvM^  ce  tu^  omuf  v^iiitf  dt  ut  Jt 
tion  da  conçue  d  -'.ni'jrt  itt  i.:^!  aa  «uei  te  a  &àt 
et  T  joint  la  B^tmixm  t  imt  •rmunrre  ^— ^"-w- 
ciale  qae  110115  &'arT-:^  lo»  T^sie^-^e  HlLenr^. 

1314. —  UhzL::ie  1  '>*!  '■If  Xeûiti  î&  piauler  «bus 
le  for  eedéâasli:^  'jt  ^jos  itt  a  &%^  aaanelle  de 
rimmaculée  Cc#ccepo:a  . 

1317.  —  L'érêipe  î'jriéans^.  JifiAxt.  appajé  par 
son  chapitre,  pKâcrir  TootiervatioD  de  la  fête  aux 
fidèles  du  dioee?^  K 

1320.  —  Le  Po4r.,.4-^  e-tre  en  lice. 

La  reine  ÉILsaLit^i.  tI^tc  à  ses  frais  une  chapelle  b 
l'Immacolée  CoDccpd'>n  dans  le  couvent  de»  Irini- 
taires  de  Lisbonne,  et  elle  y  fait  célébrer  la  fôlo  crt 
cérémonie. 

Déjà  répandu  dans  le  pays,  le  culte  de  Miirio 
immaculée  gagne  par  l'initiative  royale  un  regain  lU 
popularité  ^. 

1323.  —  Jean  Ursin,  archevêque  de  VnUvmtt , 
d'accord  avec  deux  autres  archevêques  et  iiA^uf  Mt^ 
ques  réunis  à  Avignon,  accorde  une  màxA^^mim  m% 
fidèles  qui  visiteront  Tautel  de  sainte  CaUinrini.  h 
Palerme  les  jours  des  fêtes  de  la  VierKO,  «fl  tuiimu 
ment  le  jour  de  la  fête  de  llmmaculée  Conception  ♦, 

»  Y.  Martene,  Colleci.  Scriptor.  veten,  i.  VU,  ^4,1  itHl.  H  it,j 
Und,,  t.  I,  maplii,  p.  il9.  *  >^/,  «n  w,h 

*  GalUa  christiana,  t.  III,  col.  1472. 

*  Pareri,  I,  509. 

*  Plazza ,  Cauia  Imm,  Concept,  B.  et.  V.,  p.  tftf. 
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1328.  —  Le  concile  de  Londres  ajoute  dans  toute 
la  province  de  Cantorbéry  un  rite  spécial  à  la  fête  de 
l'Immaculée  Conception  * . 

1334.  —  Les  statuts  synodaux  de  TEglise  de  Sois- 
sons  imposent  aux  fidèles  la  célébration  de  la  fête  de 
rimmaculée  Conception  *  au  nom  d'un  usage  ancien 
établi  dans  l'église,  secundum  morem  antiquitus  celé- 
bratum. 

1337.  —  Guidon,  évêque  de  Langres,  lègue  dix 
livres  tournois  à  distribuer  le  soir  des  fêtes  de  la 
Vierge,  et  notamment  le  soir  de  la  fête  de  Tlmma- 
culée  Conception  *. 

La  même  année  Tévêque  d*Albi,  Bernard  de  Gar- 
nier,  crée  le  monastère  de  Tlmmaculée  Concep- 
tion *. 

L'Allemagne ,  déjà  menacée  par  Thérésie ,  ne  reste 
pas  en  arrière. 

En  1331,  Tévêque  de  Paderborn,  Baudoin,  a  éta- 
bli dans  son  diocèse,  avec  l'approbation  de  son  cha- 
pitre ,  la  fête  de  l'Immaculée  Conception  ;  et  sept  ans 
après  (1338)  Louis,  évêque  de  Munster,  suit  son 
exemple  *. 

L'Angleterre,  Tîle  des  saints,  se  dislingue  particu- 
lièrement. 

Jean  Bacon,  carme  anglais,  mort  Tan  1346,  nous 
apprend  que  les  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge 

'  Concil.  Londin.,  ann.  1328,  ap.  Labbe,  XI,  2478,  supra  laod.. 
p.  415. 

*SUt,  synod.  Suessor»  sip.  Martene,  col.  Veter.  Scriptor.,  t,  VIH. 
col.  1555. 

^  Gallia  christiana,  t.  IV,  col.  621. 

*  /(/.,  t.  I,  col.  76. 

^^  HarUheim,  Concile  (îermanise,  U  IV,  p,  314-. 
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ont  décidé  avec  celle  de  Paris  qn^il  est  bon  de  célé- 
brer la  Conception  de  Marie  «  sanciam  esse  concepiio- 
nem  Marisa  celebrare:  conséquemmeot  la  fêle  était 
en  honneur  dans  ces  trois  illustres  aniTersités  '. 

1351.  —  L'Irlande  imite  l'Angleterre  et  T Alle- 
magne. 

Jean  de  Saint -Paul  y  archevêque  de  Dublin,  au 
concile  provincial  tenu  dans  cette  ville,  fonde  pour 
toute  la  province  ecclésiastique  la  fête  sous  le  rit 
double  *. 

1356.  —  Philippe  y  évéque  de  Meaux,  approuve 
dans  un  rescrit  la  création  d*un  hôpital  le  vendredi 
après  la  fête  de  Tlmmaculée  Conception  ^. 

1364.  —  Mémoire  de  la  fête  de  llmmaculée  Con- 
ception  dans  le  calendrier  de  TEglise  de  Strasbourg, 
qui  n'en  était  pas  probablement  à  sa  première  com- 
mémoration *. 

1368.  —  Le  concile  de  Lavaur  accorde  une  indul- 
gence aux  jours  des  fêtes  de  la  sainte  Vierge, 
notamment  au  jour  de  la  fête  de  l'Immaculée  Con- 
ception *. 

1370.  —  Acte  du  chapitre  d'une  collégiale  d'An- 
necy, signé  le  lundi  qui  suit  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception*. 

1378.  —  Décret  de  l'archevêché  de  Saragosse  , 
fixant  la  fête  au  8  décembre ,  et  défendant  aux  gens 

*  Plazza,  Causa  Jmm.  Concept,  B.  M,  V.,  act.  m,  n*»  104. 

*  ConciL  M.  Brit.  et  ïlibern,,  éd.  D.  Wilkins,  t.  III,  p.  i8. 
'  Galtia  chrislianay  t.  VIII,  col.  1635. 

*  Mariene,  De  ant.  eccles.  ritib.,  l.  IV,  c.  30,  n»  18,  t.  III,  col.  200. 
Venet.,  1788. 

^  Comcil,  VaurenBCy  an.  1368,  ap.  Labbe. 

*  Gallia  chrUiiana,  t.  II,  instnim.,  col.  444. 
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de  la  ville  et  du  diocèse  de  s'occuper  ce  jour-là 
d'oeuvres  serviles*. 

1383.  —  Décret  du  chapitre  de  la  collégiale  de 
Tongres,  en  Belgique ,  élevant  la  fête  de  Tlmmaculée 
Conception  au  rit  de  fête  triple ,  et  la  mettant  pour 
le  rit  au-dessus  des  dimanches  de  TAvent,  selon 
l'usage  du  diocèse  de  Liège,  qui  célébrait  depuis  deux 
siècles  et  demi  sa  commémoration  ^ 

1387.  —  Il  se  passe  à  Paris  un  fait  significatif. 

Le  dominicain  Jean  de  Monteson  produit  dans  la 
capitale  de  la  France  une  telle  irritation  par  ses 
attaques  passionnées  contre  l'Immaculée  Conception, 
que  le  roi  Charles  VI,  pour  calmer  les  esprits,  doit 
forcer  Tordre  de  Saint-Dominique  à  désavouer  publi- 
quement les  opinions  de  son  théologien,  et  à  célébrer 
la  fête  qu'il  contestait  et  voulait  répudier  ^. 

1394.  —  Jean  T^,  roi  d'Aragon,  met  ses  Etats  sous 
le  régime  inauguré  par  l'archevêché  de  Saragosse ,  sa 
capitale.  Il  ordonne  que  «  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception,  festivitatem  beatse  Conceptionis  beatis- 
simœ  MariaBy  soit  célébrée  solennellement  et  dévote- 
ment chaque  année  et  à  perpétuité  dans  toute  l'éten- 
due de  sa  domination,  par  tous  les  fidèles  orthodoxes, 
tant  religieux  que  laïques,  de  tout  rang  et  de  toute 
condition  *  » . 

Vers  le  même  temps,  le  chancelier  de  l'Université 
de  Paris,  Gerson,  constate  que  la  fêle  de  l'Imma- 


*  Regest,  authent.^  p.  283 ,  à  la  suite  de  VArmament,  Seraphic, 

*  Liber  statut,  eccles,  colleg,  tungrensU,  p.  xzxi,  cité  dans  Lettre 
de  M^  van  Bommel^  év.  de  Liège,  8  déc.  i849.  V.  Pareri,  II,  424. 

'  Ch.  du  Plessis  d*Argentré,  Coiiect,  judiciorum  de  novi$  erro- 
ribus,  t.  I,  part.  ii. 

*  O.  Velasquez,  De  Maria  Imm,  Concept,,  lib.  IV,  dissert.  x. 
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culée  Conception  fleurit  dans  TEglise  romaine  presque 
entière  et  ailleurs,  et  alibi. 

a  C'est  pourquoi,  ajoute-t-il,  il  n'y  a  aucun  péril 
pour  la  conscience,  ni  aucun  danger  d'erreur  cou- 
pable ou  de  présomption  à  célébrer  cette  solennité  r 
il  y  en  a  beaucoup ,  au  contraire ,  à  ne  pas  la  célé- 
brer ^ .  » 

1400.  —  L'archevêque  de  Cantorbéry,  Richard 
Arnudel,  place  dans  son  catalogue  la  fête  du  mois  de 
décembre  de  l'Immaculée  Conception  au  nombre  de 
celles  où  Ton  doit  s'abstenir  d'oeuvres  serviles*. 

1420.  —  Hugues]  Aoy en  de  Châlons,  lègue  soixante 
livres  tournois  pour  célébrer  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception  ^. 

1437.  —  L'évêque  de  Tréguier,  Radulphe,  s'ap- 
puyant  sur  d'anciens  statuts  locaux ,  recommande 
aux  prêtres  et  aux  fidèles  du  diocèse  l'observation  de 
la  fête  de  l'Immaculée  Conception  *. 

Arrêtons-nous  un  instant  pour  considérer  le  nombre, 
la  suite,  la  majesté  des  monuments  rangés  derrière 
nous. 

La  croyance  et  la  dévotion  à  l'Immaculée  Concep- 
tion remplissent  l'univers  chrétien.  De  l'Euphrate 
^u  Rhin,  du  Rhin  à  la  Tamise,  à  la  Seine  et  au  Tage, 
le  monde  civilisé  pris  dans  l'ensemble  reconnaît, 
salue,  fête  le  privilège  divin  de  la  Vierge  Marie. 

Tâchons  de  nous  rendre  compte  de  cet  entraîne- 


*  Sermo  de  Concept,  B,  M,  V. 

*  Spelman,  ConcUi.  Angli,,  t.  Il,  col.  659.  ^ 
^  GallU  christiana,  t.  IV,  col.  952. 

^  Statut.  Synod.,  Radulphi,  episc,  ap.  Mariene,  Anecdot,,  t.  IV, 
col.  1145. 
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ment  dix  ou  douze  fois  séculaire,  né  avec  le  christia- 
nisme,  qui  n'a  cessé  de  grandir  comme  lui  et  de 
gagner  les  cœurs. 

La  tradition  est  partout,  la  croyance  est  partout; 
la  dévotion  et  la  fête  sont  partout  :  elles  se  sont  pro- 
pagées, imposées  sans  un  mot  de  Tautorité  souve- 
raine, qui  se  borne  à  laisser  l'humanité  fidèle  suivre 
les  élans  de  sa  foi.  La  conscience  publique  ne  s'y  est 
point  trompée ,  et  le  même  instinct  qui  la  poussait  à 
croire  l'a  poussée  à  célébrer  sa  croyance. 

Le  premier  terme  amenait  le  second  irrésistible- 
ment :  la  croyance  ne  pouvait  se  passer  du  culte,  qui 
ne  pouvait  se  passer  de  la  fête. 

Quelle  manifestation  historique  vaut  celle-là?  Quel 
plébiscite  peut- on  comparer  à  celui  qui  naît,  dure, 
se  perpétue  et  monte  de  génération  en  génération 
sans  effort,  sans  secousse,  sans  impulsion  ni  moteur 
visible,  par  le  seul  effet  d'un  sentiment  commun ,  arri- 
vant peu  à  peu ,  après  douze  ou  quinze  cents  ans ,  à 
rallier,  à  pénétrer  le  monde? 

N'y  a-t-il  pas  là  une  répercussion  sensible  de  l'action 
surnaturelle  et  de  la  force  divine  du  catholicisme, 
qui  progresse  envers  et  contre  tout,  sans  ressource 
apparente ,  et  conquiert  l'univers? 

Voilà  où  en  était  la  doctrine  de  l'Immaculée  Con- 
ception au  commencement  du  xv""  siècle. 

Le  mouvement  va  s'accentuer  de  telle  sorte  que  le 
saint-siège,  nous  le  répétons,  sera  obligé  de  se  joindre 
aux  aspirations  unanimes  en  posant  les  bases  de  la 
définition  du  dogme  qui  mûrissait  avec  l'idée  chré- 
tienne . 
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IV 


Il  résulte  des  documents  rassemblés  sous  les  yeux 
du  lecteur  qu'à  Tépoque  du  concile  de  Bâle  où  nous 
arrivons ,  la  croyance  et  la  fête  de  Tlmmaculée 
Conception  étaient  acceptées ,  célébrées  par  tous  les 
peuples  catholiques ,  et  provoquaient  une  des  plus 
pieuses  manifestations  de  Tannée. 

Le  synode  en  traitant  la  question,  comme  on  le 
verra  au  livre  de  V Histoire  de  la  définition ^  et  le  pape 
en  chargeant  ses  légats  de  l'étudier,  ne  firent  que 
donner  satisfaction  au  désir  des  sociétés  chrétiennes. 

C'est  pourquoi,  malgré  le  schisme  qui  sépara  le 
concile  du  pape  au  moment  décisif,  la  profession 
de  foi  du  concile  relative  à  la  croyance  et  à  la  fête 
de  rimmaculée  Conception  constitue  un  monument  de 
premier  ordre  dans  l'histoire  du  christianisme  et  dans 
l'histoire  du  dogme  que  nous  examinons  ;  car  la  fête, 
on  Ta  deviné,  reçut  la  même  sanction  que  la  croyance. 

Après  s'être  nettement  déclaré  en  faveur  de  la 
croyance,  le  concile  s'exprime  dans  des  termes  non 
moins  catégoriques  en  faveur  de  la  fête. 

«  Renouvelant  en  outre,  dit- il,  la  prescription  de 
fêter  la  sainte  Conception  de  la  Vierge,  qui,  par  une 
^cienne  et  louable  coutume,  se  célèbre  tant  dans 
TEglise  romaine  que  dans  d'autres  Églises  au  6  des 
ides  de  décembre,  nous  statuons  et  ordonnons  que  la 
solennité  ait  lieu  avec  l'appareil  d'une  fête,  festivis 
làudibusy  au  jour  marqué ,  dans  toutes  les  églises, 

15 
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monastères  et  couvents  du  inonde  chrétien,  sous  le 
nom  de  Conception,  sub  nomine  Conceptionis ,  el 
nous  accordons  à  tous  les  fidèles  pénitents  et  confessés 
qui  assisteront  ce  jour -là  à  la  messe  solennelle  cent 
jours  d'indulgence ,  autant  à  ceux  qui  assisteront  aux 
premières  ou  aux  secondes  vêpres ,  et  cent  cinquante 
à  ceux  qui  écouteront  le  sermon  de  la  fête,  voulant 
que  la  concession  dure  à  perpétuité  *.  » 

Cette  pièce  importante  prétendait  établir,  encou- 
rager, consacrer  le  fait  universel  mis  en  lumière,  à 
savoir  la  célébration  quasi  générale  de  la  fête  appli- 
quée au  privilège  de  Marie  :  elle  eut  une  influence 
considérable  et  acheva  d'en  répandre  le  goût  et  la 
pratique. 

On  a  remarqué  avec  raison  que  la  fête  est  présen- 
tée dans  le  décret  sous  son  vrai  nom  de  Conception. 
Le  concile  veut  ainsi  couper  court  aux  entreprise? 
des  gens  qui ,  dans  un  but  facilement  compréhensible, 
essayaient  de  substituer  à  ce  mot  caractéristique  le 
mot  vague  et  à  double  entente  de  sanctification.  La 
fête  doit  revêtir  le  cérémonial  des  grands  jours  de 
solennité  chrétienne ,  dernier  trait  qui  en  fixe  la  phy- 
sionomie et  lui  marque  son  rang. 

Le  synode  enfin  constate  l'existence  de  la  fête  dans 
l'Eglise  romaine ,  et  se  prévaut  de  cet  exemple  pour 
en  commander  partout  l'observation. 

La  conduite  de  l'Eglise  romaine,  mère  el  maîtresse 
de  toutes  les  Eglises,  devait  exercer,  en  effet,  une 
action  décisive  sur  la  marche  des  choses. 


*    ConvU,    Hasil»    Decretum,    ap.    Labhe,    Col,    ConciL^    L    XII. 
^oL  62?. 
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Et  ce  n'était  pas  :^an:?  raison  que  saint  Bernard 
opposait  jadis  Fabstention  de  Rome  aux  partisann  de 
la  fête;  mais  cette  abstention  avait  cessé,  et  Rome 
multipliait  depuis  longtemps  les  ^ages  publics  de 
sa  foi. 

C'est  par  la  revision  des  preuves  historiques  desti- 
nées à  découvrir  ce  fait  capital  que  nous  complète* 
rons  notre  étude. 

Notons  toutefois,  avant  de  commencer  Texamen, 
que  deux  assemblées  postérieures  au  concile  de  Baie, 
le  synode  provincial  de  Gnesne,  1510,  et  le  synode  de 
Breslau,  1511,  décrètent  à  son  exemple  la  célébra- 
^on  de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception  avec  octave, 
suivant  l'office  approuvé  par  le  pape  Sixte  IV. 


CHAPITRE  III 


l'immaculée  conception  et  son  culte  public  a  ROME 


L  Ancienneté  relative  et  continuité  du  culte  de  Tlmmaculée  Con- 
ception à  Rome.  Conséquences  qui  en  découlent.  Citations  tirées 
de  Richard  de  Saint -Victor  et  de  Tanière.  Les  progrés  du  culte 
suivent  les  progrès  de  la  croyance.  Encouragements  et  faveurs 
des  papes.  Bulle  Quod  ad  nobis  de  saint  Pie  V.  —  II.  Rescrit  fo^ 
mel  d'Alexandre  VII.  Autorisation  donnée  par  Clément  IX  à 
Louis  XIV  de  célébrer  la  fête  en  France;  institution  solennelle 
de  la  fête  et  de  Toctave.  Brefs  et  témoignages  successifs  d'In- 
nocent XII,  de  Clément  XI.  Bulle  Commissi  nobis.  Actes  de  Be- 
noît XIII,  de  Clément  XII,  de  Benoit  XIV,  de  Clément  XIII. 
L'Espagne,  le  Portugal,  l'Europe  et  l'Amérique  unies  dans  le 
même  hommage  à  Marie.  Actes  de  Clément  XIV,  de  Pie  VI,  de 
Léon  XII,  de  Pie  VU,  de  Grégoire  XVI.  Dernière  ratification  de 
Pie  IX.  —  III.  Résumé  général.  La  croyance  et  la  fête  se  sont 
développées  spontanément  et  parallèlement,  la  fête  attestant  et 
célébrant  la  croyance.  —  IV.  Equivoque  et  vanité  de  l'objectloo 
tirée  de  la  célébration  de  la  conception  de  saint  Jean -Baptiste. 
Différences  et  contradictions  radicales. 


On  se  souvient  du  passage  de  Barthélemi  de  Trente, 
qui  dépeint  la  cour  romaine  assistant,  dans  la  cathé- 
drale d'Agnani,  aux  cérémonies  de  la  fête  de  Tlm- 
maculée  Conception. 

Ce  document  appartient  à  Tannée  1240. 
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Il  est  probable  qae  cette  déitmstratiop  n'était  pas 
la  première  de  la  curie  rcMmaine. 

Au  siècle  suivant  1325  ,  le  pope  français  Jean  XXII 
prenait  parti  poor  les  franciaeains,  champions  de  la 
Vierge  contre  les  dominicains,  et  scellait  son  appro- 
bation par  un  rescrit  enjoignant  de  donner  plus  de 
pompe  à  la  fêle  de  Tlmmacnlée  Conception  dans  sa 
chapelle  du  palais  et  dans  la  yiUe  dWvignon. 

Cinq  ans  plus  tard  i  1330 1,  le  carme  Jean  de  Ba^ 
chon  rapporte  que  la  cour  papale,  obéissant  à  une 
coutume  publique  fort  ancienne,  publicâ  et  diaturnà 
consuetudine,  avait  soin  de  paraître  a  la  fête  de  Tlm- 
maculée  Conception  dans  l'élise  des  Carmes  ^ . 

«  La  sainte  Eglise  romaine,  dit  en  1345  Thomas 
de  Argentinay  générai  des  augustins,  a  coutume, 
solet,  de  célébrer  solennellement  la  fête  de  Flmma- 
culée  Conception  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  *.  » 

Ainsi  spécifiée  par  deux  fois,  la  «  coutume  » 
remonte  à  une  date  indéfinie  et  prend  un  air  d'anti* 
quité  fort  vénérable. 

Un  docteur  illustre,  Richard  de  Saint-'  Victor^  avait 
déjà  tiré  de  cette  c  ancienne  coutume  »  ses  légitimes 
conséquences. 

^  On  ne  peut  solenniser,  disait-il  dès  le  xii*  siècle , 
une  chose  non  sainte  :  or  la  conception  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  est  solennisée  ;  donc  elle  eut 
sainte  et  immaculée  *.  » 

Deux  siècles  après,  le  grand  théologien  Tau  lé  m , 

^  Joan.  Bachonius,  in  iv  dUt.  11 ,  q.  4,  art*  3,  ciU  fiar  U  i',  tin 
ÀWa  et  Astorga  :  Rûdii  solU,  etc.,  p.  1075. 
*^  Thom.  de  Argentma,  in  m  Sent,  di$t,  9,  q«  i^  a»  1« 
^  Di»i,  2,  art.  i,  q.  i,  argument.  3. 
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dont  on  a  lu  plus  haut  les  fermes  et  lumineuses  décla- 
rations, répétait  et  commentait  cette  vérité  tradition- 
nelle dans  TEglise. 

«  La  sainte  Eglise  catholique  romaine ,  écrit-il,  qui 
ne  peut  errer,  par  ce  fait  seul  qu'elle  célèbre  solen- 
nellement la  fête  de  la  (Conception  de  la  Vierge, 
affirme  et  prouve  irrécusablement  sa  conception  imma- 
culée. Elle  n'agirait  point  de  la  sorte  si  elle  ne  tenait 
pour  certain  et  démontré  que  la  conception  de  la 
Vierge,  Mère  de  Dieu,  est  exempte  de  toute  conta- 
gion et  même  sainte  '.  » 

La  sainte  Eglise  catholique  romaine  ne  peut  rien 
faire  contre  la  foi,  avait  dit  saint  Augustin  le  premier, 
fixant  la  doctrine  en  quelques  mots  : 

Quœ  sunt  contra  /idem,  non  facit  Kcclesia. 

Par  conséquent ,  tout  ce  qu'elle  fait  est  au  profit  de 
la  vraie  foi  et  détermine  la  vraie  foi. 

Kn  1385,  Gilles  de  ftellenier  écrit  qu'il  a  vu  de  ses 
propres  yeux  le  pape ,  les  cardinaux ,  les  prélats  de 
sa  cour  et  les  représentants  de  tous  les  ordres  reli- 
gieux, à  Texception  de  Tordre  des  dominicains,  célé- 
brer la  fête  de  Tlmmaculée  Conception,  solennisée 
alors  à  Rome  et  dans  tout  l'univers*. 

A  partir  de  Sivle  IV^  les  progrès  du  culte  suivent, 
à  Home  comme  ailleurs,  les  progrès  de  la  croyance 
et  les  triomphes  de  la  doctrine. 

Rome  achève  d'entraîner  le  monde  chrétien,  qui 
acclame,  invoque,  prie  la  Vierge  immaculée. 

*  Taulerus,   Lib.    de    X   CmcUaiibunt ,    cipc.    IV,    p.    cxxxt,  e<l 
col.  1548. 

*  /Egidius  Bellemer,  In  cap,  conquesi.  de  feriiSf  an.  1385,  ap.  <>r*' 
vois.  De  ortu  et  prog,  fesli  Imm,  Concept,,  Summarii,  p.  16. 
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Kn  1476,  Sixte  IV  appuie  le  niouveraent  général 
par  une  mesure  importante. 

Certain  de  stimuler  le  zèle  des  croyants,  il  place 
ia  fête  de  l'Immaculée  Conception  sur  le  même  pied 
que  la  fête  du  saint  Sacrement ,  et  il  accorde  aux 
fidèles  qui  la  suivent  les  mêmes  indulgences  que 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  notamment  Urbain  IV, 
avaient  accordées  aux  observateurs  de  Tautre  com- 
mémoration. 

Plusieurs  des  successeurs  de  Sixte  I\'  soutiendront 
et  propageront  la  fête  en  mettant  comme  lui  les  tré- 
sors de  rÉglise  à  la  disposition  des  fidèles. 

La  fête  devient  en  quelque  sorte  canonique,  et, 
Helon  la  déclaration  de  Taulère,  elle  implique  la  recon- 
naissance du  mystère  et  la  vérité  de  la  croyance. 

Il  n'est  plus  permis,  dira  le  savant  Josse  CUchiove, 
de  récuser  le  mystère  ou  la  croyance  sans  faire  acte 
de  désobéissance  et  d'insolence  grave  ,  sine  cfravi 
^nobedientià  et  insolenlià  ^ 

La  substitution  de  l'office  de  la  Nativité  à  l'office 
de  la  Conception,  qui  eut  lieu  cent  ans  après  Sixte  Y\\ 
par  la  bulle  Quod  n  nobis  de  saint  Pie  V  (1568),  ne 
changeait  rien  à  l'esprit  qui  inspirait  l'un  et  l'autre 
acte  ni  au  but  qu'ils  visaient  :  au  contraire;  le  rempla- 
cement du  mot  Nativité  par  le  mot  Conception  dans  le 
nouvel  office  indiquait  le  sens  de  la  substitution  et 
le  dessein  du  saint-siège  d'habituer  le  peuple  chrétien 
à  la  célébration  d'une  fête,  capable  de  le  préparer  à  la 
définition  du  dogme,  au  moyen  d'une  forme  litur- 
gique  connue  et  pratiquée  universellement.  Les  mots 


JudociClichtovei,  De  Purit.  (loncept.  B,  M,  K.,  Jib.  II,  cap.  xiv, 
P-*î>.  Paris,  15*5. 
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très  digne  et  sainte  j  dignissima  et  sancta,  que  Pie  V 
avait  soin  d'ajouter  au  mot  Conception^  exposaient  et 
complétaient  sa  pensée.  Le  saint  pontife  restait  d'ail- 
leurs fidèle  aux  vues  de  ses  prédécesseurs,  en  permet- 
tant à  Tordre  séraphique  de  conserver  le  premier 
office  rédigé  par  Léonard  de  Nogarole,  que  nous  com- 
menterons en  son  lieu. 


II 


Alexandre  VII  paraît  à  son  tour  et  se  montre  aussi 
propice  au  culte  qu'à  la  doctrine  de  l'Immaculée 
Conception. 

«  Voulant,  dit-il  dans  sa  bulle  célèbre  Sollicitudo, 
à  l'exemple  des  pontifes  romains  nos  prédécesseurs, 
favoriser  cette  pieuse  et  louable  dévotion  qui  consiste 
à  honorer  par  un  culte  public  la  bienheureuse  Vierge 
comme  ayant  été  par  la  grâce  prévenante  du  Saint- 
Esprit  préservée  du  péché  originel;  désirant  enfin 
conserver  dans  le  troupeau  de  Jésus- Christ  l'unité 
d'esprit,  apaiser  les  discussions  et  supprimer  toute 
cause  de  scandale...,,  nous  renouvelons  les  constitu- 
tions et  décrets  des  pontifes  romains...  en  faveur  du 
culte  et  de  la  fête  de  la  Conception  de  la  même  Viei|[e 
Mère  de  Dieu...  d 

Les  manifestations  pontificales  en  l'honneur  de 
Marie  ne  s'arrêteront  plus,  et  nous  devons  nous  con- 
tenler  de  noter  les  plus  saillantes. 

En  1668,  Clément  IX y  sur  la  demande  de  Louis  XIV, 


ET  «V  CDLK  rOBLàL  A  HOH: 


'£fi4ise  de  Fmor  à  oâéivcr 


vertu  d*une  coDoeanoo'  fwnlJaiJe  ém 
lique,  dans  les  égUses  dllaiîe.  dXspoçse. 

magne. 

Plus  tard,  Innoceni  XILdocHemur  rœmx  dm 
catholique,  instilae  expressément  Toctare  de 

Clément  XI  va  j^os  loin  :  il  impose  la  irie  â  rÊgli^e 
universc^lle  et  la  rend  oUigatoiie  6  norembre  17(i8  . 
«  Excité,  dit  le  pontife  dans  sa  balle  Commisà  no- 
bis,  par  notre  sincère  dévotion  envers  la  très  auguste 
Reine  du  ciel,  notre  patronne  et  notre  avocate,  noos 
déclarons,  mandons  et  ordonncms  par  ces  présentes* 
au  nom  de  notre  autorité ,  que  la  fête  de  la  Concep- 
tion de  la  bienheureuse  Viei^e  immaculée  soit  célé- 
brée à  l'avenir,  dans  tous  les  lieux  de  la  terre,  par  les 
fidèles  des  deux  sexes,  comme  les  autres  fêtes  de  pré- 
cepte. » 

Par  un  bref  de  1729,  Benoit  XIII  accorde  des  in- 
dulgences aux  personnes  qui  réciteront  le  rosaire  de 
rimmaculée  Conception,  avec  Toraison  suivante  : 

«  Bénie  soit  Tlmmaculée  Conception  de  la  Vierge, 
conçue  sans  le  péché  originel;  et  bénie  soit  la  très 
pure  et  immaculée  Conception  de  Marie  * .  » 

Clément  XII  approuve  et  confirme  les  statuts  de 
racadéînie  fondée  par  Philippe  V  à  Cervera,  dont 
l'un  refuse  les  grades  universitaires  aux  étudiarit#  qiM 
ne  jureront  pas  de  défendre  et  de  célébrer  Vlff^ma 
culé.e  Conception  de  la  Vierge,  patronne  d*  T*/;* 
demie  (4  décembre  1730;  *. 


'  Pareri,  t.  VII,  app.,  L  ty. 


34H  L  IMMACULÉE  CONCEPTION 

Benoit  XIV,  rappelant  les  bulles  de  ses  prédéces- 
seurs, consacre  dans  un  rescrit  du  26  novembre  1742 
une  chapelle  de  la  basilique  libérienne ,  pour  y 
célébrer  solennellement  au  8  décembre  la  fêle  de 
rimmaculée  Conception,  en  présence  du  pape,  des 
cardinaux  et  des  principaux  dignitaires  de  la  cour 
l'omaine  *, 

L'Espagne  se  distingue  par  le  nombre  et  Tardeur  de 
ses  revendications,  que  les  papes  s'efforcent  de  con- 
tenter. 

Le  roi  Charles  III  ayant  placé  toutes  les  terrcî^ 
espagnoles  sous  le  patronage  de  Marie,  conçue  sans 
péché ,  Clément  XIII  loue  hautement  dans  une  bulle 
de  1760  sa  pieuse  inspiration,  et  il  permet  au  clergé 
de  la  couronne  de  célébrer  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception  avec  Toffice  de  Léonard  (  1761  ). 

De  cette  sorte,  trente  millions  de  catholiques,  tant 
en  Europe  qu'en  Amérique ,  confessent  et  glorifient 
le  divin  privilège  de  Marie.  Le  Portugal  ne  voulant 
pas  rester  en  arrière  de  l'Espagne  et  obtenant  la 
même  faveur,  il  se  trouve  que,  par  la  volonté  directe 
du  saint-siège ,  cinquante  millions  de  catholiques  sont 
unis  dans  la  même  foi  et  la  même  prière  à  l'égard 
de  rimmaculée  Conception ,  sans  compter  Tordre  de 
Saint-François,  qui  depuis  ti'ois  siècles  fête  la  préro- 
gative de  la  Vierge,  sans  compter  des  multitudes 
de  dévots  répandus  partout. 

Clément  XIV  donne  de  nouveaux  gages  à  la  piéli- 
chrétienne. 


'  Benoît  XIV,  De  B,  N,  Jesu  Cfirisli  nuUrifque  tju»  feiiU,  pari.  Ht 
cap.  ce VII. 
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L'archevêque  de  Marence  et  FéTêqpe  lie  W 
lui  demandant  de  diminuer  le  nombre  dts  fête»  P*^^*^ 
criteSy  à  raison  de  certaine^  diflliciiltr«  locale»,  le  pope 
les  laisse  libres  ièous  la  condilioo  que  cerlaîne^  <ele« 
principales,  dont  la  fête  de  rimmaculre  Conceptioa. 
resteront  obligatoire^ .  in  qaibas  imt^^fr^  m^me^i  pr^- 
cepii  obligaiio  •. 

Le  même  pontife  approuve  rin^tîlution  d'un  ordrtr 
équestre  en  Fhonnenr  de  Tlmmacultre  C>>nceptioB  de 
la  Vierge  Marie,  créé  par  le  rrn  d'E^pa^ie  Chartes  III 
(177i)«. 

Pie  VI  continue  les  largesèe^  de  l'Eglise  21  no- 
vembre 1 793  ) ,  et  il  promet  cent  jonn^  d'indulgence 
aux  fidèles  qui  réciteront  avec  un  coeur  contrit  cette 
prière  : 

«  Vierge  Marie,  vous  avez  été  inmiacnlée  dans 
votre  conception  :  priez  le  Père  dont  vous  avez  conçu 
du  Saînt-Esprit  le  fils,  et  Notre-Seigneur  Jêsus^Christ, 
que  vous  avez  mis  au  monde.  » 

Pie  VII  fait  le  pas  décisif  en  concédant  à  Tordre 
séraphique  le  droit  de  joindre  dans  la  préface  de  lu 
messe  le  mot  immaculée  au  mot  Conception  •', 

Léon  XII  autorise  le  diocèse  de  Bitonéo  à  vvMm^r 
la  messe  et  Toffice  de  V Immaculée  Concep/ion  ♦, 

L'évolution  est  achevée  :  il  n'y  a  pbm  n.ni  \h  ron- 
ronner. 

Sans  doute  les  prêtres  et  len  iuUiU*n  «iivai^'Mt  4àti\  u 

P.  Theiner.  Parisiis,  1852,  p.  62. 

•  Pareri,  LeUre  du  cardinai  Bonnei  y  Or  h**,  i.  ili ,  t/    ii'^é 

^  Id,f  Discurso  »obre  la  Imm.  fUtm-é'itr,  1I0  %lHfi*t ,  x,^»  u  >^«/ 
de  Romo,  archevêque  de  Séville,  t.  VIII,  ^,  xi*f. 

♦  Pareri,  Lettre  de  Varehep^fftt^  /A  fjujfft     1     ^H    ^^v      * 
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célébrant  la  fête  de  la  Conception ,  ils  fêtaient  la  con- 
ception immaculée  de  la  Vierge  et  qu*ils  saluaient 
le  privilège  exemptant  Marie  de  la  tache  oi^inelle; 
mais  le  mot  n'était  point  prononcé,  et  ne  pouvant  Tétre 
sans  une  décision  du  siège  apostolique,  il  prenait  et 
conférait  à  Tacte  pontifical  une  importance  capitale 
que  Pie  IX  allait  proclamer. 

Pie  IX  avait  déjà  ouvert  la  voie  et  préparé  le  dé- 
nouement. 

Lui-même,  et  son  prédécesseur  immédiat  Gré- 
goire XVI y  avaient  donné  à  plus  de  deux  cents  é va- 
ques la  faculté  de  fêter  l'Immaculée  Conception  dans 
toutes  les  églises  et  les  chapelles  de  leur  diocèse  * . 

Ils  avaient  octroyé  la  même  faveur  aux  ordres  reli- 
gieux ,  notamment  aux  franciscains  de  toutes  les 
communautés. 

Par  un  décret  spécial  du  7  février  1847,  Pie  IX 
confirmait  la  décision  du  sixième  concile  de  Balti- 
more, prenant  pour  patronne  des  États-Unis  Marie 
conçue  sans  péché  ^. 

Enfin  il  avait  permis  au  clergé  romain ,  et  il  per- 
mettait plus  tard  à  tous  les  évêques  de  la  catholicité, 
par  son  encyclique  du  2  février  1849,  Tusage  d'un 
office  particulier  intitulé  :  Office  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  qui  n'est, 
d'après  son  titre ,  que  la  reconnaissance  formelle  du 
privilège  de  la  Vierge. 

Tout  était  prêt. 

Il  ne  restait  qu'à  poser  le  sceau  de  saint  Pierre 
sur  la  doctrine  si  longtemps  élucidée,  tant  de  fois 
reconnue,  fêtée,  glorifiée. 

*  P.  Pcrrone,  Delmm,  B.  M.  V,  Concept,  Romœ,  1847,  p.  242,  etc. 

•  /(/.,  p.  242,  etc. 
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Par  sa  tolérance  d'abord ,  par  sa  faveur  ensuite  et 
finalement  par  son  intervention  directe,  le  saint-siège 
a  donc  encouragé  le  culte  de  Marie  immaculée  jus- 
qu'au jour  où,  consacrant  la  tradition  persistante  de 
ses  prédécesseurs,  qui  était  la  tradition  universelle 
de  l'Eglise ,  Pie  IX  l'a  dégagée  et  formulée  en  dogme. 
On  voit  maintenant  comment  le  développement 
de  la  fête  a  suivi,  dans  une  ascension  logique,  le 
développement  de  la  croyance. 

L'une,  nous  l'avons  dit,  allait  nécessairement  avec 
Tautre. 

Il  était  clair  que  les  fidèles  devaient  tendre  à  témoi- 
^er  leur  foi  par  un  culte  extérieur. 

Les  plus  anciens  documents  supposent  la  fête  éta- 
blie ,  et  c'est  pourquoi  il  est  si  difiicile  de  marquer 
la  date  exacte  de  son  commencement. 

Instinctif,  spontané,  inconscient  pour  ainsi  dire, 
le  culte  a  paru,  s'est  formé  peu  à  peu,  comme  le 
signe  naturel  de  la  foi,  jusqu'au  moment  oii  l'oppo- 
sition de  quelques-uns  vint  faire  de  la  fête  la  protes- 
tation du  plus  grand  nombre  et  l'aflBrmation  de  b 
croyance. 

Le  saint- siège,  toujours  favorable  à  la  foi  ^  i$u 
culte,  à  la  croyance  et  à  la  fête,  n'a  voulu  tu^êé^Un. 
tant  décider,  imposer  l'un  et  l'autre  qu'^f/f^'^i  4iy'/i# 
laissé  l'enquête  et  la  discussion  épuiner  Sê'utn  f^* 
sources. 

L'enquête  et  la  «discussion  ont  duré  ^|Wt  ^   ^'  '*< 
siècles . 
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On  ne  trouverait  rien  dans  Thistoire  profane  qui 
approche  de  celte  merveilleuse  recherche,  de  ce 
colossal  examen. 

En  agissant  avec  son  calme ,  sa  lenteur  ordinaires , 
la  papauté  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  son  ins- 
piration divine,  de  sa  prudence  surhumaine,  et  une 
nouvelle  garantie  de  son  infaillibilité. 

Nous  pourrions  noter  ici  que  la  commémoration 
de  rimmaculée  Conception  était  virtuellement  com- 
prise dans  la  commémoration  de  la  Nativité,  et  sou- 
tenir que  rËglise  célébrant  la  naissance  de  la  Vierçe 
entendait  célébrer  sa  naissance  sans  tache,  suivant 
une  gradation  liturgique  dont  il  serait  facile  de  trou- 
ver d'autres  exemples. 

Cette  digression  nous  entraînerait  trop  loin  et  s'é- 
carte de  notre  plan. 

Il  nous  suffit  d'avoir  exposé  que  la  fête  de  l'Imma- 
culée Conception  démontre  la  croyance  à  l'Immaculée 
Conception ,  et  que  la  croyance  et  la  fête  datent  des 
premiers  temps  du  christianisme,  pour  avoir  le  droit 
de  conclure  que  le  saint- siège  n'a  fait  que  sanction- 
ner, par  sa  décision  suprême ,  la  foi  et  le  culte  de  la 
majorité  successive  des  générations. 

La  fête  atteste  la  croyance  :  la  croyance  atteste  la 
tradition  que  le  saint-siège  a  définie;  et  fête,  croyance, 
tradition,  définition,  attestent  l'éternelle  vérité  du 
dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge,  q^^ 
l'Eglise  célèbre  et  célébrera  jusqu'à  son  dernier  jouï"- 

La  loi  de  la  prière  fait  la  loi  de  la  doctrine. 

Liés  ensemble  et  consacrés  par  l'Église ,  dognie  et 
culte  sont  désormais  inséparables. 
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Nous  terminerons  la  présente  revue  en  disant  un 
mot  d'une  similitude  dont  on  s'est  fait  longtemps 
une  arme  contre  nous. 

II  importe  en  ces  graves  matières  de  ne  laisser 
aucun  point  obscur  ou  inexploré  devant  le  lecteur. 

On  a  prétendu  tirer  de  la  fête  de  la  Conception  de 
saint  Jean 'Baptiste  un  argument  contre  la  significa- 
tion que  les  partisans  de  Marie  donnaient  à  la  fête  de 
rimmaculée  Conception,  et  par  suite  contre  la  vérité 
de  la  doctrine  de  Tlmmaculée  Conception. 

Kn  mettant  l'objection  sous  la  forme  des  anciens 
raisonnements  d'école,  nous  la  rendrons  plus  acces- 
sible. 

On  célèbre  la  fête  de  la  Conception  de  saint  Jean , 
ont  allégué  nos  adversaires  ;  or  personne  n'entend 
célébrer  la  conception  immaculée  du  Précurseur  : 
donc  la  célébration  de  la  fête  de  la  Conception  de 
la  Vierge  ne  prouve  rien  pour  la  signification  de  la 
lète,  ni  pour  la  vérité  de  la  doctrine  de  l'Immaculée 
Conception. 

Posons  d'abord  quelques  réserves,  ou  plutôt  éta- 
blissons des  distinctions  nécessaires. 

La  fête  de  la  Conception  de  saint  Jean  -  Baptiste  n'a 
jamais  eu  le  caractère  d'entraînement  et  d'universalité 
qui  marquent  la  fête  de  la  (Conception  de  la  Vierge. 
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On  la  célébrait  en  Orient  :  quelques  Eglises  d'Italie, 
voisines  de  la  chrétienté  grecque  et  en  rapport  avec 
elle  d'habitudes  et  de  langue ,  telles  que  les  Églises 
de  Naples  et  de  Ravenne ,  lui  avaient  emprunté  cette 
solennité  et  la  pratiquaient  pareillement.  Elle  n'était 
pas  intronisée  oflBciellement  à  Rome  :  le  saint- siège 
laissait  faire;  il  tolérait  même  autour  de  lui,  dans 
l'année  1683,  la  publication  du  Liturgicon,  conte- 
nant la  messe  de  la  Conception  de  saint  Jean. 

Jamais  il  ne  l'a  célébrée  ou  recommandée  officiel- 
lement. Beaucoup  d'Églises  de  France,  d'Espagne, 
d'Afrique,  imitaient  sa  réserve.  La  fête  restait  incon- 
nue ou  mollement  suivie  dans  les  autres  contrées 
européennes. 

Première  différence. 

Le  saint-siège  ne  se  contenta  pas  de  s'abstenir  :  il 
intervint  directement  ;  et ,  en  effaçant  le  souvenir  de 
la  conception  de  saint  Jean  du  martyrologe  romain , 
il  semble  avoir  voulu  éloigner  toute  apparence  d'assi- 
milation, toute  possibilité  de  concordance. 

Quel  était  au  fond  le  caractère  et  le  but  de  la  fête 
en  question? 

On  célébrait  la  conception  de  saint  Jean  à  cause 
des  circonstances  surnaturelles  qui  l'escortent,  sans 
déduire  de  la  solennité  aucune  conséquence  au  sujet 
de  la  conception  immaculée  de  la  Vierge.. 

On  fêtait  le  ministère  de  l'ange ,  la  maternité  mira- 
culeuse d'Elisabeth,  le  tressaillement  de  l'enfant  dans 
le  sein  de  sa  mère  à  l'approche  du  Dieu  incarné,  sa 
sanctification  anticipée  et  sa  naissance  en  état  de 
grâce;  autrement  dit,  on  fêtait  l'apparition  du  mes- 
sager céleste,  la  venue  du  précurseur  annonçant  le 
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triomphateur,  la  présence  du  héraat  devant  le  soa* 
verain  ,  de  rintrodacteur  devant  le  juge ,  de  la  Voix 
devant  le  Verbe  î 

On  exaltait  «  selon  Texpreanon  deFEglise  gTe<xpie, 
la  conception  de  saint  Jean  :  sainte,  parce  qu'elle 
amène  la  sanctification;  divine,  parce  qu'elle  résulte 
d'une  intervention  spéciale  de  Dieu. 

L'Église  de  Ravenne  louait  expressément  la  sancti- 
fication  de  celui  qui  €  est  rempli  de  l'Esprit- Saint 
dès  les  entrailles  de  sa  mère...  et  qui  conmience  à 
vivre  pour  Dieu  avant  de  vivre  pour  lui*mème  *  ». 

Mais  nul  ne  songeait  à  pousser  plus  loin  l'analogie 
ou  à  tirer  d*autres  conclusions. 

Trois  événements  mémorables  d'une  nature  adé- 
quate étaient  offerts ,  dans  des  proportions  inégales , 
aux  méditations  et  aux  prières  des  croyants  : 

La  conception  du  Christ,  en  tant  que  Fils  de  Dieu 
et  Dieu  lui-même  ; 
.  La  conception  de  la  Vierge.,  en  tant  que  Mère  de 
Dieu,  immaculée; 

La  conception  de  saint  Jean,  en  tant  que  précur- 
seur de  Dieu ,  sanctifié  dès  le  sein  de  sa  mère. 

Dans  ces  trois  événements  d'un  caractère  commun, 
tout  demeurait  dissemblable ,  impossible  à  confondre  : 
rorigine,  la  raison,  le  but,  de  même  que  la  qualité 
et  le  rôle  des  personnages. 

Que  dirait-on  d'un  homme  essayant  de  soutenir 
que  rÉglise  ne  célèbre  point  la  conception  divine 
du  Christ  survenue  par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
parce  qu'elle  célèbre  la  conception  miraculeuse  de 

^  S.  Petrus  Chrysolog.,  Serm,  91 ,  p.  139. 
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8aint  Jean  survenue  sans  ropération  du  Saint-Esprit? 

Il  n'est  pas  moins  exti*avagant  de  soutenir  que 
rÉglise  n'entend  pas  célébrer  la  conception  imma- 
culée de  la  Vierge,  parce  qu'elle  célèbre  la  concep- 
tion non  immaculée  de  saint  Jean. 

Et  c'est  à  ces  termes  stricts  que  se  réduit  la  contro- 
verse . 

Donc  il  ne  faut  établir  aucun  rapport,  aucune  reà- 
semblance  entre  la  conception  de  saint  .Jean  et  la 
conception  de  la  Vierge,  ni  extraire  de  prétendues 
conséquences  d'une  analogie  qui  n'existe  pas. 

La  fête  de  la  Conception  de  saint  Jean  pourrait  êlre 
universelle  et  officielle ,  ce  qui  n'est  pas,  sans  porter 
atteinte  à  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception  de 
la  Vierge.  Le  dogme  ne  serait  pas  ébranlé  par  ce  rap- 
prochement; tout  au  plus,  l'argument  déduit  de  la 
signification  de  la  fête  de  la  Vierge ,  s'il  pouvait  s'ap- 
pliquer à  la  fête  de  saint  Jean,  courrait  risque  de 
fléchir.  La  vérité  primordiale  que  nous  défendons  ne 
souffrirait  aucun  dommage. 

Ajoutons  que  l'argument  fourni  par  la  fête  de  la 
Conception  de  la  Vierge,  échappant  à  toutes  les  com- 
paraisons que  la  fête  de  la  Conception  de  saint  Jean 
peut  susciter,  garde  sa  valeur  entière. 


CHAPITKE  IV 


DAN»    LES   COIIMI  X^ITÎ<*    »:...JnKr-M»   r-    1  ■    «-«.-1**1»        «M»*! 


I>étîlé  des  ontrp»  mouMt-;.^^.  iv>  V.maiu»:»i.w  ^  r»«  it*iit  ->*tt 
à  peu  à  la  croyaDce  niJTer^e.-,'.  •,t-^'..-n   t  i  ?.  \.  i\r»*nî  I  is^n^iai, 
Hétractation  ofûcieli<r  «i*-  rr^*;.-ir.  —  \l.   ï>r'in»H  »»«    .«rafr^ru^ 
S(>éciales  Toués  au  cqIu-  V  :  îii-r..H":i»*»»  r.«.r.«***f  fti^o.  \jk  p»"nri»srt* 
Béatrice  de  Silm.  \s»\m:l>  j  i^rruL^f»''  ^^  [mvK'^tit  Mil.  Xnw- 
nés  et  Charies-Qvîjjt.  L^-^^if-  -Miitp  .l*"  fr.ïnl.itAt%Qs  rviiz^-eus*-»  «ja 
militaires  faites  r^a  et-i^^n^r-t^  ps%r  ."f«>s  -siint*  et  -îes  rri>,  pro- 
té^ées  et  bénies  par  k^  P^p^^-  -^  m*  L^  rnoorie  aaiTer^t.iîje  et 
|)édagogique  se  met  â  i  «uiis'^>n  *la  m<fQile  reli^neax.  et  militaire, 
en  Europe  et  en  .\iiW^?i.f»ie.  Serments  in^lÎTiituels  et  collectifs.  — 
i  V.  Rois  et  peuples  «pu  se  consacrent  dans  les  deox  mondes  à  Marie 
conçue  sans  péché.  Prière  du  peuple  es|»asmol.  Statues  et  monn* 
ments  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception.  La  statue  de  la 
place  Sainte -Marie -Majeure  élevée  par  Paul  V.  Colonnes  com- 
mémoratÎTes  de  Temperenr  Ferdinand    111.   Eglises,  chapelles, 
autels  érigés  en  tons  lieuv.  l..es  écri%-ains  de  toute  langue  sou- 
tiennent le  mouTement. 


I 


Avant-garde  de  l'armée  catholique ,  les  ordres  mo- 
nastiques, instruits,  subjugués  par  l'imposante  succes- 
sion d'actes  pontificaux  et  synodaux  que  le  lecteur  a 
vue,  s'étaient  inclinés  depuis  longtemps  devant  la 
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doctrine  favorable  à  la  Vierge  et  formaient  une  masse 
compacte  de  croyants  d'élite. 

A  part  les  dominicains,  dont  nous  avons  montré 
la  longue  résistance,  toutes  les  congrégations  reli- 
gieuses avaient  donné  l'exemple  au  peuple  chrétien 
et  soutenu  la  progression  perpétuelle  du  saint-siège. 

Leur  acquiescement  était  général  et  complet. 

Bénédictins,  carmes,  franciscains,  augustins,  ber- 
nardins, cisterciens,  chartreux,  célestins,  bamabites, 
théatins,  servites,  minimes,  jésuites,  oratoriens,  laza- 
ristes, sulpiciens,  rédemptoristes  enfin,  tous  les 
membres  des  communautés  anciennes  et  modernes 
vouées  à  Tapostolat ,  à  l'éducation ,  à  la  charité ,  riva- 
lisaient de  zèle  envers  la  sainte  Vierge,  et  témoi- 
gnaient leur  foi  par  leurs  démonstrations.  Plus  encore 
que  le  clergé  séculier,  on  voyait  dans  tout  pays  le 
clergé  régulier  affirmer,  en  la  célébrant,  sa  croyance 
à  rimmaculée  Conception. 

Seuls  les  dominicains,  excités  par  des  souvenirs 
dont  on  connaît  la  source  et  la  valeur  contestables, 
hésitaient  et  soulevaient  des  difficultés.  Mais  leur 
opposition  faiblissait  de  jour  en  jour.  Malgré  son 
respect  pour  ses  traditions  et  l'obstination  de  quelques 
membres,  l'ordre  de  Saint- Dominique  se  rendait  à 
son  tour  et  mettait  bas  les  armes. 

Les  défections  étaient  éclatantes  et  nombreuses. 

Dès  le  xvi'  siècle ,  le  Père  Vincent  Justiniani, 
général  des  Frères  Prêcheurs,  formulait  en  ces  terme? 
la  condamnation  inexorable  des  agissements  anté- 
rieurs de  son  ordre  : 

«  En  Espagne ,  aux  Indes ,  en  France  et  dans 
presque  toute  l'Europe,  vouloir  aujourd'hui  eftseï- 
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gner  ou  prêcher  contre  cette  pieuse  doctrine  n'est 
autre  chose  que  chanter  faux  et  se  mettre  opiniâtre- 
ment en  désaccord  avec  un  concert  unanime...  II  n*est 
plus  de  chaires,  plus  d'universités,  plus  de  confes- 
sionnaux ,  plus  de  livres  où  puisse  se  réfugier  Topi- 
nion  contraire.  Rois,  évêques,  cardinaux,  papes, 
conciles,  tous  sont  pour  l'Immaculée  Conception*.  » 

Cette  déclaration  suffit  à  prouver  que  l'attitude  des 
dominicaine  était  modifiée  profondément,  et  que 
l'ordre  incamné*  dans  son  chef  avait  fini  par  se  joindre 
au  «  concert  unanime  ». 

Nous  rencontrons  à  la  même  époque  une  autre  in- 
dication non  moins  précise  dans  les  Heures  à  Vusage 
des  Frères  Prêcheurs ,  publiées  à  Paris  en  1549,  où 
on  lit  : 

«  Dieu  qui,  pour  le  salut  du  genre  humain,  avez 
daigné  prendre  la  chair  de  la  glorieuse  Vierge  Marie 
et  l'avez  choisie  pour  Mère  avant  les  siècles  comme 
devant  être  conçue  sans  tache,  ipsam  sine  macula con- 
cipiendam...  » 

Et  encore  : 

«  Je  vous  salue,  vous  qui  êtes  l'Étoile  de  la  mer, 
conçue  sans  tache,  sine  labe  concepta.  » 

Le  retour  ascensionnel  des  Frères  Prêcheurs  ne  se 
ralentira  pas.  Au  xviii*  siècle,  on  ne  compte  pas  moins 
de  cent  trente-six  écrivains  de  l'ordre  qui  prennent 
parti  pour  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception,  et 
ne  souffrent  pas  de  réplique  sur  ce  point. 

La  rétractation,  officielle  en  quelque  sorte,  devait 
se  produire  dans  le  siècle  suivant. 

*  In  viiam  Lad,  Bertrandi,  cap,  in,  p.  14. 
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Au  mois  de  décembre  1843,  le  général  des  Frères 
Prêcheurs ,  abjurant  Terreur  traditionnelle  d'une 
partie  des  siens,  demandait  et  obtenait  du  saint-siège 
la  permission  de  fêter  avec  octave  Tlmmaculée  Con- 
ception dans  toutes  les  maisons  de  Tordre ,  en  ajou- 
tant le  mot  immaculatà  au  mot  Coocepiione  K 

La  conversion  était  parfaite,  la  soumission  absolue  : 
Marie  conçue  sans  péché  n'avait  plus  d'adversaires 
dans  la  milice  catholique ,  et  tous  les  membres  de  la 
milice  catholique  se  retrouvaient  unis  dans  la  méuie 
dévotion  filiale. 


II 


Outre  Tadhésion  des  ordres  monastiques  précé- 
demment cités  à  la  doctrine  de  TImmaculée  Concep- 
tion ,  nous  devons  mentionner  la  création  d'ordres 
particuliers  et  de  confréries  spéciales  établies  pour 
lui  rendre  un  hommage  public. 

La  première  apparition  de  ces  nouveaux  témoins 
invoqués  dans  la  bulle  d'Alexandre  VII  remonte  au 
commencement  du  xiv*  siècle. 

Bernard  Garniery  évéque  d'Albi,  mort  en  1337, 
fonde  à  Rome  le  monastère  de  TImmaculée  Concep- 
tion, plus  tard  occupé  par  les  sœurs  de  TAnnon- 
ciade  ■ , 

Dans  Tannée  1489,  une  princesse  du  sang  royal  de 

*  Perrone,  De  Itnm,  B.  M,  V,  Concept. 

*  C,  ni  fia  ehrisiiana,  L  I,  p.  2^. 
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Portugal,  Béatrice  de  SUvh,  ouvre  le  couvent  des  reli- 
gieuses de  rimmaculée  Conception  après  une  vision 
de  la  sainte  Vierge,  qui  semble  fixer  elle-même  les 
couleurs  du  costume  réservé  aux  sœurs  de  la  commu- 
nauté, costume  que  le  pape  Innocent  VIII  bénira  en 
approuvant  l'institution  par  la  bulle  du  •H)  avril  de  la 
même  année  :  habit  blanc  et  manteau  bleu  orné  d*une 
image  de  Tlmmaculée  Conception ,  figure  de  la  blan* 
cheur  céleste  de  Marie  <.  Isabelle  la  Catholique  s'unit 
au  souverain  pontife  pour  encourager  Tordre  nais^ 
sant,  et  elle  lui  cède  un  vaste  palais  où  la  congréga- 
tion, favorisée  par  d*autres  papes,  acquiert  rapide- 
ment un  grand  prestige. 

Vers  Tan  1669,  la  vénérable  Vrsule  de  Beninaisu 
installe  à  Naples  des  monastères  de  Tlmmaculée 
Conception  sous  la  direction  des  théatins*. 

On  voit  à  la  même  date  en  Amérique,  dans  la 
ville  de  Merida,  un  couvent  célèbre  de  Tlmmaculée 
Conception  *. 

Avant  la  création  de  ces  communautés  particuliè- 
rement consacrées  à  Marie  conçue  sans  péché,  d'autres 
«[^ciétés  religieuses  s'étaient  mises  sous  son  invoca- 
tion. 

Les  prémontrés,  par  exemple,  fondés  par  sainl 
Norbert  au  début  du  xii'  siècle,  adoptèrent  l'habit 
blanc  9  pour  honorer  la  pureté  originelle  de  la  Mère 
de  Dieu  *, 


*  II.  Manurciy  Fandatoret  Maria  ni,   \k  tùk,  et  Strozzi,   p.  «196 
et  seq. 

*  SUozzi ,  p,  'w'k, 

*  Georgn»,  H^àriim*  liUerariuâ  yforberiinuâ  vindicaiai,  p.  411 . 
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Les  oblats  de  Marie  n'avaient  pas  une  autre  base, 
et  vivaient  sous  la  même  inspiration ,  ainsi  que 
d'autres  compagnies  moins  renommées  ^ 

Les  confréries  diocésaines  vouées  à  Tlmmaculée 
Conception  sont  innombrables. 

Nous  avons  noté  la  plus  ancienne,  établie  à  Paris 
dans  l'église  Saint-Séverin  et  rappelée  par  une  plaque 
commémorati  ve . 

Vers  la  même  époque ,  on  trouve  à  Toulouse  une 
association  pareille  dans  l'église  de  la  Daurade,  élevée 
par  Alaric  II ,  après  le  célèbre  concile  d'Ephèse,  à  la 
gloire  de  la  Mère  de  Dieu ,  sur  les  ruines  d'un  temple 
païen.  Les  membres  de  cettq  association,  qui  a  sub- 
sisté jusqu'à  la  révolution  de  1789,  s'engageaient  à 
soutenir  contre  tout  opposant  le  privilège  de  Marie. 

En  1394,  Jean  /*',  roi  d'Aragon,  indigné  de  l'obs- 
tination de  Monteson ,  qui ,  condamné  à  Paris  et  à 
Avignon,  censurait  encore  la  doctrine  de  l'Imma- 
culée Conception,  institue  une  confrérie  où  il  entre 
avec  toute  sa  cour,  afin  de  défendre  la  croyance  atta- 
quée •. 

En  1442,  une  corporation  très  célèbre  des  augus- 
tins  de  Paris,  consacrée  à  l'Immaculée  Conception^ 
obtenait  d'Eugène  IV,  son  fondateur,  des  faveurs  spi- 
rituelles qui  devaient  être  renouvelées  par  Nicolas  V, 
Sixte  IV,  Innocent  XIII '. 

.  Au  siècle  suivant ,  le  cardinal  Ximenès,  approuvé 
par  Adrien  VI*,  restaure  une  confrérie  du  même 
ordre  créé  en  Espagne  par  Ferdinand  et  Isabelle,  et 


^  Pareri ,  III ,  361 
*  Stroizi,  p.  304. 

m       va  «xvu 


'  btrozzi,  p.  30«. 

'  W.,  p.  305. 

*  Maraçci,  Bihliotfu  Marianœ,  U  I,?p.  13.  Romae,  1618. 
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il  a  le  plaisir  de  compter  Chartes- Qaini  panni  ses 
membres  '. 

Philippe  Illy  Charles  III ,  successeurs  de  Charie»- 
Quint,  se  font  gloire  d'imiter  ce  grand  monarque  et 
forment  pour  eux  et  leurs  amis  de  nouvelles  a«iiocia- 
lions  *. 

Saint  François  de  Sales,  qui  avait  si  bien  parlé  du 
mystère,  le  glorifie  avec  Taide  d'une  congrégation 
qu'il  organise  à  Annecy  '. 

Depuis  1732,  la  ville  et  le  diocèse  de  Nami,  en 
Italie,  possèdent  une  confrérie  qui  ne  réunit  pas 
moins  de  cent  quatre-vingt-quinze  miUe  adhérents  de 
tout  âge  et  de  toute  condition  ^. 

A  Carthagène ,  une  confrérie ,  rassemblée  après  la 
première  encyclique  de  Pie  IX  sur  la  matière ,  gagne 
en  quelques  années  tout  le  diocèse  '. 

Les  ordres  militaires  sont  aussi  zélés  que  les  ordres 
mystiques. 

L'Espagne  et  le  Portugal  recrutaient  depuis  long* 
temps  des  corps  de  chevaliers  voués  à  la  Vierge 
immaculée  dont  Tun,  en  Espagne,  datant  de  1572, 
s'était  donné  pour  but  d'obtenir  la  définition  du 
dogme. 

Les  drapeaux ,  les  écus ,  les  armoiries  de  cette 
nulice  chrétienne  portaient  une  image  de  la  Vierge 
^maculée ,  symbole  de  la  foi  et  des  espérances  des 

^  Parerî,  VIII,  p.  «7,  et  Waddingt.,  Negalio  Philippi,  lïl,  etc., 
p.  303. 

*  Slrotti,  p.  503. 

*  Parcri,  VI,  304. 

*  W.,  II ,  p.  298. 

*  w.,  i,se. 
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soldats,  qui  devaient  célébrer  en  grande  pompe,  8ur 
des  chevaux  caparaçonnés,  leur  triomphe  final ^ 

Vers  le  milieu  du  xviif  siècle,  Charles  III,  roi 
d'Espagne,  avait  fondé,  on  s'en  souvient,  un  nouvel 
ordre  ramifié  avec  éclat  dans  les  colonies  de  TAmé- 
rique. 


III 


Si  du  monde  religieux  et  militaire  nous  passons 
au  monde  pédagogique,  nous  rencontrons  la  même 
ardeur  et  la  même  unanimité. 

Et  c'est  l'Espagne  qui  tient  encore  la  tête  du  mou- 
vement. 

L'Espagne  scolaire ,  qui  jouissait  d'un  crédit  incon- 
testé ,  suit  l'Espagne  sacerdotale ,  chevaleresque ,  po- 
pulaire, et  multiplie  les  témoignages  de  foi  et  d'amour 
envers  Marie. 

Ses  universités  rivalisent  avec  les  souverains ,  Tari^ 
tocratie,  le  clergé  et  le  peuple,  pour  la  cause  à^ 
l'Immaculée  Conception. 

L'Amérique  espagnole  se  met  à  l'unisson,  de  telle 
sorte  que  dans  les  deux  hémisphères  les  corps  savanU 
disputent  aux  corps  religieux  de  tout  ordre  l'honneur 
de  servir  la  Vierge  sans  tache. 

,  Les  universités  d'Alcala,  de  Barcelone,  de  Cet- 
vera,  de  Compostelle,  de  Grenade,  de  Lerida,  de 
Salamanque,  de  Valladolid,  de  Saragosse,  de  Tolède. 

*  Parcri,  III,  12. 
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de  Séville,  de  Valence,  d'Oviedo,  en  Espagne;  de 
Coïmbre,  en  Portugal;  de  Lima,  de  la  Plate,  de 
Mexico,  en  Amérique  ;  celles  de  Bologne,  de  Cagliari, 
de  Palerme ,  de  Naples ,  en  Itelie  ;  de  Cambridge  et 
d'Oxford ,  en  Angleterre  ;  celles  dlngolstedt,  de  Leip- 
sick,  de  Cologne,  de  Mayence,  de  Slrasboai^,  de 
Tubingen ,  en  Allemagne  ;  de  Vienne ,  en  Autriche  ; 
de  Louvain ,  en  Flandre  :  toutes  écoles  célèbres ,  qui 
remplissent  le  monde  du  bruit  de  leur  science ,  ne  se 
contentent  pas  de  professer  et  d'enseigner  la  doctrine 
de  rimmaculée  Conception;  elles  exigent  des  mem- 
bres qui  prétendent  aux  grades  universiteires  Tenga* 
gement  formel,  et  d'ordinaire  sous  la  foi  du  serment, 
de  conserver,  de  défendre  leur  croyance  tradition- 
nelle touchant  la  pureté  intecte  de  la  Vierge  et  son 
exemption  du  péché  originel. 

L'université  de  Paris  va  plus  loin. 

Par  un  décret  de  1 497 ,  elle  chasse  de  son  sein 
tous  ceux  qui  ne  s'engageront  pas  à  combattre  les 
ennemis  de  l'Immaculée  Conception. 

Malgré  la  sévérité  d'un  tel  arrêt,  il  est  adopté  et 
promulgué  par  les  universités  de  Cologne  (1499),  de 
Mayence  (1501),  d'Alcala  (1617)  et  de  Salamanque 

(1618)*. 

En  1660,  l'université  de  Douai,  après  avoir  juré 
de  soutenir  le  privilège  de  Marie,  fait  une  procession 
solennelle  pour  sceller  son  engagement. 

Dans  tous  les  pays  catholiques,  à  partir  du  xv*  siècle, 
une  foule  de  gens  se  liaient  par  le  même  serment  au 
service  de  la  Vierge  immaculée ,  et  poussaient  la  fer- 
veur jusqu'à  promettre  de  verser  au  besoin  leur  sang 
pour  sa  défense. 

*  Plazza,  Causa  Imm,  Concept,,  p.  585  el  seq. 
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Les  ordres  militaires  de  Eaint- Jacques,  de  Cala- 
trava  et  d'Alcantara  étaient  au  premier  rang  de  ces 
nouveaux  croisés. 

La  coutume  du  serment  était  générale  en  Espagne, 
en  Portugal  y  dans  les  colonies  d'Amérique  et  des 
Indes,  dans  l'Italie  et  la  Sicile  :  on  n'arrivait  aui 
fonctions ,  aux  grades ,  aux  bénéfices  qu'après  l'avoir 
prêté. 

Des  personnages,  clercs  ou  laïques,  le  renouve- 
laient plusieurs  fois,  à  mesure  qu'ils  franchissaient 
les  degrés  de  la  hiérarchie  publique. 

Les  états  généraux  de  Sardaigne  le  formulent  solen- 
nellement en  1633*,  les  états  de  Brabant  en  1659'. 

Le  peuple  de  Catane  se  plaît  à  le  répéter  chaque 
année  '. 


IV 


Pour  compléter  ce  magnifique  tableau  de  la  chré- 
tienté se  précipitant  aux  pieds  de  Marie  conçue  sans 
péché,  nous  allons  nombrer  rapidement  les  rois,  les 
peuples,  les  villes  et  les  Églises  qui  ont  voulu  se 
mettre  sous  son  patronage  direct. 

Après  les  groupes  et  les  fractions  religieuses  et 
laïques,  il  convient  de  citer  les  grandes  aggloméra- 
tions qui  ont  pris  et  acclamé  son  nom  comme  un 
secours. 


«  Pareri ,  II ,  273. 

*  Id.y  VII,  137. 

•  W.,  II,  195. 
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En  1646,  Jean  IV ^  roi  de  Portugal,  consacre  son 
royaume  et  toutes  ses  possessions  à  la  Viei^e  sans 
tache  ^ 

Le  Comtat  Venaissin  (1647)%  l'Autriche  (1649), 
par  Tentremise  de  l'empereur  Ferdinand  ',  l'Espagne 
(1760),  par  l'entremise  du  roi  Charles  111*^  font  ou 
renouvellent  le  même  vœu  de  consécration. 

Ici  encore ,  les  colonies  espagnoles  copient  la  mé- 
tropole. 

Marie  conçue  sans  péché  devient  la  patronne  des 
Indes',  du  Mexique®,  qui  s'intitule  fièrement  la  iVa^ion 
marienne,  de  Manille^,  de  Mérida^,  dont  un  diocèse, 
celui  de  Santa-Marta  ^,  prend  pour  armoirie  une  image 
de  rimmaculée  Conception. 

Les  diocèses  et  les  villes  de  Tortone  (1741),  de 
Bénévent  (1745),  de  Valence  (1763)  ^^  de  Lucques*S 
l'île  Majorque  **,'  et  plus  récemment  diverses  Églises 
d'Angleterre  '*,  des  États-Unis  **,  de  Chine  **,  se  rangent 
pareillement  sous  le  nom  et  l'égide  de  la  Vierge  im- 
maculée. 

Tous  ces  faits  considérables  de  l'histoire  du  dogme 
^nt  relatés  soigneusement  par  les  évéques  répondant 
à  l'encyclique  de  Pie  IX  et  paraissent,   sous  leur 


*  Pareri,  I,  106;  II,  161  et  197;  Strozzi,  563. 
»  Strozzi,  563. 

'  W.,  559. 

*  Pareri,  I,  489,  et  Gravois,  De  orig,  fesli  Imm,  Concept.,  p.  176. 

*  Pareri ,  1 ,  502. 

«  W.,  III,  75.—  '  Je/.,  II,  241.  —  «  /c/.,  III,  185.  —  •  Je/.,  III,  206. 
**^  Gravois,  De  ortu  et  progressu  cultus  ac  Festi  Imm.  Concept, 
B.  Deip,  V.  M.  Lucœ,  1762.  Summarii,  p.  64  et  65. 
^*  Pareri,  IV,  8. 

"  /</.,  II,  154.-  «  7c/.,  111,28. 
"  ConciL  Baltim,,  an.  1849. 
**  Pareri,  III,  98. 
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rubrique  spéciale,  dans  la  collection  maintes  fois  citée. 

Toutes  les  Eglises  de  la  domination  espagnole  el 
portugaise  associent  le  culte  de  Tlmmaculée  Concep- 
tion au  culte  du  saint  Sacrement  ^  pour  rappeler  que 
le  Dieu  du  saint  Sacrement  est  venu  de  la  Vierge 
sans  tache  ^ . 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Malaga  mentionne 
cette  pieuse  coutume ,  en  mettant  dans  la  bouche  des 
prédicateurs  la  prière  suivante,  qui  fait  le  tour  de 
l'Espagne  (1663)  : 

c  Béni  soit  toujours  et  loué  le  très  saint  Sacrement 
de  Fautel  et  la  Conception  immaculée  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  notre  Dame,  qui  a  été  conçue  sans 
péché  dès  le  premier  instant  de  son  animation.  » 

La  raison  fondamentale  de  la  foi  universelle  est  clai- 
rement spécifiée  dans  cette  brève  association  d*idées  : 

«  Que  Jésus-Christ  soit  loué ,  et  l'Immaculée  Con- 
ception de  Marie  !  » 

«  Je  vous  salue ,  Marie  très  pure ,  qui  avez  été  con- 
çue sans  péché,  »  disent  par  manière  de  salutation 
les  chrétiens  de  la  péninsule ,  affirmant  et  propageant 
de  la  sorte  la  croyance  nationale. 

Dans  chaque  pays,  le  zèle  des  populations  el  de 
leurs  guides  spirituels  s'exprime  de  mille  manières 
différentes. 

Paul  V  s'étant  avisé  le  premier  d'élever  une  statue 
à  Marie  immaculée  sur  la  place  de  Sainte-Marie-Ma- 
jeure, où  elle  est  encore  aujourd'hui,  nombre  de  dio- 
cèses et  de  villes  s'empressent  d'imiter  ce  pontife. 

Grenade  dresse  devant  ses  remparts  une  im^ê^ 

«  Pareri,  III,  9. 


ET  SON  CLLn 

colossale  de  la  V 

bénir  la  contrée    161^   '. 

Dans  Tannée  1&49.  FcapcRi:?  />*^iaW  /// 
au  centre  de  Vienne  une  «titae  siP-c^^ziecule.  Lacntôi 
suivie  d'nne  seconde  â  Pnr^e.  -rû  îji  o&ent  l'oocn- 

m  

sion  de  consacrer  les  Eut^  de  TAi^xk^  à  la  \  «Ee 
sans  tache  '. 

On  lisait  snr  le  sodé  de  ia  colonae  qni  snppoftaii 
ces  figures  gigantesques  rûftscripl.'xi  soiTante 
tinée  à  perpétuer  lenr  sens  et  leur  mrmoire  : 

DeO    OFT.    MAX. 
SCPBESIO  OCU    TEULlAfVL    IM}fJL\TvBI 


TIBGCn    lj£IF.ULt, 


PER    QCAM    PaiX«JPf.S 

DC    PECCUAIŒM    DOMC^AM 

AUSTHUi    FAraO!VAN 

SDSGULAai    PIETATE 

srscEPT.c  : 

SE,    UBEBOS, 
POPCXOS,    EXEBCITCS 
PRO^'DSCIAS 
OMMA    DEMQUE 
COXFU>lT  ,     DONAT  , 
CONSECRAT  , 
ET    IN   PERPETUAM    REl    MEMORIAM 
STATUAM    HANC 
EX    VOTO    PONIT 

Ferdinandus  tertius  AucrsTUS* 

^  Pareri,  III,  iS8. 

*  Strozzi,  p.  559. 

'  «  Au  Dieu  très  bon  et  très  grand  —  suprême  souTerain  du  ciel  et 
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Il  est  bon  de  remarquer  que  tous  les  grands  corps  de 
l'empire  approuvèrent  solennellement  la  dédicace  faite 
au  nom  de  tous  par  l'empereur. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  en  finissant  la  mul- 
titude incalculable  d'églises,  de  chapelles,  d'autels 
voués  à  l'Immaculée  Conception ,  et  la  profusion 
d'images ,  de  médailles  placées  sous  son  vocable. 

Ces  traits  s'ajoutent  aux  précédents  pour  attester 
la  profondeur  de  la  foi  et  la  généralité  du  culte  rendu 
à  un  mystère  sorti  des  entrailles  du  christianisme ,  et 
tellement  imprimé  dans  la  vie  de  la  chrétienté,  qu'il 
a  débordé,  on  peut  le  dire ,  en  tous  lieux ,  le  long  de 
quatre  ou  cinq  siècles ,  avant  d'amener  la  consécra- 
tion pontificale. 

Durant  ce  temps,  des  écrivains  de  toute  langue, 
espagnols,  portugais,  italiens,  français,  anglais,  irlan- 
dais, écossais,  allemands,  belges,  hollandais,  polo- 
nais, orientaux,  se  ralliaient  hautement  à  la  doctrine 
de  l'Immaculée  Conception  et  l'appuyaient  par  leurs 
ouvrages. 

Ainsi  les  coryphées  de  la  vie  intellectuelle ,  les 
maîtres  de  l'instruction  profane  joignaient  leurs  voix 
aux  échos  de  la  science  religieuse  et  de  la  croyance 
populaire  ;  et  nul  groupe  ne  détonnait  dans  ce  magni- 
fique accord  qui  s'élevait  des  divers  points  de  l'uni- 
vers à  la  gloire  de  Marie  conçue  sans  péché. 

de  la  terre  —  par  lequel  les  rois  régnent  —  à  la  Vierge  Mère  de 
Dieu  —  conçue  sans  péché,  —  par  laquelle  les  princes  gouvernent  — 
prise  —  par  une  piété  singulière  —  comme  particulière  maîtresse  el 
patronne  de  TAutriche  :  —  Ferdinand  troisième  Auguste  —  a  confié, 
donné  —  consacré  —  lui,  ses  enfants  —  ses  peuples,  ses  armées 
—  ses  provinces  —  tout  enfin,  —  et  il  a  élevé  par  un  vœu  —  cette 
statue  —  en  perpétuelle  mémoire  de  Tacte.  » 


CHAPITRE  V 


L^IMMACULés    CONCKPTIOX    ET   LES   TEMOIGNAGES    LITURGIQUES  ' 


I.  Importance  de  la  liturgie  dans  la  matière.  Nombre  et  variété  des 
preuves  liturgiques.  Dénombrement  du  P.  Pierre  de  Al  va  de 
Astorga  relatif  au  moyen  âge.  —  II.  Témoignages  de  TÉglis» 
grecque.  Leur  antiquité  et  leur  force.  Les  Menée»,  les  prières,  les 
chants,  les  hymnes.  Formules  des  Églises  syrienne,  arménienne, 
cophte.  Confenion  orthodoxe  de  TÉglise  g^cque  actuelle.  — 
III.  Témoignages  de  TÉglise  latine;  offices  et  bréviaires  anciens. 
L'office  de  Léonard  de  Nogarole.  Nouveaux  essais  encouragés  par 
le  saint-siège.  —  IV.  Protection  et  faveurs  accordées  par  les  papos 
aux  démonstrations  liturgiques.  Citations  tirées  de  Mf  Malou. 


I 


On  fonnerait  plus  d'un  volume  avec  le  recueil  deH 
proses,  des  hymnes  et  des  cantiques  consacrés  au 
culte  de  l'Immaculée  Conception. 

*  La  liturgie  est  Tensemble  des  formules  et  des  forme*»,  des  pa- 
roles et  des  rites  destinés  à  exprimer  une  croyance,  à  pratiquer  un 
culte. 

Le  rite  est  la  règle,  coutume,  cérémonie,  employée  k  V is%i*rvÀt'.t* 
du  culte. 

On  comprend  Timportance  de  la  liturgie  dans  riiistoin^  t*X  |<'i» 
manifestations  d'un  dogme.  Elle  est  si  grande ,  que  tous  K*s  futvH 
teurs  qui  ont  attaqué  le  dogme  ont  modifié  \^  liturgie  i\ên%  W  iH*un 
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Tous  les  pays  fournissent  leur  contingent.  Chaque 
peuple  y  chaque  Eglise,  chaque  auteur  a  mis  dans 
cette  œuvre  spéciale,  avec  sa  marque  propre,  la  trace 
ineffaçable  de  sa  ferveur  pour  Marie.  A  défaut  d'autre 
témoignage ,  celui-ci  suffirait  pour  établir  l'antiquité , 
la  profondeur  et  l'universalité  des  sentiment^  qui 
poussaient  le  monde  chrétien  à  vénérer,  à  exalter 
la  Vierge  sans  tache.  Considéré  sous  ce  rapport  seu- 
lement, le  témoignage  liturgique  possède  une  valeur 
incontestable;  il  est  la  révélation  du  passé  et  la  justi- 
fication préventive  de  l'avenir  en  ce  moment  réalisé. 

Un  des  grands  apologistes  de  Tlmmaculée  Concep- 
tion, le  P.  Pierre  de  Al  va  de  Astorga,  assure  qu'il  a 
vu  de  ses  propres  yeux  trois  cent  soixante-six  missels, 
bréviaires,  rituels,  heures  et  calendriers  liturgiques 
contenant  la  messe  ou  l'office  de  l'Immaculée  Concep- 

de  leur  attaque,  afin  de  rendre  leur  pensée  visible  en  quelque  sorte. 

Longtemps  flottante  et  abandonnée  à  la  direction  des  évêques, 
la  liturgie,  réformée  une  première  fois  par  le  concile  de  Trente 
et  par  Pie  V,  est  aujourd'hui  entrée  dans  Torbite  de  TEglise  ro- 
maine; elle  fortifie  par  Tunité  des  paroles  et  des  rites  Tunité  de 
la  foi. 

«  C'est  le  propre  de  TÉglise  catholique,  a  dit  Mffr  Freppel  le  jour 
du  couronnement  de  Notre-Dame  du  Folgoet  (8  septembre  1888), 
d'exprimer  sa  doctrine  par  sa  liturgie  et  d'avoir  égard  aux  condi- 
tions de  la  nature  humaine ,  à  la  fois  spirituelle  et  sensible ,  en  tra- 
duisant les  vérités  de  la  foi  dans  le  langage  frappant  d'un  acte 
symbolique.  » 

Dans  son  ouvrage  :  Des  intérêts  catholiques  au  xix*  siècle,  Mon- 
talembert  appelle  justement  la  liturgie  «  ce  dépôt  sacré  de  la  foi, 
de  la  piété  et  de  la  poésie  catholique  ». 

C'est  à  cette  source  finale  de  renseignements  résumant  la  Tra- 
dition et  VHistoire  du  culte  qu'il  faut  venir  pour  achever  notre  par- 
cours. 

Sans  vouloir  nous  appesantir  sur  de  pareils  témoignages,  nous 
devons  en  donner  une  idée  sommaire  qui  présentera  une  dernière 
catégorie  de  preuves. 
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tion.  Afin  que  personne  ne  puisse  douter  de  sa  parole, 
le  pieux  serviteur  de  Marie  se  plait  à  dénombrer  par 
ordre  alphabétique  les  diocèses  et  les  Eglises  qui 
gardent  ces  livres  et  ces  pièces.  Contrôlées  par  un 
historien  de  notre  temps  ^  dans  les  lieux  de  son  voi- 
sinage, ces  informations  ont  été  reconnues  exactes 
sur  les  missels  dont  il  cite  soigneusement  le  titre, 
l'édition  et  la  page,  à  Cambrai,  Tournai,  Hilberstat, 
Misnie ,  Salzbourg ,  Passau ,  Mayence  ,  Constance  > 
Liège,  Bruges,  Utrecht,  Bruxelles,  Windesheim. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'enquête  prolongée  amè- 
nerait, partout  où  les  documents  subsistent,  des  résul- 
tats semblables.  La  constatation  présente  permet  déjà 
de  mesurer  Textension  et  la  généralité  du  culte  rendu 
à  la  Vierge  immaculée  au  moyen  âge. 

Toute  cette  littérature  religieuse,  en  effet,  est  anté- 
rieure au  concile  de  Trente  et  à  la  réforme  opérée 
par  Pie  V. 

Une  autre  preuve  découle  de  l'infinie  variété  des 
prières  et  des  formules  qui  attestent  le  nombre  comme 
le  zèle  de  ceux  qui  les  composent  et  de  ceux  qui  les 
récitent. 

Suivant  notre  habitude  imposée  par  les  nécessités 
chronologiques,  nous  ferons  une  excursion  chez  les 
Grecs  avant  d'aller  chez  les  Latins;  et  nous  aurons 
le  plaisir,  que  le  lecteur  partagera ,  de  publier  cer- 
tains passages  qui,  tout  en  traduisant  la  foi  enthou- 
siaste des  Orientaux,  ouvrent  au  penseur,  par  leur 
exubérance  même,  de  nouveaux  horizons. 

En  Orient,  la  liturgie  est  née  spontanément  pour 

^  Mgr  Malou,  VImm,  Concept,  de  U  B.  V.  M. y  t.  I,  p.  139  et  seq. 
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ainsi  dire,  comme  la  croyance  et  le  culte,  de  Taccord 
des  évéques  et  du  peuple. 

La  liturgie  se  crée  avec  plus  de  lenteur  en  Occident , 
et  elle  attend  pour  se  développer  les  décisions  des 
évéques,  des  conciles  et  des  papes.  Elle  n'en  cons- 
titue que  mieux  un  argument  de  premier  choix. 

Dans  la  voie  purement  technique  où  nous  entrons, 
condamné  à  une  stricte  revision  énumérative,  nous 
ne  pouvons  que  marcher  sur  les  pas  de  nos  devan- 
ciers, en  résumant  ou  classant  leur  apport  de  notre 
mieux. 


II 


L'Église  grecque  possède  les  plus  anciennes  pièces 
liturgiques  concernant  le  dogme  en  question.  Elle  se 
relie  de  cette  façon  aux  temps  apostoliques  par  une 
longue  trame  que  ni  le  schisme  ni  le  mahométisme 
n'ont  rompue.  Plus  voisine  que  TEglise  latine  du 
foyer  de  notre  religion,  elle  en  a  conservé  plus  soi- 
gneusement, semble-t-il,  la  chaleur  primitive. 

On  peut  affirmer  que ,  depuis  le  premier  jour  jus- 
qu'au dernier,  l'Eglise  grecque  et  ses  dérivés,  les 
Églises  de  Syrie,  d'Arménie,  d'Egypte,  d'Abyssinie, 
ont  toujours  manifesté  par  leurs  coutumes  liturgiques 
la  croyance  à  l'Immaculée  Conception. 

Leur  témoignage  est  donc  capital ,  et  on  ne  saurait 
l'examiner  avec  trop  de  soin. 

Nous  trouvons  de  premières  et  saisissantes  indica- 
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lions  dans  les  Menées,  qui  sont,  comme  on  sait,  les 
offices  inensuels  de  la  chrétienté  grecque. 

L*expression  <  tout  à  fait  sans  souillure  »,  IlxW/^eftvTo;, 
appliquée  à  la  Vierge,  se  rencontre  plus  de  mille  fois 
dans  les  recueils  destinés  à  nourrir  la  piété  populaire  ; 
et,  selon  les  interprètes,  elle  comporte,  d'après  la  mul- 
titude et  la  variété  des  formules  qui  Tencadrent,  tous 
les  genres  d'immunité.  <  Cette  qualification,  dit  un 
savant  historien  de  TÉglise  grecque ,  implique  d'abord 
l'universalité  de  temps,  parce  que  la  sainte  Vierge  a 
été  sans  faute  en  tout  temps ,  même  au  temps  où  sa 
sainte  âme  fut  créée;  ensuite  l'universalité  de  lieu, 
parce  que  Marie  fut  sans  faute  non  seulement  au  ciel 
et  sur  la  terre ,  mais  aussi  dans  le  sein  de  sa  mère  ; 
puis  l'universalité  de  la  faute,  parce  que  Marie  est 
exempte  de  toute  faute  et  de  tout  genre  de  faute,  sans 
excepter  le  péché  originel;  enfin  l'universalité  des 
créatures,  parce  que  la  sainte  Vierge  les  surpasse 
toutes  en  pureté,  en  immunité  du  péchés  » 

Tous  les  genres  «  d'immunité  t  que  nous  avons 
entrepris  de  mettre  en  relief  apparaissent  dans  ce 
fragment,  qui  rappelle  à  la  fois  les  attributs  de  la 
Vierge  et  l'opinion  des  croyants, 

Les  informations  suivantes  corroborent  ce  premier 
commentaire. 

Dans  les  prières,  les  chants,  les  hymnes  de  l'Église 

grecque,  Marie  est  «  toute  sainte,  tout  entière  sainte, 

pure,  belle,  bénie,  glorifiée,...  toujours  sainte,  pure, 

belle,  bénie,  glorifiée  ». 

L'Église  greccjue  a  constamment  chanté  :  «  O  Vierge 

'  Simone  Wifïagnereckio ,  Pieta»  nutriana  Grwcorum,  cent,  rt, 
n.  143,  p.  322,  etc.  In-18,  Monachii,  1647.  .  » 
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bénie ,  tout  à  fait  sainte ,  ô  miracle  incompréhensible. 
6  salut  des  mortels  '  !  » 

«  Jésus -Ckiîst  a  toujours  fait  en  vous  de  grandes 
choses,  ô  Vierge  sainte*...  Seule,  ô  Marie,  vous  êtes 
mère  et  vierge ,  toujours  bénie  et  glorifiée  ^.  » 

Les  métaphores  les  plus  vives  serrest  à  figurer  la 
sainteté  rayonnante  de  Marie. 

On  la  compare  à  la  c  lampe  toujours  lumineuse  t, 
à  la  «  lumière  inextinguible  »,  au  «  candélabre  sans 
nuage  »,  au  «  paradis  toujours  fleuri  »,  analogies 
variées  qui,  avec  d'autres  semblables,  éloignent  abso- 
lument ridée  d'ombre  ou  de  tache. 

c  Marie  est  une  fleur  virginale  de  la  nature;  elle 
est  la  beauté  de  Tinnocence  fleurissant  par  une  opé- 
ration divine  *.  » 

Elle  est  «  un  ciel  animé,  un  ciel  d*un  genre  nouveau 
qui  brilla  sur  la  terre,  parce  qu'il  a  reçu  dans  son 
sein  Dieu,  qui  est  plu&  que  céleste,  et  qui  a  rendu 
céleste  tout  ce  qu'il  s'approprie"  ». 

«  Marie  est  vraiment  la  parente  de  Dieu ,  elle  qui 
est  élevée  au-dessus  de  tous  les  chœurs  des  anges  *.  > 
«  La  parente  de  Dieu,  élevée  au-dessus  de  tous  les 
chœurs  des  anges,  rendue  céleste,  »  n'a  rien  évidem- 
ment de  la  corruption  terrestre. 

La  liturgie  ne  fait  que  suivre  la  doctrine  des  Pères, 
qui  ont  qualifié  maintes  fois  Marie  de  c  première  née 
de  Dieu,  fille  de  Dieu  par  excellence  ». 

*  Paraclelice,  p.  396,  edit.  Venel.,  i855. 

'  Joan.  Monach.,  in  Menais  y  die  30  nov.,  p.  225,  ap.  PassagH^* 
p.  1540. 
^  S.  Joan  Damascènc,  in  Antholog,,  p.  4,  ap.  Passaglia,  p.  1S^^< 

*  Antholog. f  die  viii  sept.,  p.  27. 

.  ^  Paracleiicef  p.  350,  ap.  Passaglia,  iAi  et  seq. 

*  ()e(ateuch,f  p.  49,  ap.  Passaglia,  p.  1370.  •> 
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L'Eglise  grecque  pénètre  Aumm  le  kmd  da 
en  disant  : 

a  Voici  qu'elle  nait ,  celle  qni  avant  sa  conception 
fut  prédestinée  comme  la  Mèire  de  Dieu.  Trai  trésor 
de  virginité  * .  » 

La  prédestination  €  avant  la  conception  »  n*a 
guère  de  sens ,  si  elle  ne  signifie  pas  le  privilège  spé- 
cial de  la  Mère  de  Dieu. 

L'interprétation  acquiert  pins  de  force  si  Ion  songe 
que  le  fragment  reproduit  se  trouve  dans  Toffice  de 
la  fête  de  la  Conception  de  Marie. 

«c  Toutes  les  générations  vous  proclament  bienheu- 
reuse y  vous ,  toujours  béatifiée .  disent  encore  les 
Menées.  Seule  parmi  les  femmes,  vous  êtes  bénie  et 
vous  révoquez  les  effets  de  la  chute  d'Adam ,  lapsi 
Adami  révocation.  » 

Le  dernier  trait  est  expressif. 

Pour  guérir  les  suites  d*une  chute ,  la  première 
condition  est  de  n'en  pas  ressentir  les  effets;  pour 
relever  les  autres,  la  première  condition  est  de  ne 
pas  tomber  soi-même. 

Les  autres  Eglises  orientales  marchent  d'accord 
avec  rÉglise  grecque. 

«  Jésus-Christ,  déclare  l'Eglise  syrienne,  choisit  la 
très  sainte  Vierge  Marie  et  se  fit  à  lui-même  une 
Mère  nouvelle  en  qui  il  habita  ^.  t^ 

Et  l'Église  arménienne  : 

a  Les  chœurs  célestes  bénissent  le  temple  du  Verbe 


*  Sergius  Hagiopolitan.,  in  Merueiê,  fl<l  viii  âë^,,  p.  %!» 

*  Mensea,  die  zxz  dov.,  p.  177,  ap.  F«fMMglk,  p,  îYtYttK 

^  Ordo  iniiiandi  atUchumenoB,  ap,  Hyroa.  V*  PaMMiKlia^  p,  ii'4i. 
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éternel ,  et  nous  le  louons  aussi  en  unissant  nos  voix 
au  céleste  concert  * .  » 

«  Vous  êtes  plus  sublime  que  les  chérubins,  ô  Mère 
de  Dieu  que  nous  exaltons  dans  nos  hymnes  *.  i 

Les  Cophtes  s'écrient  à  leur  tour  : 

«  O  souche  éblouissante  du  véritable  Époux,  vous 
êtes  plus  élevée  que  les  chérubins,  plus  vénérable 
que  les  séraphins  '.  » 

c  Je  vous  salue,  ô  paradis  saint,  ô  paradis  spirituel 
de  Jésus -Christ,  qui,  à  cause  du  premier  Adam,  est 
devenu  le  second  Adam  *,  j> 

Enfin ,  la  liturgie  cophte  prononce  le  mot  attendu  : 

<!(  Je  vous  salue ,  ô  vous  qui  êtes  pleine  de  grâces^ 
Vierge  immaculée,  tabernacle  qui  n'est  pas  fait  de 
la  main  des  hommes ,  trésor  de  vérité  '  1  » 

Quoique  unies  et  dépendant  jusqu'à  un  certain 
point  de  la  grande  chrétienté  grecque,  les  Églises 
de  Syrie,  d'Arménie,  d'Abyssinie  avaient  une  exis- 
tence particulière  qui  donne  à  leur  adhésion  plus  de 
poids. 

Nous  avons  fait  connaître,  par  des  fragments  assez 
nombreux ,  l'opinion  des  grands  docteurs  ou  àe^ 
grands  saints  qui  ont  brillé  dans  ces  communautés. 
Saint  Éphrem,  saint  Jacques  de  Batna,  Georges  Uard 
en  Syrie ,  Grégoire  de  Naregh  en  Arménie ,  repré- 
sentent la  croyance  des  Églises  qu'ils  instruisent. 
Non  seulement  ces  illustres  et  saints  personnages 
communiquaient  leur  sentiment  à  leurs  ouailles  ou  à 

^  Confess»  Armen»,  p.  33,  ap.  Passaglia,  p.  383. 

*  Eccles.  armen,  in  hymm.  de  Besurrectione,  Voir  Brève  esp(Wr 
zione  degli  aiti  délia  commUsione  spéciale,  p.  48.  Roma,  4855. 

^  Theotochia  Cophtorum,  ap.  Passaglia,  p.  1127. 

*  Theotochia,  ap.  Passaglia,  n®  ^301,  p.  1324. 
.  -'  Theotochia,  ap.  Passaglia,  p.  1075. 


ET  LES  TÉMOIGNAGES  LITURGIQUES  377 

Jeure  frères  ;  mais  encore  ils  avaient  composé  en  Thon- 
neur  de  Marie  des  prières  et  des  hymnes  qui  avaient 
tellement  pénétré  la  masse  des  fidèles  y  qu*hymnes  et 
prières  faisaient  partie  de  leur  vie  spirituelle  et  ont 
résisté  jusqu'à  nous.  Chacune  de  ces  prières  est  un 
hommage  passionné  à  la  Vierge,  et  plusieurs  con- 
tiennent, on  s'en  souvient,  une  reconnaissance  formelle 
de  sa  divine  prérogative. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  ces  preuves,  vivantes 
encore  sous  nos  yeux. 

Nous  nous  contentons  d'ajouter  à  tous  les  docu- 
ments qui  précèdent  le  témoignage  explicite ,  ren- 
fermé dans  la  profession  de  foi  actuelle  de  T Église 
arménienne  : 

«  O  fleur  immarcessible,  rameau  qui  ne  fûtes  jamais 
condamne  1  ô  fleur  admirable,  qui  de  TÉden  même 
avez  procuré  le  parfum  de  l'immortalité  aux  enfants 
d'Eve,  laquelle  avait  répandu  la  mort  dans  tout  l'uni- 
vers! ô  champ  pur  des  épines  du  péché,  vous  avez 
produit  sans  semence  une  moisson  céleste  et  fourni 
le  pain  de  vie  à  notre  nature  affamée  ' .  » 

La  vérité  ne  varie  pas  :  d'où  qu'elle  vienne,  elle 
rend  le  même  son. 

Eve  a  a  répandu  la  mort  "»  :  Marie  nous  a  procure... 
l'immortalité  ]»  et  a  fournit  le  pain  de  vie  à  notre  na- 
ture afiPamée  >. 

Apparemment  par  des  moyens  contraires  à  ceux 
qui  ont  causé  la  famine  et  la  mort. 

Marie  est  la  fleur  qui  ne  peut  se  flétrir ,  le  rameau 
qui  a  conservé  la  verdeur  originelle  parce  qu'il  ne 
fut  «  jamais  condamné  >,  le  champ  pur  des  épines 

^  EccleM.  armen.  in  êua  Confesê,,  ap.  Passaglia,  n^  623,  p.  554. 

«6* 
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du  péché  ]»;  et  c'est  pourquoi  il  «  produit...  la  moisson 
céleste  ». 

Nous  avons  vu,  en  interrogeant  Thistoire  des  péri- 
péties du  dogme,  que  le  sens  de  ces  termes  fort  clairs 
n'a  jamais  fait  un  doute  pour  les  fidèles  d*Arménie,  et 
que  leurs  évoques  contemporains  trouvent  dans  Tinvo- 
cation  dont  il  s'agit  une  déclaration  certaine  de  llm- 
maculée  Conception,  toujours  professée  et  crue  par 
leur  chrétienté  depuis  le  m*  siècle  jusqu'à  eux. 

D'après  les  mêmes  témoins,  l'Eglise  arménienne 
dit  encore  : 

«c  0  Marie,  vous  êtes  une  fleur  intacte,  la  plante 
de  bénédiction  de  notre  premier  père ,  délivrée  tout 
à  fait  de  la  condamnation  d'Adam  * .  » 

L'Église  cophte  n'est  pas  moins  catégorique. 

«  Tous  les  chrétiens  vous  exaltent,  ô  notre  souve- 
raine, ô  Mère  de  Dieu,  qui  avez  été  pure  de  tout 
temps*.  )) 

Restons  sur  ces  dernières  citations  :  elles  prouvent 
une  fois  de  plus  que  l'idée  de  l'Immaculée  Concep- 
tion a  survécu  dans  les  pays  d'Orient,  comme  tous 
les  dogmes  primitifs,  au  joug  et  à  l'oppression  des 
musulmans,  lesquels,  il  faut  le  rappeler,  se  sont  eux- 
mêmes  inclinés  devant  sa  majesté. 

Après  s'être  épuisée  à  louer  les  vertus,  les  gran- 
deurs de  Marie ,  l'Eglise  grecque  conclut  en  se  décla- 
rant impuissante  à  célébrer  dignement  le  sujet.  Elle 
proclame  qu'elle  n'a  pas  trouvé  de  terme  capable 
d'exprimer  ce  qu'elle  sent. 

*  Pareri,  I,  460. 

*  Cophtorum  Eccle$.  in  theotoch.,  p.  55,  ap.  Passaglia,  p.  t^^-' 
V.Mf  Malou,  ch.  tx  et  z. 
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ce  Lorsque  nous  voulons  parler  de  vous,  dit-elle, 
ô  la  plus  innocente  des  créatures,  tout  genre  d'éloges 
nous  fait  défaut  ' .  » 

«  Je  ne  sais  par  quelles  louanges  vous  célébrer  : 
(Juihus  te  laudibus  efferam  nescio,  »  s'écriera  à  son 
tour  rÉglise  latine,  réduite  à  la  même  impuissance. 
De  nos  jours,  TËglise  grecque  reste  fidèle,  en  dépit 
du  schisme ,  à  ses  plus  pures  traditions ,  et  elle 
expose  sa  croyance  en  ces  termes  dans  la  Confession 
orthodoxe  : 

€  La  Salutation  angélique  nous  apprend  que  Marie 
a  été  appelée  pleine  de  grâces  parce  que,  comme 
Mère  de  Dieu,  elle  a  reçu  les  grâces  divines  avec 
plus  d'abondance  que  toute  créature  :  c'est  pour  ce 
motif  que  l'Ëglise  l'élève  avec  raison  au-dessus  des 
chérubins  et  des  séraphins  '.  j» 

Déclaration  bien  significative ,  encore  une  fois , 
puisque  les  chérubins  et  les  séraphins  n'ayant  point 
failli  sont,  aux  yeux  de  tous  les  chrétiens,  exempts 
de  la  faute  originelle. 


III 


L'Église  latine  est  moins  riche  que  l'Église  grecque 
et  moins  anciennement  pourvue  de  témoignages  litur- 
giques. 

Le  premier  ofiice  de  la  Vierge,  où  le  mot  Concept 

'  Mensea,  die  xxvii  april.,  p.  tl4. 

^  Confeêê,  orthodox,,  part.  I,  q.  42,  p.  110,  edit.  Kimmel.  Voir 
aussi  Pasaàglia.,  p.  717-1547. 
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tion  remplace  le  mot  Nativité,  ne  remonte  qu'à  la  fin 
du  XI*  ou  au  commencement  du  xii*  siècle.  Il  est  men- 
tionné et  prescrit  dans  le  récit  apocryphe  de  la  vision 
de  Tabbé  Elsin ,  auquel  un  ange  serait  venu  recom- 
mander la  fête  de  l'Immaculée  Conception. 

On  lit  dans  l'office  en  question  :  €  Que  tous  ceux 
qui  célèbrent  votre  sainte  Conception ,  ô  Vierge 
Marie ,  sentent  votre  secours  !  !> 

Le  bréviaire  de  l'ordre  de  Saint -François,  publié 
à  Paris  Tan  1552,  place  cet  office  en  première  ligne, 
et  Pie  V  Ta  préféré  à  tous  les  autres. 

Le  second  office  de  l'Immaculée  Conception,  égale- 
ment conservé  par  le  bréviaire  franciscain,  est  tiré  de 
la  même  prétendue  vision  de  l'abbé  Elsin,  et  porte 
le  titre  : 

Officium  novum  cum  indulgentiâ  audientium. 

Le  troisième,  toujours  emprunté  au  bréviaire  fran- 
ciscain, reproduit  le  décret  du  concile  de  Bâle  au  sujet 
de  l'Immaculée  Conception,  et  il  est  placé  sous  cette 
rubrique  : 

Officium  Conceptionis  B.  M.  V.  ex  concilio  Ba- 
sileensi. 

Par  un  arrêt  de  1477,  consigné  dans  un  manuscrit 
des  chartreux  d'Utrecht,  le  chapitre  général  corn- 
mande  à  toutes  les  Eglises  de  l'ordre  de  célébrer 
désormais  la  fête  de  la  Sanctification  de  la  sainte 
Vierge  c:  au  vi  des  ides  de  décembre,  sous  le  nom  de 
Conception,  comme  l'Église  l'a  ordonné  autrefois  et 
sans  égard  au  statut  qui  parle  de  la  Sanctification  *  »« 

Cette  substitution  caractéristique  fait  voir  où  en 
étaient  la  croyance  et  le  culte  à  ce  moment. 

•  A.  Suard,  Martyr.,  éd.  Solerii,  p.  729,  éd.  au!.,  1715.  ;* 
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Le  quatrième  office,  composé  par  Léonard  de  No- 
garole ,  que  nous  avons  cité  plus  d'une  fois ,  est  le 
plus  célèbre  et  le  plus  répandu. 

Approuvé  expressément  en  1476,  dans  la  bulle 
Cum  praecelsa,  par  le  pape  Sixte  IV,  qui  enjoint  de 
a  célébrer  la  fête  de  la  Conception  de  la  glorieuse 
Vierge  selon  la  forme  pieuse ,  dévote  et  louable , 
composée  par  notre  cher  fils  et  docteur  Léonard  de 
Nogarolis ,  clerc  de  Vérone  et  notre  notaire  *  » ,  cet 
office  renommé ,  plein  d'élévation  et  de  charme ,  sert 
de  type  à  tous  ceux  qui  suivent.  Les  franciscains  et 
nombre  d'Églises,  surtout  en  Espagne,  eurent  la 
faculté  de  le  garder  après  que  le  pape  Pie  V  fut  revenu 
àTofificede  la  Nativité  :  il  rendait  mieux  qu'aucun  autre 
les  effusions  des  croyants  à  l'égard  de  Marie  imma- 
culée. On  le  désigne  souvent  dans  la  littérature  chré- 
tienne par  les  premiers  mots,  Sicut  lilium,  de  l'an- 
tienne initiale  des  vêpres  que  nous  allons  traduire. 

«  Tel  qu'un  lis  entre  les  épines ,  telle  est  ma  bien- 
aimée  entre  les  filles  d'Adam.  Vous  êtes  toute  belle , 
Marie,  et  il  n'y  a  pas  eu  de  tache  originelle  en  vous. 
—  C'est  aujourd'hui  la  Conception  immaculée  de  la 
sainte  Vierge  Marie.  —  Célébrons  l'Immaculée  Con^ 
ception  de  la  Vierge  Marie.  —  Marie  a  été  exempte 
de  tout  péché  originel  et  actuel.  —  O  Dieu  qui,  par 
l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge ,  avez  préparé 
à  votre  Fils  une  demeure  digne  de  lui,  accordez-nous, 
nous  vous  en  prions,  que  comme  vous  l'avez  pré- 
servée de  toute  tache  en  prévision  de  la  mort  de  son 
Fils,  nous  puissions  aussi,  étant  purifiés  nous-mêmes, 
parvenir  par  son  intercession  jusqu'à  vous.  » 

.  >  Waddingt.,  i4/iiia/.  Minor,,  t.  XIV,  p.  174 ,  ad  ann.  1477,  n»  3. 
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a  L'Immaculée  Conception  »  qui  prépare  au  Fils 
<  une  demeure  digne  de  lui  )»  ^  et  nous  aide  par  Tinter- 
cession  de  la  Vierge  sans  tache  à  «  parvenir  »  jusqu'au 
Père,  est  spécifiée  dans  cette  pièce  renommée  sous 
des  formes  multiples  qui  ne  permettent  pas  l'hési- 
tation. 

D'autres  passages  sont  aussi  concluants. 

L'antienne  des  secondes  vêpres  dit  : 

«  Marie  est  vraiment  la  Vierge  en  qui  l'on  n^aper- 
çoit  ni  le  sceau  du  péché  originel,  ni  l'écorce  du 
péché  actuel.  » 

L'invitatoire  chante  : 

«  Célébrons  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge 
Marie,  et  adorons  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  qui 
l'a  préservée.  » 

On  voit  par  ces  extraits  que  les  objections  faites 
sur  la  signification  du  culte  rendu  à  la  Vierge  au 
moyen  âge,  et  si  obstinément  reproduites  par  de$ 
adversaires  aux  abois ,  se  heurtent  aux  textes  les  plus 
formels  et  les  plus  décisifs. 

Sixte  IV,  qui  ne  cessait  pas  d'encourager  le  culte 
de  la  Vierge  immaculée,  soutint  encore  un  nouveau 
champion ,  Bernardin  de  Rustis,  auteur  d'un  cin- 
quième office.  Le  pape  en  permit  Tusage,  sans  toute- 
fois l'enrichir  d'indulgences  (1480)  ^ 

D'autres  offices  moins  connus  surgissent  çà  et  là 
en  Italie,  en  France,  en  Belgique,  en  Allemagne, 
et  vivent  avec  des  fortunes  diverses,  démontrant  à 
leur  manière  l'expansion  irrésistible  et  continuelle  du 
culte. 

•  * 

*  Wadding^.,  Annal,  minor,,  t.  XIV,  p.  254,  ad  ann.  i4S0,n*3S. 
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1489.  —  Innocent  VIII  approuve  Tordre  de  Tlm- 
maculée  Conception  fondé  à  Naples  par  Ursule  de 
Benincasa  et  lui  impose  un  office  propre  arrangé  par 
Ambroise  de  Montésinos  *. 

Dans  le  même  temps,  le  général  des  trinitaires, 
Robert  Gagnin,  écrit  un  nouvel  office  à  la  suite  d'un 
traité  sur  la  matière  '. 

1522.  —  On  trouve  à  cette  date  dans  Téglise  de 
Milan  un  missel  qui  sera  réimprimé  par  saint  Charles 
Borromée  ,  contenant  une  messe  avec  ces  mots  à 
l'introït  : 

c  Réjouissons-nous  dans  le  Seigneur  en  célébrant 
ce  jour  de  fête  pour  Thonneur  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  dont  l'Immaculée  Conception  fait  la 
joie  des  ajiges  '.  » 

1529.  —  L'imprimeur  parisien  Kerver  publie  à 
l'intention  des  dominicains  un  livre  d'heures  qui  ren- 
ferme un  office  propre  énonçant  assez  clairement  le 
mystère  *  : 

c  Que  la  Conception  bénie  de  la  Vierge  mère  Marie 
soit  fêtée  avec  joie.  Voici  le  jour  d'allégresse ,...  que 
toute  contrée  se  réjouisse  !  i^ 

1535.  —  Un  nouvel  office  dû  aux  soins  du  cardinal 
Quignon,   ancien  général  des  franciscains,   ne   fait 

*  Passaglia,  p.  1899  et  1903. 

*  In  Concept,  B.  3f.  V.  per  eumdem  (layninum  officium,  k  lu  Hiiitit 
<lu  traité  par  le  même  :  De  Purit.  Concept,  B.  M,  V,,  imprim/*  k  U 
fin  du  xv^  siècle. 

'  Missal  ambrosian.   Mediolani^  1322.  Mfr   ParittiK,  qui   vaU%  U* 
fait  dans  sa  Démonstration  de  V Immaculée  Concept hn  de  la  B,  M.  V 
Mère  de  Dieu  y  p.  51,  parie  d'un  autre  très  ancien  mi«4«»l  di»  \,ytu% 
contenant  deux  messes  propres  sous  le  titre  de  :  VlmmacaUe  Con 
ception  de  la  Vierge  Marie, 

*  Horm  B,  M.  V.  ad  oiom  Fratr.  PrmdicaL  ord»  HancU  DominuH... 
Offieio  Concept.  Immac,^  t,  etc. 
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guère  que  répéter  l'office  de  Léonard  resté  en  usage 
dans  l'institut. 

1588.  —  Nouvel  office  des  franciscains  approuvé 
par  Sixte  IV  pour  tous  les  jours  de  l'octave  de  la  fête 
de  rimmaculée  Conception  ^ 

Un  peu  plus  tard ,  nouvelle  approbation  de  Paul  V 
en  faveur  d'un  office  très  répandu  dans  toute  l'AUe- 
magne,  qui  comprend  des  affirmations  précises  *.  «  Que 
toute  main  tienne,  que  toute  bouche  récite  l'office  de 
l'Immaculée  Conception  ,  »  où  on  lit  à  matines  : 
«  Dieu  s'est  plu  à  orner  sa  belle  épouse  dans  laquelle 
Adam  n'a  pas  péché,  in  qua  Adam  non  peccavit;  » 
à  prime  :  «  Salut,  Vierge  sage,  préservée  de  toute 
contagion  du  monde  ,  ab  omni  contagio  mundi  pré- 
servât a;  ))  à  tierce  :  «  Il  convenait  qu'un  si  noble 
Fils  ne  voulût  soumettre  à  aucune  faute  celle  qu*il 
s'était  choisie  pour  Mère ,  vere  nulli  prorsus  sinens 
culpse  subjacere.  » 

1630.  —  On  réimprime  à  Anvers  un  petit  office 
emprunté  à  des  Heures  antiques.  Proscrit  en  1676, 
parce  qu'il  relate  une  fausse  concession  d'indulgences, 
l'office  d'Anvers  est  rendu  en  1680  par  Innocent  XI 
aux  réclamations  du  public  et  remplace  un  autre  fo^ 
mulaire  obligatoire  pour  les  clercs. 

Il  a  pour  titre  : 

Officium  de  Immaculatà  Conceptione  ex  anti- 
quis  Horis  acceptum,  etc. ,  et  fait  suite  à  un  petit 
ouvrage  dont  l'annonce  avec  titre  gravé  n'est  pas 
moins  démonstrative  : 


*  F.- A.  Zaccaria,  Dissert,  iial,,  t.  II,  p.  214  et  seq.  V.  Bulli 
Ineffabilia ,  an.  1588,  regest.,  p.  172. 

'  V.  B,  M,  V,  originarUk  immunitas  a  sequioribus  LamindL  Prit- 
cens,  vindicaia,  Auct.  Georgio.  Lincii,  1756,  p.  55. 
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Typus  pnedestinationis  et  conceptionis  Mariœ  filise 

Dei  immaculatœ. 

Les  matines  de  Toffice  commencent  par  ces  mots  : 
a    Eia/..,    mes    lèvres    publient    aujourd'hui    les 

louanges  et  les  privilèges  de  la  Vierge  bienheureuse  !  » 

1729.  —  Bréviaire  spécial  à  Nevers ,  avec  les 
hymnes  propres  *. 

1730.  —  Bréviaire  spécial  à  Paris,  avec  des  for- 
mules nouvelles  adoptées  par  d'autres  diocèses'. 

Quelques  années  après,  le  roi  d'Espagne  Charles  III 
obtint  de  Clément  XIII  un  office  propre  «  très  dis- 
tingué, prœclarissimum ,  qui  doit  être  récité  par  les 
Espagnols  en  la  fête  de  la  Vierge  immaculée  ». 

Dans  le  cours  du  xviii*  siècle,  plusieurs  offices  nou- 
veaux paraissent  en  France  et  ailleurs. 

Il  faut  citer  particulièrement  l'office  des  bénédic- 
tins du  mont  Cassin ,  composé  par  l'abbé  du  monas- 
tère M.  D.  Gaspard  Bivarola,  auteur  d'un  ouvrage 
Bur  l'Immaculée  Conception,  et  signalé  à  Pie  IX  dans 
Tannée  1 849  par  M gi*  Brunaccini ,  archevêque  de 
Montréal ,  en  Sicile  *. 

A  Rome ,  un  office  spécial  de  l'Immaculée  Concep- 
tion succède  aux  précédents  et  tient  leur  place  jus- 
qu'au jour  où  Pie  IX,  par  son  encyclique  de  1849, 
propose  une  formule  générale  et  définitive  à  tous  les 
évèques  du  monde  catholique,  qui  s'empressent  de 
Taccepter. 

Telles  sont  les  données  historiques  principales  rela- 
tives à  la  liturgie  proprement  dite. 

*  V.  Guyet,  Heoriholoyia  Hymni  de  umctis,  p.  369.  Venet.,  1729. 

*  V.  Bréviaire  de  Parié,  1736. 
'  Pareri ,  1 ,  83  et  263. 

*  Pareri ,  n«  495. 
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IV 


On  86  souvient  des  actes  nombreux  par  lesquels  le 
saint -siège  a  manifesté  sa  bienveillance  pour  la  doc- 
trine et  le  culte  de  Tlmmaculée  Conception,  tels  que 
concession  d'indulgences  et  promotion  de  la  fêle  au 
rang  des  dévotions  les  plus  hautes  de  TEglise;  nou- 
veaux indices  du  courant  universel  qui,  venu  du  ciel, 
entraînait  les  pontifes  et  poussait  le  peuple  catho- 
lique aux  autels  de  la  Vierge  sans  tache. 

D'autres  mesures  semblables  demandent  une  men- 
tion. 

Après  Sixte  IV,  qui  avait  attaché  à  la  fête  de  rim- 
maculée  Conception  les  indulgences  réservées  à  la  fête 
du  saint  Sacrement ,  conformité  bien  faite  pour  frap- 
per l'esprit  des  fidèles,  Léon  X  permit  aux  Églises 
d'Espagne  de  célébrer  la  solennité  le  jour  prescrit  à 
l'heure  de  minuit,  ce  qui  l'assimilait  en  tant  que  rite 
à  la  Noël  :  deuxième  analogie  digne  d'être  remarquée. 

Outre  la  messe  de  minuit ,  l'Église  de  Panama 
célébrait  la  messe  de  l'aurore  et  du  jour. 

Depuis  Alexandre  VII,  tous  les  Papes,  à  l'excep- 
tion d'Alexandre  VIII ,  continuent  les  traditions  de 
Sixte  IV  et  accordent  des  faveurs  extraordinaires  et 
des  privilèges  particuliers  aux  partisans  de  l'Imma- 
culée Conception.  Innocent  VIII,  Jules  II,  Paul  III, 
Pie  V,  Sixte  V,  Paul  V,  Urbain  VIII  et  leurs  suc- 
cesseurs stimulent  de  leur  mieux  les  démonstratioDS 
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pieuses,  dociles  du  même  coup  à  l'Esprit  de  Dieu 
et  au  vœu  des  croyants.  Les  fêtes,  les  messes,  les 
offices,  les  dévotions  de  toute  nature  vont  en  se  mul- 
tipliant. 

Clément  IX  rend  la  fête ,  la  messe ,  l'office  obliga- 
toires pour  rÉtat  romain. 

Clément  XI  (6  décembre  1708)  étend  à  l'Église 
universelle  la  même  règle  observée  déjà  dans  nombre 
de  contrées,  et  il  prescrit  pour  toute  l'Église  le  rit 
double  ordonné  à  diverses  dates,  en  divers  lieux,  par 
ses  prédécesseurs  * . 

Un  écrivain  plus  compétent  que  nous  dans  ces  ma- 
tières spéciales  achèvera  d'édifier  le  lecteur. 

<r  La  fête  était  célébrée  dans  quelques  Églises  selon 
le  rit  double  de  première  ou  de  seconde  classe  ;  dans 
d'autres  Eglises,  selon  le  rit  double  majeur;  elle  avait 
sa  vigile  avec  jeûne  ;  elle  avait  son  octave.  Elle  avait 
comme  la  fête  de  Noël  sa  messe  de  minuit,  sa  messe 
de  l'aurore  et  sa  messe  de  jour;  par  une  exception 
rare,  elle  était  célébrée,  au  moins  dans  une  Église, 
par  une  messe  votive  quotidienne  ;  on  pouvait  gagner 
à  cette  fête  les  mêmes  indulgences  qu'à  la  fête  du 
saint  Sacrement.  L'ordre  de  Saint -François  et  une 
multitude  d'Églises  proclamaient  la  Conception  im- 
maculée dans  le  chant  solennel  de  la  préface  de  la 
sainte  messe  et  dans  les  litanies  de  la  sainte  Vierge. 
Qu'est-ce  que  le  saint -siège  pouvait  ajouter  à  ce 
culte  pour  l'élever  encore ,  pour  le  rendre  plus  écla- 
tant? Évidemment  le  mystère  de  l'Immaculée  Con- 
ception ,  avant  qu'il  fût  défini  par  le  saint-siège ,  était 

*  Pareri,  VII,  13. 
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célébré  comme  un  mystère  déjà  défini  par  la  croyance 
et  par  le  culte  public  de  l'Église  catholique  ^   » 

Bien  et  dûment  établis,  appuyés  l'un  sur  l'autre, 
le  mystère ,  la  croyance ,  le  culte ,  le  rit  n'attendaient 
plus  dans  notre  siècle  que  la  définition,  dont  nous 
allons  raconter  au  livre  suivant  les  phases  succes- 
sives. 

^  Mr^  Malou,  rimmaculée  Conception  de  la  B,  V.  M,  Bruxelles, 
1857. 

Après  les  témoignages  historiques  et  liturgiques,  Tart  proprement 
dit  pourrait  offrir  des  documents  d'une  autre  espèce. 

Une  gravure  du  zv"  siècle ,  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale , 
représente  Jésus  saluant  sa  mère  avec  ces  paroles  du  Cantique  des 
cantiques  inscrites  en  exergue  : 

c   Tota  paiera  es  arnica  mea,  et  macta  nô  est  in  te, 

<(  Vous  êtes  toute  belle ,  6  mon  amie ,  et  il  n'y  a  point  de  tache 
en  vous.  » 

Une  stalle  de  la  cathédrale  d'Amiens ,  sculptée  au  commencement 
du  XVI*  siècle ,  représente  Dieu  le  Père  adressant  à  Marie  les  mêmes 
paroles,  qui  se  déroulent  sur  une  guirlande  tenue  par  des  Anges. 

Au-dessous,  diverses  images  entourées  d'inscriptions  figurent 
les  divers  emblèmes  appliqués  à  la  Vierge,  tour  à  tour  éclatante 
comme  le  soleil,  electa  ut  sol;  belle  comme  la  lune, pu /cra  ut  luna; 
porte  du  ciel,  porta  cœli;  étoile  de  la  mer,  Stella  maris;  cité  de 
Dieu,  civitas  Dei^  etc. 


LIVRE  V 


L'IMMACULÉE  CONCEPTION  D'APRÈS  L'HISTOIRE  DK  LA  DÉFINITION 


CHAPITRE  I 

l'immaculée  conception  kt  la  nécessité  de  la  définition 

I.  Qu'est-ce  que  la  définition  de  foi?  —  II.  Progrès  et  développe- 
ment des  dogmes  catholiques,  sans  changement  ni  altération  de 
substance.  Citations  tirées  de  dom  Guéranger,  de  saint  Vincent 
de  Lérins,  de  Thomassin.  Paroles  de  Pie  IX.  —  III.  État  de  la 
question.  Sentiments  et  vœux  du  monde  catholique.  —  IV.  Diffi- 
cultés de  Tentreprise.  Hostilité  des  uns,  timidité  des  autres. 


I 


On  entend  par  définition  de  foi,  dans  la  langue 
orthodoxe,  le  jugement  doctrinal  de  l'Église  catho- 
lique émanant  de  ses  chefs  légitimes,  qui  met  une 
croyance  au  nombre  des  dogmes  et  force  tous  ses 
enfants  à  y  adhérer  sous  peine  d'encourir  l'anathème 
et  de  se  séparer  de  la  communion  des  fidèles.  Cette 
définition  ou  profession  de  foi  publique ,  authen- 
tique ,  définitive ,  infaillible  et  obligatoire ,  arrive  aux 
croyants  par  le  ministère  des  deux  pouvoirs  destinés 
a  les  instruire  et  à  les  guider  :  le  concile  général  et 
le  souverain  pontife. 
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Les  décrets  des  conciles  ne  soitt  censés  infaillibles 
et  obligatoires  qu'après  l'approbation  solennelle  du 
souverain  pontife. 

Les  décrets  du  souverain  pontife  ne  sont  censés 
infaillibles  et  obligatoires  qu'après  la  déclaration 
solennelle  faite  par  lui  ex  cathedra  j  c'est-à-dire 
comme  évéque  des  évêques,  chef  de  l'Eglise  et  vicaire 
de  Jésus-Christ. 

Il  n'y  a  pas  deux  manières  de  voir  et  d'exprimer 

m 

ces  vérités  historiques  traditionnelles  dans  l'Eglise. 

Elles  reposent  sur  la  parole  explicite  de  Jésus- 
Christ  : 

«  L'Esprit- Saint,  que  mon  Père  enverra  en  mon 
nom,  vous  enseignera  toutes  choses  et  vous  suggé- 
rera tout  ce  que  je  vous  ai  dit  *.  » 

«  Lorsque  cet  Esprit  de  vérité  viendra,  il  vous  en- 
seignera toute  vérité  ■.  » 

C'est  au  nom  de  cette  promesse,  de  cette  assi^ 
tance  divine,  qui  expliquent  la  force  conquérante  de? 
apôtres  et  la  victoire  sans  fin  du  christianisme,  que 
l'Eglise  procède  et  gouverne  le  monde.  C'est  de 
Jésus -Christ  même  son  fondateur  qu'elle  tient  son 
autorité,  sa  puissance  invincible. 

On  peut  citer  d'autres  textes  évangéliques  en  faveur 
de  ses  droits.  Bien  qu'elles  s'appliquent  plus  directe- 
ment à  l'infaillibilité  pontificale ,  les  paroles  testa- 
mentaires, en  quelque  sorte,  de  Jésus-Christ  à  saint 
Pierre  :« Confirme  tes  frères,...  paissez  mes  brebis,' 
consacrent  le  pouvoir  surnaturel  de  l'Église  et  joignent 


^  Joan..  XIV,  26. 
«  Je/.,  XVI,  i2. 
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un  ordre  formel  du  Seigneur  à  Tannonce  qu'il  fait  de 
TEsprit-Saint. 

En  promettant  d'être  avec  elle  jusqu'à  «  la  con- 
sommation des  siècles  »,  Jésus-Christ  a  mis  le  der- 
nier sceau  à  ses  engagements  et  assuré  le  règne 
éternel  de  son  Église. 


II 


L'oracle  divin  n'a  pas  toujours  parlé  avec  une  égale 
netteté.  Tous  les  dogmes  ne  sont  pas  venus  à  nous 
brillants  d'une  lumière  qui  écarte  toute  ombre  et 
toute  incertitude. 

Dans  l'intérêt  même  de  notre  foi,  Dieu  a  voulu 
laisser  aux  recherches  et  aux  disputes  humaines  le 
soin  et  le  temps  d'étudier ,  de  contrôler,  d'éclaircir, 
d'affermir  la  vérité.  Il  a  voulu  soumettre  cette  vérité 
libératrice  à  la  loi  universelle  du  développement  et 
du  progrès,  en  la  livrant  au  vent  delà  discussion.  Le 
doute  et  la  lutte ,  longuement  tolérés ,  devaient  avoir 
et  ont  eu  pour  résultat  de  lui  donner  plus  de  profon- 
deur et  plus  d'éclat. 

ce  Plusieurs  choses,  écrit  saint  Augustin  au  sujet 
des  controverses  de  son  temps,  appartiennent  à  la 
foi  catholique ,  lesquelles ,  agitées  par  les  hérétiques , 
mettent  dans  l'obligation  de  les  défendre  et  sont  alors 
considérées  plus  attentivement,  plus  clairement  en- 
tendues, plus  profondément  inculquées,  de  sorte  que 
la  controverse  élevée  par  les  adversaires  devient  une 
occasion  d'apprendre  *.  » 

'  De  Civit.  Dei,  lib.  XVI,  cap.  ii,  nM. 


392  L*1MMACULËE  CONCEPTION 

Quand  un  dogme  a  passé  durant  plusieurs  siècles 
par  toutes  les  investigations  et  les  attaques  issues  de 
la  curiosité,  de  l'orgueil,  de  la  haine,  de  la  concu- 
piscence ,  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  foi ,  il  a  fait 
ses  preuves ,  et ,  appuyé  sur  le  passé ,  il  peut  défier 
l'avenir. 

Quand  une  doctrine  a  résisté  à  toutes  les  secousses 
provoquées  par  l'esprit  du  mal,  elle  peut  réclamer 
l'hommage  et  le  respect  des  gens  de  bien. 

Une  simple  affirmation,  une  simple  négation  eiil 
offert  trop  de  prise  et  donné  trop  beau  jeu  aux  ennemis 
de  Dieu.  Affirmation  et  négation  devaient  se  tremper 
au  feu  de  la  passion  humaine ,  et  cette  épreuve  déci- 
sive, que  tous  nos  dogmes  ont  plus  ou  moins  subie, 
les  a  tous  rendus  inébranlables.  A  part  un  petit 
nombre  d'articles  de  foi  fondamentaux,  innés  pour 
ainsi  dire  dans  Tesprit  de  l'homme ,  l'ensemble  de  la 
doctrine  catholique ,  nécessaire  à  l'instruction  et  à  la 
sanctification  des  âmes,  ne  s'est  déployé  que  par 
degrés,  au  furet  à  mesure  des  besoins,  non  point  spon- 
tanément et  irrévocablement  à  de  certaines  heures, 
mais  élucidé  peu  à  peu ,  délivré  des  obscurités ,  des 
équivoques ,  et  présenté  à  la  fin  sous  une  forme  pré- 
cise ,  immuable ,  qui  en  déterminait  à  jamais  l'esprit 
et  la  portée.  L'Ecriture  était  la  base  et  fournissait  le 
fond  que  la  tradition  des  Eglises ,  l'enseignement  des 
Pères ,  le  sens  des  fidèles ,  la  pratique  liturgique  con- 
couraient à  pénétrer  jusqu'au  jour  de  la  définition 
rigoureuse  et  de  la  proclamation  décisive. 

Le  fond  existait  depuis  le  commencement  ;  la  forme 
seule  était  nouvelle  et  mettait  le  fond  en  plein  relief. 
Telle  vérité  qui  paraissait  obscure  devenait  claire  ;  telle 
autre  vague  ou  douteuse  devenait  fixe  et  certaine. 
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La  révélation  ne  s'accroît  pas;  le  christianisme  ne 
change  pas  :  la  doctrine  seule  s'illumine  et  prend  plus 
de  netteté  et  plus  de  consistance  sous  la  pression  des 
événements  et  sous  la  suggestion  de  l'Esprit- Saint 
qui  la  dégage  et  l'impose  sans  altérer  son  essence. 

Organe  de  l'Esprit -Saint ,  l'Eglise  interprète  ses 
leçons  et  ses  inspirations^  chaque  fois  que  le  besoin  de 
la  doctrine  ou  l'intérêt  des  fidèles  est  en  jeu. 

Le  Symbole  des  apôtres  est  le  premier  modèle  de 
l'intervention  dogmatique  de  l'Église ,  agissant  pour 
enseigner,  diriger  les  chrétiens  et  les  conduire  à  leur 
fin  éternelle.  Il  rend  témoignage  à  la  vérité,  selon 
l'exemple  de  saint  Jean  et  de  Jésus-Christ  lui-même  ; 
et.  en  rendant  témoignage  à  la  vérité,  il  guide  la 
marche  et  garantit  le  salut  de  ceux  qui  acceptent  et 
pratiquent  sa  loi. 

L'Eglise  ne  se  contente  pas  de  définir  la  vérité  : 
elle  la  répand,  la  protège  après  l'avoir  définie  contre 
les  aggressions  de  toute  espèce ,  afin  de  fonder  et  de 
maintenir  la  paix ,  la  sécurité ,  l'union ,  la  vie  de  ses 
enfants. 

Par  leur  assistance,  leur  action  continue,  Jésus- 
Christ  et  l'Esprit -Saint  aident  l'Eglise  dans  sa  tâche, 
et  pourvoient  à  la  garde  de  la  vérité  comme  à  son 
ascension  graduelle,  sans  nulle  variété  ou  modifica- 
tion de  substance. 

c  Ce  précieux  développement,  dit  un  savant  théo- 
logien de  notre  temps  S  n'implique  pas  du  tout  que 
le  fonds  même  de  la  révélation  ait  éprouvé  un  accrois- 
sement humain.  » 

*  Dom  Prosper  Guéranger,  Mémoire  9ur  la  question  de  l'Imma- 
culée Conception  de  la  très  sainte  Vierge.  Paris,  1850. 
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La  révélation  montre  ses  diverses  faces  suivant 
les  nécessités  qui  surgissent,  rien  de  plus. 

Il  y  a  progrès  par  Fagrandissement  et  Texpansion 
des  vérités  anciennes,  non  changement  par  la  trans- 
formation des  vérités  anciennes  ou  par  l'addition  de 
vérités  nouvelles  : 

Un  grand  saint  du  v*  siècle  a  expliqué  de  cette 
sorte  le  mécanisme  doctrinal  que  nos  adversaires 
aiment  à  méconnaître  ou  à  fausser,  surtout  dans  la 
discussion  présente  : 

«  Il  se  peut  que  les  dogmes  antiques  de  la  céleste 
philosophie  deviennent  par  le  cours  des  âges  plus 
éprouvés,  plus  limés,  plus  éclaircis;  mais  jamais  ils 
ne  sont  modifiés,  jamais  tronqués,  jamais  mutilés. 
Ils  peuvent  recevoir  la  clarté ,  la  lumière ,  la  distinc- 
tion; mais  ils  retiennent  nécessairement  leur  pléni- 
tude, leur  intégrité,  leur  propriété...  Oui,  il  y  aura 
des  progrès  dans  la  foi,  mais  aucun  changement  dans 
la  foi...  Évoluer  n'est  pas  changer  :  quod  evolvitur 
non  proprietate  mutatur*.  » 

Comme  son  divin  fondateur,  dont  l'Evangile  dit 
qu'il  croissait  en  sagesse  et  en  grâce,  se  proportioû' 
nant  aux  lois  de  la  nature  humaine ,  bien  que  dès  le 
premier  moment  il  ait  été  par  sa  divinité  la  sagesse 
et  la  grâce  incarnée ,  l'Église  croît  chaque  jour  en 
éclat  et  en  force,  se  proportionnant  elle  aussi  aux 
lois  et  aux  besoins  de  l'humanité,  pour  qui  elle  est 
créée. 

€  La  plénitude  du  Saint-Esprit,  déclare  le  P.  Tho- 
massin,  réside  et  a  résidé  dès  le  commencement  dans 

*  Saint  Vincent  de  Lérîns,  Commoniiorium ,  cap.  xxiii. 
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le  cœur  de  l'Église  ;  mais  elle  ne  se  montre  et  ne  se 
répand  au  dehors  que  selon  les  conseils  de  la  Provi- 
dence éternelle,  qui  conduit  tout  le  genre  humain 
comme  un  homme  particulier,  et  chaque  particulier 
comme  tout  le  genre  humain,  par  l^s  degrés  de  divers 
âges.  » 

Et  encore  : 

L'Eglise  «  éclairait,  en  déployant  de  temps  en  temps 
les  trésors  de  la  tradition ,  des  points  de  doctrine  et 
des  usages  de  piété ,  qui  n'avaient  point  encore  paru 
parce  qu'il  n'avait  pas  été  temps  de  les  faire  paraître 
ni  d'en  développer  les  traditions  anciennes  » . 

Dans  tous  les  siècles ,  les  philosophes  chrétiens  ont 
reconnu,  approfondi,  publié  la  même  vérité. 

Pie  IX  aura  la  gloire  d'appliquer  le  dernier  mot  à 
la  question  pendante  : 

c  Toujours  attentive  à  garder  et  à  défendre  les 
dogmes  dont  elle  a  reçu  le  dépôt,  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  n'y  change  rien,  n'en  retranche  jamais  rien, 
n'y  ajoute  jamais  rien  ;  mais,  portant  un  regard  fidèle 
et  sage  sur  les  enseignements  anciens,  elle  recueille 
tout  ce  que  l'antiquité  y  a  mis,  tout  ce  que  la  foi  des 
Pères  y  a  semé  ;  elle  s'applique  à  le  polir ,  à  en  per- 
fectionner les  formules,  de  manière  que  les  anciens 
dogmes  de  la  céleste  doctrine  reçoivent  l'évidence, 
la  lumière ,  la  distinction ,  tout  en  gardant  leur  plé- 
nitude, leur  intégrité,  leur  caractère  propre,  en  un 
mot,  de  façon  qu'ils  se  développent  sans  changer  de 
nature,  et  qu'ils  demeurent  toujours  dans  la  même 
vérité ,  dans  le  même  sens ,  dans  la  même  pensée  * .  » 

■  BuUe  IneffabilU. 
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Finalement  TEglise  évolue  ^ ,  monte  ,  progresse , 
et  s'achève  en  s'épanouissant,  comme  une  plante,  à 
laquelle  saint  Vincent  de  Lérins  Ta  comparée;  maU 
elle  ne  change  pas  plus  que  la  plante  sa  substance 
et  son  fond. 

Elle  dégage,  précise  la  vérité  nouvelle  en  main* 
tenant  la  vérité  ancienne  et  en  s'appuyant  sur  les 
données  de  la  vérité  ancienne.  Ce  travail  de  dégage- 
ment, de  précision,  aboutit  à  la  définition  par  laquelle 
l'Église,  comme  tout  ce  qui  vit,  s'adapte  aux  cir- 
constances variables  et  aux  besoins  successifs  qui  la 
pressent. 

C'est  ainsi  que  les  dogmes  naissent,  grandissent  et 
prospèrent  dans  l'Eglise  catholique  en  partant  d'un 
germe  révélé;  c'est  ainsi  que  les  recherches  et  les 
discussions,  utiles  pour  éclairer  et  fortifier  les  dogmes, 
s'apaisent  et  font  place  au  calme  et  à  la  certitude; 
c'est  ainsi  que  toutes  les  autorités  et  les  résistances 
humaines  fléchissent  devant  l'autorité  et  la  domination 
de  Jésus- Christ,  parlant  par  la  bouche  de  ses  repré- 
sentants. 

^  L'  (f  évolution,  9  le  «  développement  successif  >»,  le  <  devenir  p, 
est  le  fond  de  Thistoire  et  de  Thumanité,  disent  également  nos 
adversaires.  La  première  notion  de  cette  vérité  apparaît  dans  la 
Genèse. 

«  La  fausse  simplicité  du  récit  biblique  de  la  création,  écrit  Renan, 
a  masqué  le  puissant  esprit  évolutionniste  qui  en  fait  le  fond,  n  [Hini. 
du  peuple  d^hraël,  1. 1,  p.  79-80.)  « ...  Cette  belle  page  est  un  premier 
essai  d*explication  des  origines  du  monde ,  impliquant  une  très  justo 
idée  du  développement  successif  de  Tunivers.  »  {Id,,  t.  II,  p.  387-388.) 

Hœctel  parle  de  la  même  manière  dans  son  Hi»l,  de  la  Création 
universelle ,  p.  35-36. 

L*ÉgIise  ne  fait  que  suivre  les  lois  générales  observées  par  Dieu 
et  imposées  par  lui  à  son  œuvre. 
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III 


L'assistance  de  Jésus-Christ  et  Taction  de  TEsprit- 
Saint  n'ont  point  manqué  à  l'Eglise  dans  la  circons- 
tance solennelle  qui  est  en  cause.  Jamais  définition 
ne  fut  plus  opportune ,  plus  pressante  que  la  défini- 
tion du  dogme  de  l'Immaculée  Conception,  et  jamais 
dogme  ne  fut  plus  mûr  pour  la  définition.  Une  dis- 
cussion de  sept  cents  ans  avait  fouillé  tous  ses  replis 
et  ne  laissait  aucun  point  inaperçu.  La  vivacité  même 
de  certaines  luttes ,  la  passion  de  certaines  personnes 
devenaient  des  garanties  précieuses  et  provoquaient 
Tassentiment  des  plus  difficiles  ou  des  plus  récalci- 
trants. 

La  doctrine  de  l'Immaculée  Conception  était  arri- 
vée à  un  degré  de  certitude  théologique  tel,  que  rien 
ne  pouvait  l'accroître  ou  le  diminuer.  La  croyance, 
fondée  sur  l'Écriture ,  était  démontrée  par  toutes  les 
raisons  qui  peuvent  satisfaire  l'esprit  et  forcer  l'en- 
tendement. Le  génie  des  uns,  l'instinct  des  autres,  la 
foi  de  tous,  s'étaient  affirmés  par  toutes  les  manifes- 
tations capables  d'entraîner  le  jugement.  La  tradi- 
tion, la  controverse,  l'histoire,  attestaient  par  leurs 
voix  multiples  la  vérité  de  la  doctrine  et  le  désir  du 
peuple  chrétien  de  la  voir  consacrer. 

Dieu  avait  parlé  ;  le  messager  de  Dieu  avait  parlé  ; 
les  docteurs  avaient  entendu,  compris,  accepté,  com- 
menté la  double  parole  de  la  Bible  et  de  l'Evangile. 

Les  docteurs  étaient  d'accord  ;  la  liturgie  suivait  et 
pratiquait  leur  enseignement.  A  force  de  creuser  le 
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mystère ,  on  avait  découvert  tous  les  liens  qui  Tunis- 
saient  aux  mystères  fondamentaux  de  notre  religion. 
Les  conciles  avaient  fait  leur  profession  de  foi.  Les 
fidèles  s'inclinaient;  les  dernières  résistances  étaient 
vaincues ,  les  dernières  difficultés  évanouies.  L'Eglise, 
toujours  favorable  au  privilège  de  Marie  et  admira- 
blement instruite  de  la  situation ,  sentait  que  Theurc 
suprême  avait  sonné. 

La  croyance  apparaissait  désormais  sans  voile  et 
sans  conteste. 

Il  ne  restait  qu'à  lui  donner  la  forme  précise, 
rigoureuse ,  définitive ,  immuable ,  qui  devait  en  faire 
un  dogme  obligatoire. 

Le  saint- siège  recevait  de  toutes  les  parties  du 
globe  d'ardentes  sollicitations.  Les  évéques  appor- 
taient chaque  jour  au  souverain  pontife,  avec  leurs 
propres  vœux ,  l'acquiescement  et  les  vœux  de  leurs 
diocèses.  Les  théologiens  demandaient  à  l'envi  une 
solution,  réclamée,  ébauchée  depuis  plus  de  quatre 
cents  ans.  L'opinion  de  la  majorité  catholique  s'ex- 
primait avec  une  véhémence  et  un  ensemble  qui  ne 
souffraient  plus  de  retard  ou  de  tergiversation. 

Le  saint-siège  céda  sans  se  départir,  malgré  la  cer- 
titude des  choses  et  l'élan  général,  des  règles  de  sa 
prudence  ordinaire.  Il  fit  appel  à  tous  les  évèques  de 
l'univers  ;  il  institua  des  comités  spéciaux  ;  il  mit  à 
contribution  les  plus  savants  et  les  plus  pieux.  Il 
s'entoura  de  toutes  les  ressources  que  la  sagesse  et  le 
génie  mettent  à  la  disposition  de  l'humanité  en  quête 
des  secrets  divins. 

La  tâche  était  délicate,  sinon  périlleuse ,  et  nous 
allons  en  faire  ressortir  les  difficultés  ainsi  que  les 
progrès  et  l'achèvement. 
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Après  avoir  montré  les  constructions  ininterrom- 
pues de  l'édifice,  il  faut  en  dresser  le  faîte  et  le  cou- 
ronnement. 

L'histoire  de  la  conclusion  devenue  inévitable  sera 
la  plus  sûre  glorification  de  l'acte  du  saint-siège. 


IV 


Quand  Pie  IX  manifesta  l'intention  de  proclamer 
dogme  de  foi  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge 
Marie,  on  vit  se  produire  un  mouvement  extraordi- 
naire de  surprise  et  d'attention  :  trait  à  noter  dans  un 
siècle  qui  avait  la  prétention  de  se  désintéresser  des 
affaires  religieuses  et  qui  les  regardait  comme  in- 
dignes de  lui.  Tout  l'univers  s'émut  et  prit  parti  dans 
la  question.  On  put  alors  se  convaincre  que  l'indiffé- 
rentisme  dont  le  siècle  se  targuait  n'était  qu'à  la  sur- 
face, et  qu'il  suffisait  d'une  étincelle  pour  ranimer 
l'étemel  foyer  qu'entretient  la  lutte  de  nos  intérêts 
surnaturels. 

Depuis  plusieurs  siècles  le  saint^siège  n'avait  point 
prononcé  solennellement  de  définition  dogmatique. 
Le  dessein  de  Pie  IX  parut  donc  un  fait  nouveau, 
étrange,  prodigieux,  qui,  s'il  réjouissait  les  chrétiens 
fermes,  les  hommes  éclairés  et  les  vrais  amis  de 
la  Vierge ,  surprenait ,  effrayait  certains  chrétiens 
timides  ou  ignorants  et,  d'autre  part,  heurtait  direc- 
tement les  soi-disant  progrès  et  l'orgueil  de  la  libre 
pensée.  C'est  pourquoi  les  doutes,  les  craintes,  les 
objections  des  uns,  les  attaques  et  les  railleries  des 
autres  se  donnèrent  libre  carrière.    Le   saint-père, 
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était  trop  pénétré  de  ses  devoirs,  trop  sûr  de  son 
droit,  de  la  bonté  de  sa  cause  et  du  résultat  qui  Tat- 
tendait,  pour  se  laisser  arrêter  ou  troubler  par  l'hési- 
tation des  gens  pusillanimes  ou  la  violence  des  mé- 
chants. Il  alla  donc  tranquillement,  recrutant  chaque 
jour  de  nouveaux  adhérents ,  et  finit  par  remporter 
une  victoire  éclatante. 

Les  incrédules  en  furent  pour  leurs  objections  et 
leurs  sarcasmes  ,  les  croyants  timorés  pour  leurs 
appréhensions.  Après  la  révolte  et  Tétonnement  des 
premiers  jours,  les  esprits  forts  se  turent,  les  esprits 
faibles  se  rallièrent.  L'apaisement  succéda  à  la  vaine 
agitation  ;  et  si  nous  voyons  aujourd'hui  l'ennemi 
maintenir  son  attitude  hostile,  nous  pouvons  dire  que 
les  enfants  de  l'Eglise  n'ont  plus  qu'une  âme  à  l'égard 
de  la  Vierge,  et  que  le  culte  de  l'Immaculée  Concep- 
tion ne  cesse  de  grandir  dans  la  foi  comme  dans  la 
pratique  du  monde  catholique. 

Avant  de  commencer  le  récit  des  opérations  inau- 
gurées par  Pie  IX  le  2  février  1849,  à  Naples,  durant 
l'année  de  son  exil ,  il  importe  de  rappeler  les  événe- 
ments qui  précédaient  son  entreprise  et  qui  lui  ser- 
vaient de  base.  Il  importe  de  rappeler  tout  ce  que 
TEglise  avait  déjà  fait  ou  préparé  pour  la  définition. 
(]omme  en  d'autres  circonstances,  l'Église  marchait 
sur  un  terrain  connu.  Le  passé  devenait  le  gage  de 
Tavenir.  La  discussion  sept  fois  séculaire  qui  guidait 
le  saint-siège  était  la  meilleure  des  conditions  et  ren- 
dait le  succès  infaillible. 


CHAPITRE  II 


L* IMMACULÉE   CONCEPTION   ET   LES   ACTES   PONTIFICAUX   OU    SYNODAUX 
RELATIFS    A   LA   DÉFINITION,    DU   YII*   AU    XV*    SIÉCLK 


I.  Retour  en  arriére.  —  II.  Duns  Scott  et  sa  thèse  en  Sorbonnc. 
Appel  des  dominicains.  Discussion  solennelle.  Jugement  de 
Jean  XXII.  —  III.  Jean  de  Monteson,  condamné  par  Clément  VII. 
Eymeric,  condamné  par  Jean,  roi  d* Aragon.  Déclaration  des 
anciens  conciles. 


I 


Le  premier  signe  de  TinterventioD  historique  du 
saint-siège ,  dans  le  débat  qui  nous  occupe ,  remonte 
à  Tan  1325,  au  plus  fort  de  la  controverse. 

Nous  avons  fait  le  récit  de  cette  controverse. 

Nous  l'avons  montrée  commençant  dès  la  publica- 
tion de  la  lettre  de  saint  Bernard  aux  chanoines  de 
Lyon  y  et  continoant  pre!«que  sans  interruption  jus- 
qu'à nous. 

Admise  de  fout  temps  par  le  peuple  chrétien 
comme  une  eonséqueiiee  natoreUe  des  vérités  qu'il 
professait,  célébrée  par  des  fêles  publiques  depuis 
six  ou  sept  ôèdes  tm  Orient*  la  erojanee  à  llmma- 
culée  Conception  sï'lwdiwt  mpîdcMent  ea  Occident, 
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quand  saint  Bernard  s'avisa  de  la  combattre.  Le§ 
vains  arguments  qu'il  lui  opposa  n'eurent  d'autre 
résultat  que  de  faire  étudier  la  question  de  plus  près 
et  de  susciter  à  la  cause  de  Marie  d'ardents  apolo- 
gistes. Victorieux  dans  toutes  ses  entreprises,  saint 
Bernard  devait  être  impuissant,  vaincu  dans  celle-ci, 
et  l'échec  frappant  d'un  apostolat  si  glorieux  allait 
être  l'une  des  marques  sensibles  de  la  volonté  divine. 

L'appui  plus  ou  moins  authentique  que  saint  Tho- 
mas donna  plus  tard  à  la  tentative  de  saint  Bernard 
ne  devait  pas  être  plus  fécond. 

Peu  à  peu  la  masse  des  docteurs  se  sépara  de  ces 
deux  maîtres  :  elle  suivit  le  courant  du  peuple,  que 
son  instinct  ne  trompait  pas;  et,  en  dépit  d'un  certain 
nombre  d'adeptes  qui  prétendaient  continuer  la  pen- 
sée des  deux  grands  saints ,  la  chrétienté  personnifiée 
par  ses  pasteurs ,  son  clergé ,  ses  fidèles ,  alla  dans  le 
sens  opposé,  grâce  au  silence  approbatif  de  l'Église, 
qui  depuis  l'origine  faisait  deviner  la  vérité,  présa- 
ger la  conclusion. 

C'est  la  longue  série  des  luttes  soutenues  pnjt  l'Im- 
maculée Conception  et  terminées  par  son  triomphe 
que  nous  allons  dérouler  sous  les  yeux  du  lecteur. 


II 


L'honneur  du  premier  grand  combat  fertile  en 
résultats  revient  au  franciscain  Duns  Scott,  lequel 
inaugura  de  la  sorte  l'inébranlable  fidélité  de  non 
ordre  à  Marie. 

Nous  avons  indiqué,  au  livre  de  la  Controverse, 
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laction  prépondérante  que  riUustre  religieux  exerça 
dans  les  discussions  relatives  à  rimmaculée  Concept 
tien  et  la  part  qu'il  eut  dans  les  succès  du  début. 

Voici  le  moment  de  préciser  et  de  commenter  ce 
point  d'histoire. 

Envoyé  à  Paris  en  1305  par  le  général  des  fran- 
ciscains,  Duns  Scott,  à  peine  âgé  de  trente  ans,  sou- 
tint en  Sorbonne,  sur  le  sujet,  une  polémique  ardente 
qui  remua  toute  la  chrétienté. 

Mis  en  face  de  deux  cents  arguments  préparés  par 
ses  adversaires,  Duns  Scott  les  réfuta  d'une  façon  si 
péremptoire ,  que  ses  réponses,  déblayant  le  terrain , 
entraînèrent  la  majorité  des  théologiens  et  rallièrent 
à  sa  doctrine  Tuniversité  de  Paris,  estimée  la  plus 
savante  de  l'Europe.  L'université  d'Angleterre  ne 
tarda  pas  à  imiter  Técole  théologique  de 


Ce  fut  à  l'occasion  du  triomphe  de  Duns  Scott 
que  les  dominicains,  ennemis  de  la  prérogative  ori- 
ginelle de  Marie,  en  appelèrent  au  saint-siège,  et  que 
le  saint-siège  conmiença  de  s'affirmer.  Fidèles  aux 
opinions  prétendues  de  saint  Thomas,  persuadés  qu'ils 
marchaient  sur  ses  traces,  d'accord  avec  l'Écriture, 
les  Pères,  la  tnditum:  irrités  d  autre  part  de  la  vic- 
toire de  Duns  S&Al  et  de  l'attitude  prise  par  les 
universités  de  Pari*  et  d'An;^Hi»Te.  les  dominicains 
voulurent  connait/^:  >  %*rr, t. r/Mrrf t  de  la  papauté,  et 
portèrent  le  proc^  ar,  V,i/w»J  4e  Jean  XXII,  rési- 
dant à  Avignon    15K  , 

Le  conflit  t^i^^rrfkjt,  C^-^  'U^m:w^.he  d'oi»  ordre 
puissant  et  retÈOw^..  ^  ;-^,  i'^À^j^^lt  U  jo^ement 
du  pape,  doBHut  ibi^^.^:m^r  m\  <iA^  mm  c»^icUrt 
solennel  « 
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Acceptant  pour  la  première  fois  le  rôle  d'arbitre 
dans  la  querelle  séculaire  qui  divisait  la  chrétienté, 
le  souverain  pontife  convoqua  les  deux  partis  et  les 
fit  discuter  en  sa  présence.  Tout  ce  que  l'éloquence 
des  Frères  Prêcheurs  et  la  science  de  Tépoque  pou- 
vaient fournir  d'arguments ,  de  crédit  et  d'éclat,  fut 
déployé  par  eux  dans  cette  joute  mémorable.  Infé- 
rieurs peut- être  en  prestige  et  en  autorité,  mais 
appuyés  sur  la  raison  chrétienne  et  les  faite  connus 
de  leur  temps,  les  franciscains  répliquèrent  de  telle 
sorte,  que  le  souverain  pontife  se  rangea  de  leur  côté. 
Désireux  de  sanctionner  son  jugement,  il  ordonna  de 
célébrer  la  fête  de  l'Immaculée  Conception  dans  sa 
chapelle  et  dans  la  ville  d'Avignon  avec  une  pompe 
inusitée.  Il  alla  même  jusqu'à  composer  une  prose 
nouvelle  destinée  à  glorifier  et  à  étendre  la  croyance 
au  privilège  de  Marie  * . 


III 


Les  dominicains  ne  se  tinrent  pas  pour  battus. 

Rebutés  par  le  pape,  ils  se  retournèrent  contre 
l'université  de  Paris  et  lui  firent  une  guerre 
acharnée. 

En  1373,  le  dominicain  espagnol  Jean  de  Monte- 
son  la  prend  à  partie,  et,  abordant  sans  ambage  le 
fond  de  la  querelle,  il  déclare  dans  une  thèse  que  la 


^  V.  T.  Strozzi,  Controv.  délia  Concept, y  etc.,  1.   IV,  cap.  tu, 
p.  256  et  257. 
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croyance  à  rimmaculée  Conception  c  va  directement 
contre  la  foi  ^  » . 

L'université  de  Paris  riposte  en  proscrivant  la 
thèse  comme  c  scandaleuse ,  présomptueuse ,  o£Pen- 
santé  *  » ,  malgré  les  protestations  d'un  groupe  de 
dominicains  qui  adhère  bruyamment  aux  assertions 
de  Monteson  et  ne  craint  pas  de  déférer  une  seconde 
fois  le  conflit  au  saint -siège. 

Clément  VII  régnait  alors  :  il  fait  comme  son  pré- 
décesseur Jean  XXII  ;  il  pose  les  deux  camps  face  à 
face  et  leur  donne  des  juges.  Prévoyant  sa  défaite, 
Monteson  fuit  en  Espagne,  et  de  loin  continue  la 
lutte.  Il  n'en  est  pas  moins  condamné  ',  et  la  doc- 
trine favorable  à  Marie  bénéficie  de  cette  deuxième 
sentence  pontificale. 

Quelque  temps  auparavant,  l'évéque  de  Paris  avait 
désavoué  publiquement,  au  dire  de  Juvénal  des 
Ursins,  tous  ceux  qui  osaient  attaquer  dans  leurs 
écrits  ou  leurs  sermons  l'Immaculée  Conception  ^ 

Hien  n'abat  les  dominicains. 

Un  autre  religieux  du  même  ordre ,  un  autre 
Espagnol,  grand  inquisiteur,  le  célèbre  Eymericy 
entreprend  de  venger  ses  frères  et  son  devancier. 
Celui-ci  ne  se  contente  pas  d'accuser  d'hérésie  les 
champions  de  Marie  :  il  les  poursuit,  les  emprisonne 
et  les  traite  en  véritables  ennemis  de  la  foi. 


'  V.  la  suite  des  Œuvres  du  chancelier  Gerson,  t.  I,  p.  693-709, 
deréd.  deDupin,i706. 

»  Idem, 

^  V.  Echard  et  Quetif,  Scriptor.  ord.  Prmd,,  t.  I,  p.  692. 

^  V.  Grandcolas,  Tradition  de  l'Église  sur  le  péché  originel, 
P-  197.  Paris,  1698. 
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C'est  maintenant  le  pouvoir  séculier  qui  se  mêle  à 
la  dispute. 

Jean  P',  roi  d'Aragon,  annule  en  1394  les  actes 
oppresseurs  d'Eyineric.  Il  défend  par  une  loi,  non 
seulement  de  persécuter  les  partisans  de  la  Vierge, 
mais  encore  d'attaquer  son  privilège.  Martin,  son 
frère,  qui  lui  succède,  confirme  ce  décret  que  Marie, 
reine  d'Aragon,  doit  relever  et  promulguer  de  nou- 
veau en  1436*. 

Ni  l'un  ni  l'autre  des  souverains  ne  s'érige  en  juge 
de  la  querelle.  Ils  prétendent  uniquement  sauve- 
garder les  droits  de  la  Mère  de  Dieu,  et  maintenir 
sa  gloire  dans  les  limites  déterminées  par  le  saint- 
siège. 

L'Église,  assemblée  en  concile,  ne  tarde  pas  de 
venir  à  leur  aide. 

Sans  aborder  directement  la  discussion,  l'Eglise 
réunie  s'était  déjà  prononcée  dans  plusieurs  occa- 
sions d'une  manière  qui  ne  laissait  guère  de  doutes 
sur  le  fond  persistant  de  sa  pensée ,  ni  sur  ses  déci- 
sions futures. 

En  649,  le  concile  de  Latran',  tenu  sous  le  pape 
Martin  I",  proclamait  la  Mère  de  Dieu  c  sainte,  tou- 
jours Vierge  et  immaculée ,  sanctam  semperque  Vjr- 
ginem  et  immaculatam^  ». 

En  680,  le  troisième  concile  de  Constantinople 
approuvait  la  lettre  synodique  de  saint  Sophronius, 
patriarche  de  Jérusalem,  portant  que  «  le  Fils  de 
Dieu  s'est  incarné  dans  le  sein  virginal  de  Marie, 


*  V.  Strozzi,  liv.  V,  chap.  xxiii  et  «ït,  p.  303  et  seq.,  el  Regei^- 
Mttihent,,  p.  285. 
«  ConciL,  l.  VII ,  col.  358. 
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sainte,  chaste,  divine,  exempte  de  toute  souillure, 
ab  omni  inquinamento  liherœ*  ». 

En  737,  le  deuxième  concile  général  approuvait 
la  Lettre  synodique  de  Théodore^  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  portant  que  «  la  Mère  de  Dieu,  avant  et  après 
l'enfantement,  a  été  créée  plus  sublime  en  gloire  et 
en  clarté  que  toute  créature  visible  et  invisible  *  » . 

Conservant ,  relevant  la  doctrine  séculaire  avec 
une  majesté  que  rien  ne  trouble ,  TÉglise ,  arrivée  au 
temps  présent,  allait  s'expliquer  plus  clairement  et 
faire  résonner  au  loin  l'écho  de  sa  parole. 

*  ConciL,  t.  VII,  col.  1250. 

•  ConcU.,  t.  VIII,  col.  1220. 
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L^IMMACULÉB   CONCEPTION    ET    LE   CONCILE    DE    BALB 


I.  Initiative  du  concile  de  Bâle.  Préparation  minutieuse  et  grandeur 
du  débat.  Quatre  peuples ,  quatre  lutteurs  en  présence.  -—  II.  Mé- 
moire de  Jean  de  Ségovie.  Arguments  pour  et  contre.  Nécessité 
de  la  conclusion.  —  III.  Décision  favorable  du  concile,  devenue 
caduque  par  suite  de  sa  séparation  d*avec  Rome.  Attitude  des 
peuples  et  des  Églises. 
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Vers  le  milieu  du  xv""  siècle ,  le  concile  de  Bâle 
manifeste  hautement  Fintention  de  terminer  la  dispute 
qui  trouble  depuis  si  longtemps  la  chrétienté,  et  il 
s'empresse  de  mettre  la  question  à  l'étude.  Il  s'en- 
toure de  tous  les  documents,  de  toutes  les  ressources 
de  l'époque,  et  il  confie  les  recherches  aux  hommes 
les  plus  pieux  et  les  plus  expérimentés.  Tous  les  pays 
d'Europe  s'associent  à  l'œuvre  du  concile  ou  suivent 
ses  travaux  avec  une  ardeur  passionnée. 

Jamais  il  n'y  eut  autant  d'accord  et  l'on  ne  parut 
aussi  près  de  la  fin. 

Cette  première  tentative  générale  remonte  à  l'an- 
née 1435.  Elle  a  donc  phis  de  quatre  cent  cinquante 
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années  de  date.  On  voit  que  TEglise  prend  son  temps 
et  qu'elle  met  aux  grandes  choses  qu'elle  opère  un 
soin ,  une  attention ,  une  réserve  dignes  de  leur  im- 
portance et  de  leur  action  dans  le  monde. 

Nous  avons  signalé  en  parlant  de  la  fête,  au  livre 
de  V Histoire  du  culte,  l'entreprise  ancienne  dont 
il  s'agit.  L'heure  est  venue  de  l'étudier  avec  les  dé- 
veloppements qu'elle  comporte  et  d'en  faire  le  point 
initial  de  l'exposé  des  événements  qui  doivent  abou- 
tir au  succès. 

Un  illustre  théologien  espagnol,  Jean  de  Ségovie, 
a  la  gloire  de  lever  le  premier  l'étendard  en  faveur 
de  Marie,  et  d'ouvrir  la  tranchée. 

Quatre  nations,  on  le  sait,  l'Italie,  la  France,  l'Es- 
pagne et  l'Allemagne,  étaient  représentées  au  concile 
de  Bâle  ;  et  bien  que  la  célèbre  assemblée  ait  fini  par 
un  schisme ,  ses  décisions  n'en  restent  pas  moins  pré- 
cieuses pour  l'intelligence  et  la  solution  des  questions 
qu'elles  concernent. 

Nulle  ne  provoqua  plus  d'application  et  de  sollici- 
tude que  la  question  de  l'Immaculée  Conception, 
alors  en  pleine  controverse. 

Le  pape  avait  envoyé  ses  légats  a  latere,  avec  la 
mission  expresse  d'assister  aux  discussions  et  de  lui 
en  rendre  un  compte  rigoureux. 

Dès  les  premiers  jours,  le  cardinal  Louis  d'Arles, 
juge  de  la  foi,  soumit  le  sujet  à  la  section  du  concile 
affectée  à  l'examen  des  matières  de  foi ,  section  que 
lui-même  présidait,  et  qui  comptait  un  nombre  égal 
de  membres  pris  à  chacune  des  nations  présentes. 

Tout  était  combiné  de  façon  à  donner  au  débat  et 
au  jugement  les  plus  sûres  garanties  d'impartialité. 

18 
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Quelques  membres  du  comité  ayant  demandé  que 
la  croyance  a  l'Immaculée  Conception  fut  déclarée 
pieuse  avant  toute  contestation,  la  majorité  décida 
qu'elle  n'était  pas />«ei/«e,  mais  hérétique j  si  elle  n*était 
pas  vraie ,  et  qu'il  fallait  premièrement  éclaircir  ce 
point  capital  d'où  tout  allait  dépendre. 

L'affaire  fut  donc  portée  à  la  section  de  la  foi. 

Les  deux  groupes,  l'un  hostile,  l'autre  favorable 
au  privilège  de  Marie,  chargés  plus  spécialement  de 
conduire  le  procès,  avaient,  à  l'instar  des  peuples 
personnifiés  au  comité ,  le  même  nombre  de  cham- 
pions d'une  renommée,  d'une  force  égales. 

Le  P.  Jean  de  Monténégro ^  général  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  et  le  cardinal  de  Turrecrematay  reli- 
gieux du  même  ordre,  puisqu'il  était  écrit  que  la 
résistance  viendrait  toujours  et  presque  exclusive- 
ment de  ce  côté ,  se  présentaient  contre  Marie  imma- 
culée. 

Le  P.  Pierre  Perqueri^  des  Frères  Mineurs,  et 
Jean  Honzalez,  ou  Conteras,  chanoine  de  Tolède, 
théologien  du  roi  de  (bastille,  délégué  au  concile  en 
cette  qualité,  et  plus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
Ségovie,  sa  patrie,  soutenaient  la  cause  de  la  Vierge. 

Ces  quatre  lutteurs,  indiqués  déjà  au  livre  de  Vllis- 
loire  du  culte ^  avaient  débuté  ou,  si  l'on  veut,  escar- 
mouche, à  Taide  de  mémoires  ou  de  traités  consi- 
dérables ,  renfermant  leurs  moyens  d'attaque  et  de 
défense. 

C'est  grâce  à  ces  écrits,  composés  avec  la  cons- 
cience et  la  science  que  les  travailleurs  de  ce  tenip^ 
mettaient  à  leurs  ouvrages ,  que  nous  connaissons 
et  que  nous  pouvons  reconstituer  les  incidents  du 
conflit. 
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II 


«  Quoiqu'on  ait  souvent  discuté  ce  sujet,  dit  Jean 
de  Ségovie ,  dans  les  écoles,  les  universités,  les 
églises,  les  monastères,  les  tribunaux  séculiers  et 
ecclésiastiques  et  dans  la  cour  romaine,  cependant 
il  n'a  jamais  été,  que  Ton  sache,  proposé  d'une  ma- 
nière authentique  pour  être  défini,  comme  il  a  été 
introduit  authentiquement  et  d'office  dans  le.  saint 
concile  général  de  Bâle  * .  » 

Voilà  le  «  sujet  »  et  ses  antécédents  bien  précisés. 

La  croyance  restant  douteuse  et  la  vérité  en  sus- 
pens, poursuit  Jean  de  Ségovie,  puisqu'on  peut  sou- 
tenir  le  pour  et  le  contre  sans  se  séparer  de  l'Eglise , 
laquelle,  malgré  ses  préférences  avouées,  n'a  pas 
encore  prononcé;  et  d'autre  part,  l'incertitude  plu- 
sieurs fois  séculaire  maintenant  le  trouble  dans  la 
chrétienté,  il  devient  urgent  d'en  finir  et  de  rétablir 
Tordre  par  un  jugement  définitif. 

C'est  pourquoi  le  concile  doit  pousser  l'enquête  et 
la  mener  jusqu'au  bout,  en  déclarant  la  croyance  con- 
forme à  l'Écriture,  à  la  tradition,  à  la  raison. 

Jaloux  de  démontrer  sa  thèse  et  d'obtenir  ce  qu'il 

*  Joan.  de  Segovia,  Allegaiiones  et  avisamenla  pro  informaiione 
Patrum  concilii  Basileensis  an,  1436,  circa  SS.  Virginie  Marias 
Immaculaiam  Conceptionem,  ejusque  prœservationem  a  peccato  ori- 
(jinalif  etc.  Studio  ac  Labore  Pétri  de  Alva  et  As torga.  Bruxelles, 
1664,  p.  528. 


in  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

demande,  Jean  de  Ségovie  compare  les  deux  opinions 
et  discute  leurs  arguments. 

Bien  que  vous  admettiez  comme  nous,  dit-il  à  ses 
adversaires,  que  Marie  surpasse  toutes  les  créatures 
en  sainteté ,  vous  êtes  forcés  de  conclure  qu'elle  a  été 
<(  odieuse  à  Dieu  avant  de  lui  être  agréable,  laide  à 
ses  yeux  avant  d'être  belle,  pleine  de  péché  avant 
d'être  pleine  de  grâce,  souillée  par  l'iniquité  avant 
d'être  ornée  par  la  vertu,  esclave  avant  d'être  sou- 
veraine, servante  du  démon  avant  d'être  reine  des 
anges,  fille  de  Satan  avant  d'être  fille  de  Dieu  ». 

Quelle  est  donc,  s'il  vous  plaît,  reprend  le  docteur 
espagnol,  et  en  quoi  faites -vous  consister  la  supé- 
riorité de  Marie  sur  les  autres  créatures? 

Vous  reconnaissez  que  nous  sommes  plus  logiques 
que  vous,  quand  nous  prétendons  que  Marie  a  tou- 
jours été  «  agréable  à  Dieu,  toujours  belle,  pure, 
aimée ,  pleine  de  grâce ,  toujours  digne  d'être  la 
fille  chérie  de  Dieu ,  souveraine  du  ciel ,  reine  des 
anges  ]d. 

Nous  suivons  l'Écriture,  qui  nous  enseigne  la  per- 
fection infinie  de  la  Vierge. 

Vous  répudiez  l'Ecriture  ou  vous  la  torturez,  en 
restreignant  la  perfection  et  en  mettant  hors  de  cette 
perfection  infinie  le  moment  primordial  de  l'existence 
de  la  Vierge. 

Vous  allez  contre  l'Eglise,  qui  nous  a  constamment 
enseigné  que  la  Mère  de  Dieu  était  e  parfaite  et  digne 
de  son  Fils  '  » . 

Vous  allez  contre  Tassentiment  du  peuple  catho- 
lique, qui  sacre,  pour  ainsi  parler,  la  vérité  par  son 
adhésion  générale. 

*  Jean  de  Sëgovie,  ioc,  ci7.,  p.  518. 
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Quand  tout  plaide  en  notre  faveur,  nous  avons  le 
droit  d'exiger  la  preuve  que  notre  croyance  est  fausse, 
et  le  droit  de  la  garder  jusqu'à  cette  preuve  contraire 
que  vous  ne  pouvez  fournir. 

On  voit  par  ce  résumé  que  la  controverse  était 
arrivée  au  xv*  siècle  à  un  point  de  développement 
qu'elle  n'a  guère  surpassé. 

Quelques  nouveaux  extraits  du  mémoire  de  Jean 
de  Ségovie  achèveront  de  nous  instruire  et  montre- 
ront une  fois  de  plus  l'unité ,  la  suite  et  la  puissance 
de  l'opinion  orthodoxe. 

a  L'Ecriture  enseigne ,  écrit  le  théologien  du  roi 
de  Castille,  que  cette  Vierge  bienheureuse  écrasera 
la  tête  du  démon;  que  son  origine  sera  brillante 
comme  une  étoile  ;  qu'elle  naîtra  droite  comme  une 
tige  ;  que  Dieu  posera  en  elle  son  tabernacle  comme 
dans  un  soleil;  qu'elle  se  tiendra  debout  comme  une 
reine  à  la  droite  de  Dieu  ;  que  le  roi  du  ciel  admirera 
sa  beauté  ;  que  le  Très-Haut  l'a  sanctifiée  comme  son 
tabernacle,  l'aidant  dès  le  matin;  que  des  choses 
glorieuses  ont  été  dites  d'elle  comme  étant  la  cité  de 
Dieu,  cette  cité  dont  Dieu  même  a  jeté  les  fonde- 
ments ;  que  la  sainteté  convient  à  cette  demeure  ;  que 
cette  Vierge  a  été  la  possession  de  Dieu  dès  le  com- 
mencement de  ses  voies  ;  qu'en  elle  se  trouvera  toute 
grâce  de  la  voie  et  de  la  vérité  et  toute  espérance  dé 
la  vie  et  de  la  vertu  ;  qu'elle  figurera  entre  les  filles 
d'Adam  comme  un  lis  entre  les  épines  ;  qu'elle  sera 
réponse  et  l'amie  de  Dieu ,  belle ,  charmante ,  douce , 
brillante,  aimée,  choisie,  parfaite,  immaculée,  très 
belle,  très  aimée.  Enfin  l'Ecriture  dit  d'elle  qu'elle 
est  toute  belle,  et  qu'en  elle  il  n'y  a  aucune  tache, 
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aucun  défaut.  Voilà  ce  que  l'Écriture  nous  apprend 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  comme  lui  étant 
propre  avant  sa  naissance*.  » 

Il  est  donc  manifeste ,  ajoute  Jean  de  Ségovie,  que 
TAncien  Testament  place  Marie  dans  une  zone  spé- 
ciale, en  dehors  et  au-dessus  de  la  misère  humaine,  et 
que  sa  naissance ,  comme  sa  personne  et  sa  vie ,  jouit 
d'un  privilège  particulier. 

Le  Nouveau  Testament  ne  parle  pas  moins  claire- 
ment : 

a  II  nous  dit  que  Marie  est  pleine  de  grâce ,  que  le 
Seigneur  est  avec  elle ,  qu'elle  est  bénie  entre  toute:* 
les  femmes,  que  toutes  les  générations  la  déclareront 
bienheureuse,  que  le  Seigneur  a  fait  en  elle  de  grandes 
choses,  que  le  Fils  de  Dieu  Ta  vénérée  comme  sa 
Mère  •.  » 

Donc  le  Nouveau  Testament  corrobore  TAiicien 
et  proclame  de  mille  façons  la  magnificence  de  la 
d  femme  vêtue  du  soleil,  qui  a  la  lune  sous  ses  pied> 
et  sur  sa  tête  une  couronne  de  douze  étoiles  ^  » . 

L'enseignement  des  Pères ,  la  tradition ,  la  liturgie, 
la  dévotion  universelle  s'accordent  pour  reconnaître 
à  l'Evangile  et  à  la  Bible  leur  véritable  sens ,  et  pour 
imprimer  à  la  doctrine  que  l'Esprit-Saint  a  révélée 
tous  les  signes  demandés  par  l'Eglise  d'une  c  vérité 
catholique  *  » . 

Dominé  par  ces  souvenira  sacrés,  le  rapporteur 
invite  le  concile,  qui  ce  tient  la  clef  de  la  science  et  de 

'  Jean  de  Ségovie ,  loc.  cil. 

•  Loc.  cU, 
'  Loc.  cit. 

*  Loc.  cit.,  p.  515, 
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1  ^autorité  i^,  à  tirer  la  conclusion  dogmalique  et  pra- 
tique de  tant  de  faits  péremploires^  au  moyen  d'un 
j  ugement  devenu  indispensable  pour  sceller  la  foi  des 
chrétiens,  accroître  leur  piété,  rendre  la  paix  au 
nionde  •  catholique . 

Toutes  les  conditions  usitées ,  réclamées  en  pareil 
cas,  sont  remplies  de  manière  à  satisfaire  les  plus  dif- 
ficiles exigences. 

Les  débats  durent  depuis  près  de  trois  ans;  ils  ont 
scruté  toutes  les  faces ,  épuisé  tous  les  éléments  du 
procès. 

Douze  mandataires,  agissant  à  la  suite  de  longues 
délibérations,  ont  opiné  d'abord  en  faveur  de  Marie; 
d'autres  délégués  ont  soigneusement  étudié,  contrôlé, 
approuvé  cette  première  interprétation.  Un  troisième 
comité,  après  l'examen  approfondi  de  tous  les  argu- 
ments présentés  de  part  et  d'autre ,  demande  aujour- 
d'hui avec  instance  la  solution  finale.  Le  juge  de  la 
foi  a  fixé  le  terme  de  la  revision. 

Que  veut-on  encore? 

Si  le  concile  se  sépare  sans  rien  décider,  les  doutes, 
les  perplexités,  les  querelles  recommenceront  pour 
le  plus  grand  dommage  de  la  religion  et  de  la  paix 
publique. 

La  guerre  ne  sera  plus  circonscrite  à  des  théolo- 
giens et  à  des  clercs;  elle  descendra  jusqu'au  peuple; 
elle  ira  aux  femmes ,  aux  paysans ,  aux  soldats. 
L'Eglise  seule ,  par  la  voix  du  concile ,  peut  prévenir 
de  pareils  dangers  et  donner  le  repos  à  la  chrétienté 
en  assurant  sa  foi. 

Tel  est  le  rôle,  la  mission,  le  devoir  du  concile. 

Il  ne  saurait  exercer  ce  rôle,  remplir  cette  mis- 
sion, accomplir  ce  devoir,  qu'en  appliquant  ses  pou- 
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voira  à  la  glorification  de  la  Vierge  et  en  proclamant 
solennellement  son  divin  privilège,  ce  qui  lui  vaudra 
le  patronage  de  Marie  et  la  reconnaissance  de  l'uni- 
vers. 


III 


Il  n'y  avait  rien  à  répliquer. 

Le  mémoire  du  docteur  espagnol  formulait  la 
vérité  avec  une  force  et  une  justesse  qui  ne  souf- 
fraient pas  la  contradiction.  Le  concile  fut  entraîné 
au  point  de  reproduire  le  fond  du  rapport  et  d'en 
faire  le  cadre  de  son  décret.  La  doctrine  de  Tlmma- 
culée  Conception,  suivant  la  demande  expresse  de 
Jean  de  Ségovie,  fut  déclarée  «  vérité  catholique,  con- 
forme à  TEcriture ,  à  là  tradition ,  à  la  raison ,  à  la 
pratique  liturgique  ».  On  défendit,  sous  les  peines  les 
plus  graves,  de  la  nier  ou  de  la  contester.  La  fétet 
enrichie  d'indulgences,  fut  proposée  à  toute  la  chré- 
tienté (  1 439  ) . 

«  La  doctrine,  dit  expressément  le  concile,  soute- 
nant que  la  glorieuse  Vierge  Marie ,  par  un  effet  spé- 
cial de  la  grâce  prévenante  et  opérante  de  Dieu,  n'a 
jamais  été  souillée  de  fait  du  péché  originel;  qu'au 
contraire ,  elle  a  toujours  été  exempte  de  toute  faute 
originelle  et  actuelle  ;  qu'elle  a  toujours  été  sainte  et 
immaculée  :  est  une  doctrine  pieuse,  conforme  à  1^ 
foi  catholique,  au  culte  de  l'Eglise,  à  la  raison,  à 
l'Ecriture  ;  elle  doit  être  approuvée ,  conservée ,  pro- 
fessée par  tous  les  catholiques ,  et  désormais  il  n'est 
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plus  permis  de  rien  prêcher  ou  enseigner  de  con- 
traire * .  » 

On  ne  pouvait  rien  demander  de  plus.  La  défini- 
tion dogmatique  était  là  :  il  ne  lui  manquait  que  la 
sanction  pontificale.  Malheureusement,  on  s'en  sou- 
vient ,  à  l'heure  où  il  rendait  un  hommage  éclatant 
à  la  Vierge  Marie ,  le  concile  de  Bâle  avait  consommé 
sa  rupture  avec  Rome.  Il  n'était  plus  légitime,  et  son 
décret,  qui  dans  une  circonstance  régulière  n'aurait 
eu  besoin  que  de  l'approbation  du  pape  pour  devenir 
obligatoire,  perdit  toute  autorité. 

Eugène  lY  refusa  de  confirmer  ses  décisions,  de 
telle  sorte  que  la  proposition  relative  à  l'Immaculée 
Conception,  qui  portait  tous  les  signes  de  la  plus 
scrupuleuse  enquête,  resta  sans  force  dans  l'Eglise  et 
ne  put  faire  loi. 

C'est  pourquoi  l'on  a  pu  dire  spirituellement  que 
le  décret  de  Bâle,  conçu  sans  le  péché  originel^  était 
né  avec  le  péché  originel  et  en  subissait  le  contact. 

Il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  devient  un  jalon  pré- 
cieux dans  l'histoire  de  la  définition,  et  qu'il  offre 
un  document  irréfutable  de  l'état  des  esprits  dans  la 
première  moitié  du  xv*  siècle. 

L'accueil  enthousiaste  que  les  Eglises  latines  firent 
à  l'acte  du  concile  de  Bâle  est  un  nouvel  indice  du 
sentiment  public. 

L'université  de  Paris,  qui  avait  fort  contribué  à 
une  décision  dont  elle  soutenait  les  fondements  de- 


*  ConciL  Basil. y  ap.  Labbe,  Collect,  ConciL,  t.  XII,  col.  (2)  022. 
Paris,  1672. 
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puis  plus  de  cent  cinquante  ans ,  la  célébra  avec  un 
empressement  extraordinaire ,  et  prétendit ,  à  tort, 
que  la  croyance  reconnue  par  le  concile  formait 
désormais  un  dogme  obligatoire. 

L'Espagne  et  Tltalie ,  qui  s^étaient  montrées  parti- 
culièrement attentives  et  respectueuses ,  s'inclinèrent 
avec  joie. 

A  Madrid,  la  municipalité  prit  occasion  du  réécrit 
pour  donner  à  la  fête  de  l'Immaculée  Conception  un 
nouveau  lustre. 

A  partir  de  l'année  1439,  la  cérémonie  devint  à  la 
fois,  dans  la  capitale  espagnole,  une  fête  religieuse 
et  civile,  ecclésiastique  et  nationale,  qu*on  annonçait 
au  son  de  la  trompette ,  que  l'on  inaugurait  la  veille 
par  un  jeûne  universel ,  et  à  laquelle  tous  les  corps 
constitués  se  faisaient  honneur  d'assister  ^ 

Les  Eglises  même  qui  condamnaient  les  erreurs  dn 
concile  et  refusaient  de  le  suivre  dans  son  schisme 
adhérèrent  à  sa  déclaration  touchant  le  privilège  de 
Marie  et  lui  en  exprimèrent  hautement  leur  grati- 
tude; si  bien  que  l'acte  du  concile  eut  pour  double 
résultat  de  proclamer  la  croyance  commune  et  dVn 
laisser  un  souvenir  impérissable. 

*  V.  Strozzi ,  p.  355. 
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L* IMMACULÉE    CONCEPTION    ET    LES    ACTES    PONTIFICAUX    OU    SYNODAUX 
RELATIFS   A    LA    DÉFINITION,    DU   XV*    AU   XVI«    SIÈCLE 

I.  Concile  d'Avignon.  Nouveaux  conflits;  discussion  publique  ordon- 
née par  Hercule  d'Ëste,  duc  de  Ferrare.  Bandelli  condamné  put* 
Sixte  IV.  Le  nouveau  Samson.  Bulle  Grave  nimis,  —  II.  Wigant 
Wirth,  nouvel  adversaire  censuré.  Léon  X  et  le  cardinal  Cajetan. 
Concile  de  Pise. 


I 


La  campagne  était  commencée  ;  la  brèche  était 
ouverte.  Le  mouvement  ne  s'arrêtera  plus  :  il  aura 
des  intermittences  occasionnées  par  les  épreuves  que 
l'Eglise  traverse  ;  il  tendra  persévéramment  au  même 
but,  qui  est  la  définition  du  dogme  de  Tlmmaculée 
Conception,  réclamée  par  Télite  et  la  masse  des 
fidèles. 

En  1457,  le  concile  d'Avignon,  relevant  la  déclara- 
tion du  concile  de  Bâle,  l'impose  expressément  et 
menace  d'excommunier  tout  fauteur  de  proposition 
contraire  ^  nouveau  témoignage  que  la  foi  en  Tlm- 

*  V.  D.  Martene,  Thés,  anecdot,,  t.  IV,  col.  'M9. 
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maculée  Conception  était  générale  dans  l'Eglise  d'Oc- 
cident au  xv*  siècle ,  et  que  les  assemblées  religieuses 
se  contentaient  de  l'attester. 

On  reprend  auprès  du  saint-siège  les  démarches  si 
tristement  avortées  au  concile  de  Bâle,  et  c'est  pour 
répondre  à  ces  nouvelles  sollicitations  que  Sixte  IV, 
autorisant  l'office  propre  de  l'Immaculée  Concep- 
tion y  attacha  à  la  fête  les  mêmes  indulgences  dont 
Urbain  IV  avait  enrichi  la  fête  du  saint  Sacrement. 

Ces  démonstrations  pontificales ,  qui  préparaient  la 
conclusion,  donnèrent  quelque  satisfaction  aux  par- 
tisans de  Marie  et  les  firent  patienter. 

Ils  n'en  continuaient  pas  moins  à  s'occuper  de  la 
question  et  à  presser  le  dénouement. 

Le  monde  laïque  prenait  part  au  débat  avec  la 
même  vivacité  que  la  famille  sacerdotale. 

Durant  le  pontificat  de  Sixte  IV,  un  prince  italien, 
grand  protecteur  des  arts,  Hercule  d'Esté ,  duc  de 
Ferrare,  profitant  des  bonnes  dispositions  du  saint- 
siège,  eut  ridée  d'ouvrir  une  conférence  sur  le  sujet, 
et,  d'accord  avec  son  évêque,  il  provoqua  une  discus- 
sion publique  devant  toute  sa  cour. 

Vincent  Bandelli,  dominicain  connu  du  lecteur,  se 
présenta  au  nom  de  son  ordre ,  dont  il  fut  plus  tard 
général,  et  il  nia,  avec  sa  violence  habituelle,  le  pri- 
vilège de  Marie,  qu'un  autre  théologien  renommé, 
Bernardin  de  Feltro,  soutenait.  Chacun  naturelle- 
ment s'attribua  la  victoire,  et  l'intervention  du  saint- 
siège  devint  nécessaire ,  afin  de  couper  court  aux 
récriminations. 

Sixte  IV  condamna  le  mémoire  de  Bandelli  comme 
«  agressif,  outrageant  et  dangereux  »  pour  la  paix 
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de  rÉglise,  et  il  ajouta  de  la  sorte  une  troisième 
affirmation  aux  déclarations  antérieures  de  la  papauté 
en  rhonneur  de  Marie. 

Non  seulement 9  on  le  voit,  le  saint-siège  se  montre 
dès  le  début  tolérant  envers  la  doctrine  de  l'Imma- 
culée Conception,  qu'il  n'eût  pas  manqué  de  répudier 
si  elle  eût  été  contraire  à  la  foi  ou  à  la  tradition, 
mais  encore  il  ne  laisse  échapper  aucune  occasion 
d'exposer  ses  constantes  et  vives  préférences  à  son 
endroit. 

C'est  ainsi  qu'il  s'achemine  avec  sa  prudence  ordi- 
naire vers  la  solution ,  dont  trois  siècles  d'études  et 
de  recherches  le  séparent. 

Un  peu  après  (1476),  Sixte  IV  donnait  une  nou- 
velle preuve  des  dispositions  du  saint- siège  en  auto- 
risant l'office  de  Léonard  de  Nogarole^  qui  glorifiait 
d'une  façon  que  Ton  connaît  la  divine  prérogative 
de  la  Vierge. 

L'opposition  ne  désarma  point,  et  l'année  suivante 
le  pape,  jaloux  de  mettre  un  terme  au  conflit  toujours 
aigu,  ordonna  une  autre  enquête  et  une  discussion 
approfondie  dont  il  serait  le  témoin  et  le  juge. 

Les  dominicains  et  les  franciscains  se  retrou- 
vèrent derechef  en  présence  :  Bandelli  d'un  côté, 
François  de  Brescia  de  l'autre.  Celui-ci  déploya  une 
si  grande  supériorité,  et  malmena  si  rudement  son 
adversaire,  que  le  pape,  aux  applaudissements  de 
tous,  le  qualifia  de  nouveau  Samson! 

Lés  dominicains  et  leurs  amis  semblaient  à  jamais 
terrassés. 

Néanmoins  ils  s'agitèrent  encore  et  produisirent  tant 
de  confusion,  que  le  saint-siège  dut  parler  de  nouveau. 
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Dans  la  constitution  Grave  nimis  (1483),  Sixte  IV 
fit  un  pas  de  plus  en  faveur  de  Marie.  Il  défendit 
formellement ,  sous  peine  d'excommunication ,  de 
soutenir  que  la  doctrine  de  llmmaculée  Conception 
est  une  hérésie  et  de  vouer  à  l'enfer  les  champions 
de  la  vérité;  il  interdisait  pareillement  aux  parti- 
sans de  la  Vierge  d'accuser  leurs  contradicteurs  d'hé- 
résie ,  et  il  tenait  la  balance  égale  entre  les  combat- 
tants  :  «  parce  que  l'Eglise  apostolique  et  romaine 
n'a  pas  encore  décidé  la  question.  » 

Toutefois  le  souverain  pontife  laissait  entrevoir  la 
pensée  de  TEglise  apostolique  et  romaine,  et  faisait 
pressentir  sa  décision. 

Tandis  que,  dans  son  rescrit,  l'opinion  taxant  de 
péché  ou  d'hérésie  la  croyance  à  l'Immaculée  Con- 
ception devenait  «  fausse,  erronée,  perverse,  scan- 
daleuse » ,  l'opinion  favorable  à  la  croyance  restait 
en  suspens.  Le  pape  se  contentait  de  recommander  à 
ses  défenseurs  d'épargner  leurs  ennemis. 

Les  personnes  étaient  sauvegardées  :  la  première 
doctrine  se  trouvait  rejetée;  la  seconde,  réservée, 
devait  attendre  le  jugement  définitif  de  l'Eglise. 

Toujours  identique  à  elle-même,  propice  aux  uns, 
l'Eglise  demeurait  indulgente  pour  les  autres.  Elle 
permettait  même  la  continuation  de  la  dispute,  qui 
avait  à  ses  yeux  le  double  avantage  d'éclairer  la  ques- 
tion et  d'enraciner  la  foi  ^combattue ,  dans  l'âme  de  la 
chrétienté,  de  telle  sorte  que  l'Église  n'aurait  plus 
tard  qu'à  la  sceller. 

Personne  ne  se  méprit  sur  le  sens  et  la  portée  de 
la  bulle  Grave  nimis.  Elle  encourageait  les  amis 
de  la  Vierge,  sans  forcer  encore  les  contradicteurs  au 
silence. 
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Tous  les  obstacles  que  le  inonde  et  l'enfer  pour- 
raient susciter  devaient  s'opposer  à  Tessor  de  la  vé- 
rité jusqu'au  jour  de  son  triomphe ,  afin  de  témoigner 
qu'elle  venait  du  ciel,  comme  le  christianisme  d'où 
elle  découlait ,  et  que  les  forces  de  la  terre  étaient 
impuissantes  à  l'arrêter. 


II 


Tant  que  Rome  les  laissait  libres,  les  adversaires 
de  Marie  entendaient  continuer  la  guerre. 

En  149i,  un  antre  dominicain,  Wiganê  Wirth, 
celui-ci  de  Francfort,  recommence  les  entreprises  de 
rinstitut,  et  déclare  hérétique  tout  chrétien  qui  ose 
exempter  Marie  de  la  tache  originelle. 

Condamné  par  l'université  de  Cologne,  il  se  rétracte 
pour  fulminer  quelques  années  après  le  même  ana- 
thème,  dans  un  livre  que  l'évêque  de  Mayence  fait 
brûler  *.  Wigant  Wirth  en  appelle  à  Rome,  qui  con- 
firme le  jugement  de  l'autorité  germanique  et  oblige 
le  coupable  à  se  désavouer. 

Tous  les  recours  à  Rome,  tous  les  jugements  de 
Rome  tournent  au  profit  de  l'Immaculée  Conception. 

Emporté  par  le  même  zèle  que  ses  prédécesseurs, 
et  désireux  comme  eux  d'éteindre  une  querelle  que 
rien  ne  pouvait  apaiser,  Léon  X  soumet  de  nouveau 
la  thèse  au  cinquième  concile  de  Latran.  Le  cardinal 

*  Trilheni.,  IJ/i/*o/i.,  ad  ann.  14^4  et  soq. 
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Cajetariy  dominicain,  qu'il  charge  du  rapport^  de- 
meure fidèle  à  la  tradition  de  son  ordre,  sans  accuser 
d'hérésie  la  tradition  contraire ,  et  tout  en  reconnais- 
sant que  la  majorité  des  docteurs  était  opposée  à  sa 
propre  opinion  * . 

Malheureusement  les  questions  disciplinaires  sou- 
levées par  le  concile  de  Pise  (15H)  prirent  le  pas 
sur  les  questions  de  foi,  et  l'assemblée  de  Latran  se 
sépara  sans  aborder  la  discussion. 

Pï'ésenté  au  pape  en  1515,  le  mémoire  du  cardinal 
Cajetan  ne  fut  jamais  examiné. 

L'honneur  d'une  nouvelle  enquête  et  d'un  arrêt 
favorable  allait  échoir  au  concile  de  Trente. 

*  Traclatus  de  Concept.  B,  A/.  V.,  ail  Leonem  X,  P.  M.  //i  quinque 
capita  divisus.  Romef,  1515,  et  inlor  opiisc.  card.  Cajetani,  t.  Il, 
p.  99,  éd.  Venet.,  1593. 
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I.  Reprise  du  débat  par  le  concile  de  Trente.  Le  cardinal  Pacheco 
champion  de  Marie.  Défense  des  dominicains.  Entente  finale  et 
formules  de  conciliation.  Approbation  et  signification  de  l'office 
de  Léonard  de  Nogarole.  —  II.  Effets  de  la  déclaration  du  con- 
cile. Discussion  à  Paris.  Attitude  de  la  Sorbonne. 


I 


Malgré  leur  dessein  de  ne  s'occuper  que  de  Thé- 
résie  débordante  en  Europe,  les  Pères  du  concile  de 
Trente  (d  545- 1563)  furent  conduits  à  donner  leur 
avis  sur  l'Immaculée  Conception. 

En  vain  les  adversaires  de  Marie ,  connaissant  les 
dispositions  de  la  majorité  des  prélats  et  redoutant 
un  échec,  tentèrent  d'empêcher  la  discussion  et  d'é- 
viter une  sentence.  En  vain  ils  objectèrent  la  néces- 
sité de  défendre  la  foi  et  de  repousser  les  aggressions 
victorieuses  dû  protestantisme. 

Les  partisans  de  Marie  pressaient  de  leur  côté  les 
Pères  du  concile  de  terminer  une  querelle  qui  ne 
pouvait  qu^aggrâver  les  dangers  dont  l'hérésie  mena- 
çait l'Eglise  catholique . 

18* 
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Ce  fut  le  cardinal  Pacheco  qui  remplit  à  Trente  le 
rôle  de  champion  de  la  Vierge. 

Il  ne  montra  pas  moins  de  constance  et  d  adresse 
que  Jean  de  Ségovie  à  Bâle. 

Soutenu  par  les  bonnes  dispositions  de  la  plupart 
des  évêques ,  il  profita  du  moment  où  lexamen 
relatif  au  péché  originel  vint  à  Tordre  du  jour,  et  il 
proposa  de  définir  le  privilège  de  Marie  avant  d'en- 
tamer le  débat.  Les  hérétiques  prétendant  restreindre 
Texistence  et  l'universalité  du  péché  originel,  le 
cardinal  voulait  commencer  par  mettre  Marie  en 
dehors  du  procès,  sûr  moyen  de  garantir  son  im- 
munité. 

Il  se  heurta,  comme  il  s'y  attendait,  aux  éternels 
ennemis  de  la  Vierge  immaculée. 

Sans  attaquer  directement  la  doctrine  de  plus  en 
plus  envahissante,  une  partie  des  prélats  dominicains, 
espérant  étouffer  la  question,  arguèrent  du  silence 
prolongé  de  Rome ,  des  progrès  de  l'hérésie  et  de  la 
nécessité  de  les  combattre  selon  le  programme  fon- 
damental du  .concile ,  du  danger  de  raviver  une  an- 
cienne et  insoluble  dispute.  Ils  ne  manquèrent  pas 
de  faire  intervenir  saint  Dominique  et  saint  Thomas, 
et  l'honneur  de  leur  ordre,  si  dévoué  à  l'Église,  qu'il 
était  inutile  d'offenser  par  une  initiative  ou  une  con- 
tradiction intempestive . 

On  répondait  aux  dominicains  par  des  argument 
péremptoires. 

Le  péché  originel  est  en  jeu,  disait-on  :  nous  allons 
établir  son  existence  et  son  universalité. 

Le  texte  de  l'apôtre  est  précis  : 

«  Par  un  seul  homme  le  péché  est  entré  dans  le 
monde ,  et  par  le  péché  la  mort  ,**  et  la  mort  a  passé 
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ainsi  dans  tous  les  hommes  qui  ont  péché  dans  un 
seul  *.  » 

Si  le  concile  n'exempte  pas  formellement  Marie , 
il  la  comprend  dans  l'universalité  du  péché  originel 
qu'il  va  décréter  :  son  silence  la  condamne  ;  loin  de 
laisser  la  question  incertaine,  il  la  résout  à  son  détri- 
ment; d'autant  plus  que  la  controverse  inconnue  au 
temps  de  l'apôtre ,  ne  cessant  pas  depuis  des  siècles 
d'agiter  le  monde  catholique,  témoignera  contre  la 
Vierge.  Il  importe  donc  d'exclure  absolument  Marie 
de  la  loi  commune,  si  l'on  ne  veut  pas  tacitement  l'y 
soumettre. 

Le  cardinal  Pacheco  ayant  présenté ,  dans  un  but 
de  conciliation,  une  formule  qui  réservait  la  solution 
sans  porter  atteinte  aux  droits  de  la  Vierge,  se  bor- 
nant à  déclarer  pieuse  la  croyance  à  l'Immaculée 
Conception,  les  dominicains  répliquèrent  que  cette 
rédaction  rendait  impie  la  croyance  opposée  :  il  fallut 
chercher  une  autre  issue. 

Après  bien  des  chocs  et  des  latonnements  qui 
mirent  le  sujet  au  premier  plan  des  luttes  et  des 
préoccupations  du  concile ,  les  deux  partis  ^  dési- 
reux de  s'entendre,  adoptèrent  l'amendement  sui- 
vant (1546)  : 

a  Enfin  le  concile  déclare  qu'il  n'entre  point  dans 
son  intention  de  comprendre,  dans  le  décret  où  il 
traite  du  péché  originel,  l'immaculée  Vierge  Mère  de 
Dieu,  mais  que  l'on  doit  observer  à  son  égard  les 
constitutions  de  Sixte  IV  sous  les  peines  qui  y  sont 
contenues,  constitutions  que  le  concile  renouvelle  *.  » 

^  Rom.,  V. 

*  Décret,  de  peccat.  original.,  ultim.  paragr.,  sess.  t. 
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En  réalité,  la  cause  était  gagnée. 

Le  concile  déclarait  ne  pas  comprendre  «  rimma- 
culée  Vierge,  Mère  de  Dieu  »,  dans  l'universalité  du 
péché  originel  proclamée  par  l'apôtre.  Tous  les  pas- 
sages de  rÉcriture  qui  pouvaient  prêter  au  sentiment 
contraire  étaient  écartés  du  même  fait.  En  invoquant 
et  renouvelant  les  constitutions  de  Sixte  IV,  le  con- 
cile montrait  clairement  son  désir  de  couronner  son 
œuvre.  La  sainteté  absolue  de  Marie  ressortait  sans 
réticence  de  Tune  et  Tautre  décision  *.  Le  concile 
approuvait  en  même  temps  l'institution  de  la  fête  de 
rimmaculée  Conception  et  l'office  de  Léonard  de 
Nogarole,  qui  en  était,  pour  ainsi  dire,  le  formulaire 
liturgique. 

Imprimé  à  Venise  en  i  558  et  conservé  à  Rome  * , 
l'office  de  Léonard  de  Nogarole  porte,  on  s'en  sou- 
vient, l'oraison  suivante  : 

c  Dieu  qui,  par  l'Immaculée  Conception  de  la 
Vierge  préservée  de  toute  tache!  » 

Les  prêtres  qui  récitaient  journellement  cette  prière 
ne  pouvaient  être  hostiles  à  la  croyance  qu'elle  expri- 
mait. 

Le  mot  m  immaculée  i» ,  que  les  Pères  du  concile 
avaient  soin  de  mettre  en  ligne  dans  leur  décret  uni- 
quement appliqué  à  la  tache  originelle,  ne  laissait 
aucun  doute  sur  le  fond  de  leur  pensée  et  devenait 
un  dernier  témoignage. 

*  V.  Histoire  P.  Eusebii  Nierenbergii,  Exceptiones  concilii  Triden- 
tini  pro  omnimoda  puritate  Deiparœ  Virginis  cxpensse  quibus  non 
aolum  ejui  actualis  sanctitas^  verum  et  justiiia  originalù  confir- 
matur.  Inter  Opéra  parlhenica ,  p.  103,  114  et  seq.  Lugd.,  1659. 

*  A  la  bibliothèque  Barberini.  V.  Délia  Définit,  délia  Concept, 
Imm,  de  Maria,  Romœ,  1852,  V.  aussi  Parcri,  t.  VIII,  p.  1. 
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II 


Promulguée  le  11  juin  1546,  la  déclaration  du 
concile  de  Trente  était ,  dans  sa  forme  modérée ,  la 
reconnaissance  du  principe. 

Jointe  aux  affirmations  du  concile  de  Bàle,  elle 
rendait  la  position  des  tenants  de  la  Vierge  tout  à 
fait  inexpugnable. 

Les  conciles  s'unissaient  aux  papes  pour  publier  et 
glorifier  le  privilège  de  Marie. 

Amis  et  ennemis  ne  s'y  trompèrent  pas.  Tous  com- 
prirent qu'on  ne  pouvait  faire  plus,  dans  le  désarroi 
religieux  où  gémissait  l'Europe. 

La  déclaration  du  concile  de  Trente  s'empara  du 
premier  coup  de  l'opinion,  et  elle  n'a  pas  cessé  de 
faire  loi  dans  l'Eglise ,  en  tant  que  profession  impli- 
cite. Elle  redoublait  par  surcroît  les  espérances  de 
ceux  qui  attendaient  la  profession  explicite. 

Les  discussions  qui  eurent  lieu  quelques  années 
après  entre  la  Sorbonne,  défendant  la  formule  dog- 
matique du  concile  de  Trente  qu'elle  avait  fort  aidé 
à  mettre  au  jour,  et  le  P.  Maldonat,  savant  jésuite , 
soutenant  qu'on  pouvait  contester  sans  hérésie  la  pré- 
rogative de  Marie,  bien  qu'il  y  eût  plus  de  probabi- 
lités, ajoutait-il  y  en  faveur  de  la  Vierge  :  discussions 
célèbres  dans  leur  temps ,  terminées  par  un  arrêt  de 
Mgr  de  Gondi,  évêque  de  Paris  (17  janvier  1575),  au 
profit  du  P.  Maldonat,  découvrent  l'intérêt  croissant 
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de  la  polémique  et  rémotion  née  de  la  déclaration  des 
deux  conciles  * . 

Elles  prouvent  encore  que  la  Sorbonne ,  au  xvf  siè- 
cle, c'est-à-dire  l'école  théologique  française,  honorée 
du  surnom  de  oc  concile  subsistant  des  Gaules  i», 
croyait  à  Tlmmaculée  Conception ,  et  prétendait  que 
la  doctrine  était  passée  à  Tétat  de  dogme. 

«  Quand  on  discutait  ailleurs,  dit  Mgr  Dupanloup, 
la  France  affirmait  et  croyait;  là  où  d'autres  écoie> 
voyaient  une  thèse,  la  grande  école  théologique  de 
Paris  révérait  une  croyance  et  imposait  un  serment. 
La  scolastique,  qui  contestait  en  d'autres  pays,  sui- 
vait en  France  un  commun  symbole  *.  » 

*  J.  Maldonati,  Opéra  varia  iheoL,  t.  III,  p.  75  et  seq.  Paris,  (070. 
V.  encore  le  P.  de  Alva  de  Astorga,  qui,  dans  sa  Miliiia,  Imm. 
Concept,,  au  mot  Joannes  Maldonatutt,  p.  7^,  cite  plusieurs  pa^ 
sages  de  ce  théologien  pour  prouver  qu'il  ci*oyait  à  riramaculêe 
Conception ,  et  qu'il  combattait  seulement  les  affirmations  exc^*^- 
siyes  et  prématurées  de  la  Sorbonne. 

•  Instrucf,  pasl,  de  M^  Vévêque  d'OrlMn»  Ritr  rimniacitléc  (Uin- 
ceplion  de  la  très  sainte  Vierge.  Paris,  18î»îi. 


CHAPITRE  VI 


L*IMMACULÉE    CONCEPTION    ET    LES    ACTES    PONTIFICAUX    RELATIFS 
A   LA    DÉFINITION,    DU    XV1«    AU    XVIl'    SIÈCLE 


I.  ContiiLuatibn  de  la  lutte.  Dominicains  contre  dominicains.  Ca- 
tharini  contre  Spina.  Saint  Pie  V  et  les  bulles  Ex  omnibus  et 
Super  spéculum.  Clément  VIII  et  le  catéchisme  de  Bellarmin. 
Dispositions  et  déclarations  immuables  du  saint -siège  en  faveur 
de  Marie.  —-II.  État  de  Topinion.  Paul  V  et  la  bulle  Régis  paci- 
fici,  —  III.  Grégoire  XV  et  son  décret  condamnant  au  silence  les 
adversaires  de  Marie.  Urbain  VIII  et  la  décision  du  saint  Office. 
Ordre  militaire  de  Tlmmaculée  Conception.  Urbain  VIII  et  son 
hvmne  à  Marie. 


En  dépit  de  tant  d'échecs  qui  les  affaiblissaient  et 
diminuaient  leur  autorité  aux  yeux  du  peuple  chré- 
tien, les  ennemis  du  privilège  de  Marie  ne  voulaient 
pas  se  rendre  :  incapables  de  lutter  face  à  face,  ils 
louvoyaient  et  cherchaient  des  diversions ,  même  aux 
dépens  les  uns  des  autres. 

C'est  encore  un  dominicain  qui  rouvre  les  hosti- 
lités. 

Barthélemi   Spinn ,  religieux  célèbre   de  Tordre , 
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n'osant  attaquer  la  décision  du  concile  de  Trente, 
greffée  sur  la  décision  du  concile  de  Bâle ,  s'en  prit 
au  cardinal  Cajetan ,  qu'il  accusait  de  faiblesse  et  de 
trahison  vis-à-vis  des  traditions  de  son  ordre;  et  non 
content  de  protester  de  la  sorte,  il  reprit  et  publia, 
en  1548,  le  traité  du  cardinal  de  Turrecremata  sou- 
mis au  concile  de  Bâle  contre  la  prérogative  de 
Marie. 

Cette  fois,  on  vit  un  dominicain  descendre  dans 
Tarène  pour  la  cause  de  la  Vierge ,  et  combattre  son 
frère . 

Indigné  du  rôle  qu'on  faisait  jouer  à  son  ordre, 
plus  ou  moins  personnifié  dans  Spina ,  Ambroise 
Calhariniy  dominicain  comme  Spina,  s'empressa  de 
le  réfuter,  en  ajoutant  à  sa  réfutation  une  apologie 
de  l'Immaculée  Conception*. 

L'œuvre  de  Catharini  porta  un  coup  terrible  aux 
contempteurs  de  la  Vierge ,  réduits ,  pour  justifier 
leur  obstination,  à  s'abriter  derrière  les  noms  de  saint 
Thomas  et  de  saint  Dominique ,  dont  ils  soutenaient, 
à  les  entendre ,  la  mémoire  et  l'honneur. 

Les  dominicains  réfractaires  et  leurs  partisan:^ 
allaient  subir  un  déboire  nouveau. 

Un  autre  membre  de  l'ordre,  celui-ci  pape  et  cano- 
nisé,  va  leur  donner  encore  tort. 

Saint  Pie  V,  religieux  dominicain  élevé  au  souve- 
rain pontificat ,  condamne  formellement  dans  sa  bulle 
Ex  omnibus  (1567)  la  soixante-quatorzième  proposi- 
tion de  BaïuSy  ainsi  conçue  : 

*  Disput.  pro  verit,  Imm,  Conc,  B,  V.,  etc.  Rome,  155i.  Catha- 
rini accuse  Spina  d'avoir  refait  à  sa  manière,  sinon  composé  de 
toutes  pièces,  le  livre  mis  sous  le  nom  de  Turrecremata. 
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«  Personne  y  excepté  Jésus -C4irist,  n'est  exempt 
du  péché  originel  :  ainsi  la  sainte  Vierge  est  morte 
à  cause  du  péché  qu'elle  avait  contracté  dans  Adam  ; 
toutes  les  afflictions  de  sa  vie  ont  été  pour  elle  , 
comme  pour  les  autres  hommes,  des  expiations  du 
péché  originel  ou  actuel.  )> 

La  négation  était  expresse  :  la  condamnation  ne 
Tétait  pas  moins  et  ne  pouvait  prêter  à  Téquivoque. 

Mais  saint  Pie  Y  ayant,  trois  années  plus  tard, 
dans  sa  bulle  Super  spéculum  (1570),  défendu  aux 
deux  partis  de  se  traiter  mutuellement  d'hérétiques , 
les  ennemis  de  la  Vierge  se  retournèrent  avec  leur 
souplesse  ordinaire  et  prirent  texte  de  cette  interdic- 
tion pour  nier  les  effets  du  premier  jugement. 

Il  n'en  constitue  pas  moins  un  nouvel  hommage 
de  la  papauté  à  Marie  conçue  sans  péché,  et  une 
nouvelle  étape  vers  la  légitime  conclusion  de  la  que- 
relle. 

L'animosité  des  sectaires  toujours  vaincus  était 
arrivée  au  point  que  certains  d'entre  eux,  Hessels^ 
disciple  de  Baïus,  par  exemple ,  qualifiait  la  croyance 
à  l'Immaculée  Conception  de  <(  superstition  »  ^  Le 
souverain  pontife  visait  ce  flot  montant  de  passions 
et  d'injures  quand  il  frappait  Baïus,  rebelle  aux 
décrets  des  conciles  et  par  conséquent  aux  lois  de 
l'Église,  tout  en  prescrivant  à  ses  adversaires  le  calme 
et  la  modération. 

A  la  fin  du  même  siècle,  Clément  VIII  donne,  dans, 
un  rescrit  du  1"  juillet  1598,  une  éclatante  approba- 
tion au  catéchisme  de  Bellarmin  que  ses  deux  suc- 

'  V.  Petrus  de  Al  va  et  Aslorga,  Radil  solis,  col.  2145^ 

19 
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cesseurs,  Urbain  VIII  et  Benoît  XIV,  loueront  à  leur 
tour,  Fun  en  1633  par  sa  constitution  Ex  debito, 
l'autre  par  un  bref  du  7  février  1 742  * . 

Or  que  lisons-nous  dans  ce  catéchisme  célèbre, 
recommandé  par  Clément  VIII  à  l'Église  universelle? 

A  la  question  :  «  Que  signifient  les  mots  pleine  de 
grâces?  »  le  catéchisme  répond  par  ces  mots  topiques: 

«  Notre-Dame  est  pleine  de  grâce ,  car  elle  n  a  été 
infectée  de  la  tache  d'aucun  péché ,  ni  actuel  ni  ori- 
ginel, soit  mortel,  soit  véniel*.  » 

Nous  pourrions  citer  d'autres  suffrages  et  produire 
d'autres  actes  pontificaux  utiles  à  notre  thèse. 

Mais  il  faut  se  borner. 

Depuis  le  règne  de  Sixte  IV  jusqu'au  règne  de  Clé- 
ment VIII ,  c'est-à-dire  depuis  la  fin  du  xv*  siècle  jus- 
qu'au commencement  du  xvif  (1474-1605),  tous  les 
papes,  ou  peu  s'en  faut,  Innocent  VIII,  Alexandre  VI, 
Jules  II,  Adrien  VI,  Clément  VII,  Paul  III,  Pie  V, 
Sixte  V,  ont  tenu  à  honneur  de  manifester  plus  ou 
moins  nettement  les  constantes  et  traditionnelles  dis- 
positions du  saint-siège  envers  Marie  immaculée. 

Nous  avons  insisté  seulement  sur  les  bulles  mémo- 
rables qui  ont  laissé  une  trace  lumineuse  dans  Thig- 
toire  du  dogme. 

Nous  continuerons  d'agir  avec  la  même  sobriété, 
tout  en  donnant  la  mention  de  l'écrivain  et  l'hom- 
mage du  croyant  aux  rescrits  qui  vont  suivre. 

*  V.  Plazza,  Causa  Imm,  Concept.  B,  M.  V'.,  act.  i  et  ii. 

*  Docirina  crisiiana ,  cap.  v.  Dichiarazione  dell'  Ave  Maria, 
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Au  commencement  du  xvii''  siècle,  où  nous  sommes 
parvenus,  la  cause  de  Marie  avait  fait  des  progrès 
considérables.  Elle  ralliait  la  majorité  des  docteurs, 
le  gros  du  clergé  et  du  peuple.  Chaque  fois  qu'un 
prédicateur,  entraîné  par  des  sentiments  contraires 
à  Topinion  commune,  s'oubliait  jusqu'à  combattre 
ou  railler  en  chaire  la  doctrine  de  l'Immaculée 
Conception,  l'auditoire  se  soulevait,  et  Tindignation 
allait  parfois  si  loin ,  que  le  fait  porté  devant  Rome 
provoquait  l'intervention  et  la  censure  du  souverain 
pontife. 

Pour  prévenir  ces  conflits  sans  cesse  renaissants, 
Paul  V,  dans  sa  bulle  Régis  pacifici  (9  juillet  1616), 
relève  les  condamnations  formulées  par  Sixte  IV  et 
saint  Pie  V  contre  ceux  qui  discutent  le  sujet  en 
public.  Puis,  voyant  que  cette  interdiction  n'amène 
pas  le  résultat  espéré ,  il  prend  l'année  suivante  une 
mesure  qui  marque  une  démonstration  radicale  de  la 
papauté  en  faveur  de  l'Immaculée  Conception. 

Par  un  décret  du  tribunal  de  l'Inquisition ,  paru 
le  31  août  1617,  Paul  V,  devenant  plus  hostile  aux 
adversaires  de  Marie ,  leur  défend  expressément  d'a- 
vancer ou  de  soutenir  leur  opinion  en  public. 

Comme  tout  le  mal,  dit  le  pape,  vient  des  attaques 
dirigées  contre  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception, 
qui  irritent  les  populations,  nous  défendons  qu'on  les 
expose  en  public  dans  des  sermons  ou  des  écrits. 
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Mais  Paul  V  né  se  borne  pas  à  cette  prohibition. 

Par  une  antithèse  significative,  il  autorise  les  par- 
tisans de  la  doctrine  à  exprimer,  à  soutenir  leur  opi- 
nion, sous  la  seule  réserve  de  laisser  dans  Tombre 
leurs  contradicteurs. 

Il  n'est  pas  besoin  de  s'appesantir  sur  le  sens  et  la 
portée  de  ce  décret. 

Il  tranchait  pour  ainsi  dire  la  question  en  ouvrant 
la  voie  aux  uns ,  en  la  fermant  aux  autres. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  deux  partis  avaient  eu  des 
libertés  semblables  :  ils  étaient  mis  au  même  rang; 
ils  ne  pouvaient  ni  s'accuser  mutuellement  d'hérésie, 
ni  discuter  leur  croyance  en  public. 

Le  présent  rescrit  change  toutes  les  conditions. 

La  doctrine  de  l'Immaculée  Conception  a  le  droit 
de  s'affirmer  ;  la  doctrine  opposée  doit  se  taire. 

Rome  découvrait  de  plus  en  plus  son  plan  et  mar- 
chait au  but  avec  cette  tranquille  et  impeccable  ma- 
jesté que  rien  n'arrête  ou  ne  dément. 

Elle  répondait  du  même  coup  à  l'attente  générale, 
dont  elle  constatait  et  respectait  les  visées. 

On  peut  donc  dire  que  l'acte  de  Paul  V  est  un  évé- 
nement très  important  pour  l'histoire  du  dogme. 

Il  montre  la-  persistance  et  la  profondeur  de  la  foi 
chez  le  peuple  chrétien,  l'indéfectible  unité  de  senti- 
ments et  de  desseins  dans  l'Eglise  infaillible. 


ET  LES  ACTES  PONTIFICAUX  RELATIFS  A  LA  DÉFINITION     437 


III 


Il  était  réservé  à  Grégoire  XV  de  donner  une 
autre  preuve  de  cette  constance  providentielle  qui  fait 
la  force  de  TEglise  romaine. 

Non  seulement  Grégoire  X\\  dans  un  décret  de 
l'Inquisition  du  24  mai  1622,  réédite  toutes  les  dé- 
fenses portées  par  ses  prédécesseurs,  et  notamment 
par  Paul  Y;  non  seulement  il  prohibe  les  négations 
et  les  discussions  publiques  relatives  à  l'Immaculée 
Conception,  mais  encore  il  interdit  de  nier  ou  de 
discuter  la  croyance  dans  des  réunions  ou  des  col- 
loques privés. 

En  d'autres  termes  ,  il  condamne  au  silence  les 
adversaires  de  Marie. 

N'est-ce  point  la  reconnaissance  réelle,  sinon 
expresse,  du  mystère,  proclamée  deux  cent  trente  ans 
avant  la  définition  ;  et  ne  peut- on  pas  soutenir  que 
Rome  s'est  déclarée  depuis  plus  de  deux  siècles  dans 
une  affaire  capitale ,  que  la  libre  pensée  ignorante  ou 
menteuse  prétend  inconnue  de  nos  pères  et  surgie  de 
nos  jours? 

Grégoire  XV  ne  formule  une  exception  qu'au  profit 
des  dominicains ,  auxquels  il  permet ,  en  souvenir  de 
leurs  services,  de  s'occuper  «  entre  eux  seulement, 
et  non  avec  d'autres  personnes*  »,  du  sujet  sous- 
trait aux  dangereuses  controverses  qui  troublent  la 
chrétienté. 

'  Beffest,  authenLf  p.  189,  à  la  suite  de  VArmenlarium  Sera- 
phieum  de  Gaspard  de  la  Fuentc.  Madrid,  1619. 
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Cette  restriction  limitée  à  Tordre  de  Saint- Domi- 
nique n'ôte  rien  à  la  signification  de  Tacte  pontifical. 
Le  décret  de  Grégoire  XV  vaut,  nous  le  répétons, 
une  définition  indirecte  du  mystère,  puisque  l'Eglise 
infaillible  ne  peut  ni  étouffer  la  vérité,  ni  propager 
Terreur.  Il  reconnaît  fausse  la  doctrine  qu'il  écarte  ; 
vraie  la  doctrine  qu'il  protège.  Il  affirme  et  recom- 
mande implicitement  la  croyance  favorable  à  Tlm- 
maculée  Conception;  et  quand,  peu  de  temps  après, 
Urbain  VIII  fut  pressé  par  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe IV  d'aller  plus  avant,  il  avait  le  droit  de  répli- 
quer que  tout  était  entendu,  et  qu'il  ne  restait  qu*à 
prononcer  la  formule  de  la  définition. 

Le  pape,  néanmoins,  eut  soin  de  faire  appuyer  sa 
réponse  par  une  décision  du  saint -office. 

Après  trois  séances  mémorables  du  25  novem- 
bre 1625,  des  25  et  29  janvier  1626,  le  saint- office 
concluait  que  Grégoire  XV,  Paul  V  et  Sixte  IV,  pré- 
décesseurs d'Urbain  VIII,  s'étaient  prononcés  dune 
façon  assez  catégorique  pour  établir  la  vérité,  laquelle 
n'avait  plus  besoin  que  d'être  définie  ^ 

Urbain  VIII  fit  mieux  encore  :  il  ne  se  contenta 
pas  d'imposer  silence  aux  ennemis  de  la  Vierge;  il 
revint  sur  la  condamnation  de  Baïus,  et  la  renforça 
expressément.  Se  fondant  sur  la  bulle  de  saint  Pie  \ , 
de  1567,  dont  nous  avons  parlé,  et  d'une  bulle  de  Gré- 
goire XIII,  qui  l'avait  suivie  en  1579 ,  il  déclara  les 
propositions  de  Baïus  contraires  à  l'Immaculée  Con- 
ception,  «  hérétiques,  erronées,  suspectes,  téméraires, 
scandaleuses  et  offensives  des  oreilles  pieuses  »  (1641). 

Voilà  donc  la  doctrine  hors  de  l'atteinte  des  contra- 

*  Décréta  sancta  Officii  Januarii  1627. 
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dicteurs,  et  les  téméraires  qui  osent  l'attaquer  décré- 
tés d'hérésie.  Entre  temps,  le  même  pontife  institue 
à  la  prière  dlsabelle ,  reine  d'Espagne ,  l'ordre  mili- 
taire de  l'Immaculée  Conception,  qui,  propagé  en 
Autriche,  devait  se  signaler  contre  les  Turcs  et  rendre 
de  grands  services  à  la  chrétienté.  Le  saint-père  bénit 
lui-même  l'habit  de  Tordre  et  l'envoie  à  la  reine  *. 

Avant  son  élévation  à  la  papauté,  Urbain  VIII 
s'était  distingué  par  son  dévouement  à  Marie,  et  il 
avait  composé  un  hymne  célèbre  en  l'honneur  de 
rimmaculée  Conception. 

c  Vous  avez  été  choisie  par  l'Éternel  et  conçue 
sans  la  tache  originelle  ',  »  disait  dans  son  invoca- 
tion à  la  Vierge  l'éminent  poète  Barberini,  tradui- 
sant le  sentiment  commun  que,  pape,  il  devait  satis- 
faire d'une  autre  manière. 

'  il.  Maracci,  Pontifices  Mariani,  p.  252.  Romse,  1642. 
'  Veiasquez,  De  Maria  Imm,  Concept,,  lib.  IV,  dissert,  vi,  ad- 
not.  II. 
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RELATIFS    A    LA    DÉFINITION,    PENDANT    LE    XVII*    SIECLE 
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I.  Action  de  la  cathoJicité.  Disputes  et  troubles  persistants.  Inter- 
vention de  TEspagne.  Philippe  III  et  Paul  V;  Antoine  de  Tréjo, 
le  duc  d* Albuquerque ,  à  Rome.  Requête  des  rois,  des  évèquo^ 
d'Espagne  et  de  Portugal,  des  archiducs  d'Autriche.  Réserve 
calculée  du  saint-siège.  Philippe  IV  et  Grégoire  XV.  —  II.  L'em- 
pereur Ferdinand  II  et  Urbain  VIII.  Sollicitations  des  rois,  des 
princes,  des  universités  d'Europe.  Déclaration  des  universités 
de  Salamanque  et  d'Alcala.  Attente  et  lenteurs  systématiquoN 
du  saint-siège,  —  III.  Alexandre  VII.  Philippe  IV  et  la  junte  de 
Tolède.  Réplique  du  saint -père.  Le  P.  Nierenberg  et  son  ana- 
gramme. Traits  principaux  de  son  mémoire.  Nouvelle  démarche 
de  la  junte  de  Tolède,  appuyée  de  nouvelles  sollicitations  royales. 
Mr*  Crcspi  Borgia.  Dispositions  et  répliques  d'Alexandre  VIL  Se> 
soins,  ses  travaux  personnels  au  sujet  de  la  bulle  Solliciiudo. 


I 


Concurremmeni  avec  les  papes  et  les  docteurs  q^^i 
viennent  de  défiler  devant  nous ,  les  rois  et  les  peuples 
travaillaient  au  triomphe  de  la  Vierge  et  ils  secon- 
daient les  entreprises  tentées  pour  définir  le  dogme. 
Ils  se  mêlaient  à  la  lutte ,  applaudissaient  au  succès 
de  leurs  chefs  et  pressaient  la  papauté  de  conchire. 
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Il  est  nécessaire  de  montrer  le  mouvement  de  la 
catholicité  d'accord  avec  l'impulsion  de  ses  guides , 
et  de  suivre  la  marche  du  troupeau  derrière  les  pas- 
leurs  vers  un  but  identique. 

L'Espagne  tient  toujours  la  tète  de  cette  croisade 
pacifique  en  faveur  de  Marie ,  et  elle  s'honore  gran- 
dement par  sa  sollicitude. 

L'œuvre  dogmatique  du  concile  de  Trente  si  fâcheu  - 
iscment  entravée  par  Thérésie,  tout  en  donnant  raison 
aux  partisans  de  Marie ,  n'avait  pas  désarmé  ses  ad- 
versaires. Loin  de  clore  la  dispute,  ce  décret  l'avait 
plutôt  envenimée.  La  discussion  dégénérait  çà  et  là 
en  luttes  matérielles  et  en  conflits  sanglants.  La  fin 
du  XVI*  siècle  et  le  commencement  du  xvn*  furent 
remplis  de  querelles  plus  acharnées  que  jamais.  La 
bulle  Régis  pacifici  de  Paul  V,  qui  défendait  aux 
fidèles  de  mettre  la  question  en  litige,  n'avait  pu  rame- 
ner le  calme.  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  voyant 
son  peuple  particulièrement  agité,  envoya  à  Rome 
une  ambassade  avec  la  mission  de  réclamer  du  saint- 
siège  des  moyens  plus  efficaces  pour  arrêter  les  trou- 
bles. Le  repos  public  semblait  être  à  ce  prix. 

En  réponse  à  cette  demande  royale,  l'Inquisition 
romaine,  par  un  décret  du  31  août  1617,  interdit 
expressément  c  d'affirmer  dans  les  discours  publics, 
leçons,  etc.,  que  la  bienheureuse  Vierge  Marie  a  été 
conçue  dans  le  péché  originel ,  jusqu'à  ce  que  la  ques- 
tion ait  été  définie  par  le  siège  apostolique,  ou  que 
Sa  Sainteté  en  ait  décidé  autrement  *  » . 


'  Décret.  InqaUii,  ronvirue,  a  p.  Wadding.,  Legalio  Philipin  lit , 
l>.  15. 
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Cette  prohibition,  qui  écartait  la  cause  du  débat, 
ne  put  imposer  silence  aux  ennemis  de  la  Vierge,  ni 
rétablir  la  paix. 

L'année  suivante,  le  roi  d'Espagne  fit  partir  pour 
Rome  un  nouvel  ambassadeur.  C'était  Antoine  de 
Tréjo,  général  des  franciscains,  évêque  de  Cartha- 
gène.  Il  arriva  à  Rome  en  janvier  1619,  et  présenta 
au  saint-père  les  lettres  du  roi  d'Espagne ,  accompa- 
gnées de  lettres  du  roi  de  Portugal  et  de  requêtes 
d'un  grand  nombre  d'évêques,  de  chapitres,  de  con- 
grégations et  d'universités  des  deux  pays,  sollicitant 
la  définition ,  seule  capable  de  refaire  l'ordre  et  la 
tranquillité. 

Ces  suppliques  étaient  renforcées  d'un  éloquent 
mémoire,  où  toutes  les  preuves  de  l'Immaculée  Con- 
ception se  déroulaient  logiquement. 

Paul  V  répondit  d'une  manière  favorable  qui  repro- 
duisait la  pensée  constante  de  l'Église ,  mais  il  objec- 
tait l'importance  de  l'affaire  et  réclamait  du  temps. 

Sur  ces  entrefaites ,  d'autres  lettres  écrites  par  les 
archiducs  d'Autriche,  et  l'arrivée  du  duc  d'Albu- 
querque ,  envoyé  du  roi  d'Espagne ,  vinrent  encou- 
.rager  l'évêque  de  Carthagène  et  l'invitèrent  à  réitérer 
sa  demande.  Dans  une  seconde  et  troisième  sup- 
plique, il  s'efforçait  de  prouver  que  la  définition  était 
nécessaire  à  la  chrétienté  et  servirait  autant  au  bien 
de  l'Eglise  qu'à  la  paix  des  fidèles. 

Il  faut  suivre  pas  à  pas  cette  série  de  négociations 
pour  se  rendre  compte  des  sentiments  du  monde 
catholique,  ainsi  que  des  lenteurs  calculées  et  de  la 
réserve  systématique  du  saint-siège.  Ceux  qui  ont 
accusé   l'Église  de   précipitation    ou    d'aveuglement 
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daqs  Taffaire  que  nous  considérons,  seraient  forcés 
de  s'incliner  devant  la  prudence  extraordinaire  de  la 
papauté,  qui  refuse  de  donner  satisfaction  à  ses  amis. 

Objectant  toujours  les  difficultés  de  Tentreprise  et 
les  malheurs  du  temps,  Paul  Y  se  contenta  de  pro- 
mettre la  répression  des  téméraires  qui  troubleraient 
la  foi  des  Eglises  par  de  nouvelles  attaques  contre  la 
Vierge  immaculée. 

Cela  ne  suffisait  point  aux  solliciteurs. 

Ënergiquement  soutenu  par  le  duc,  qui  recevait 
du  roi  les  plus  vives  recommandations ,  l'ambassadeur 
d'Espagne  adressa  au  pape  une  autre  requête  dans 
laquelle  il  démontrait  que  la  question  était  mûre  et 
la  doctrine  tellement  certaine,  qu'elle  n'avait  plus 
besoin  d'examen. 

Le  saint- père  répliqua  de  nouveau  que  la  doctrine 
n'apparaissait  pas  assez  claire  pour  provoquer  la 
définition,  que  la  chrétienté  était  bouleversée  par 
l'hérésie,  qu'on  devait  s'occuper  des  maux  présents 
avant  de  s'exposer  à  des  révoltes  et  à  des  contradic- 
tions nouvelles  ;  que  d'ailleurs,  la  question  dépendant 
de  l'Esprit- Saint,  le  premier  devoir  était  de  le  prier 
sans  cesse  afin  d'obtenir  ses  lumières,  lesquelles  ne 
feraient  point  défaut  aux  vrais  croyants  et  leur  décou- 
vriraient  le  moment  d'agir. 

Paul  V  étant  mort  pendant  les  pourparlers  (jan- 
vier 1621),  l'affaire,  avec  tous  ses  antécédents  et  ses 
considérants,  fut  portée  devant  son  successeur  Gré- 
goire XV,  sur  les  instances  de  Philippe  III.  Le  roi 
même  déclara  en  pleine  cour  qu'il  était  prêt  à  partir 
pour  Rome,  si  son  intervention  personnelle  avait 
chance  de  réaliser  les  vœux  de  la  catholicité. 
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Tout  en  admirant  la  piété  filiale  du  monai^que  el 
protestant  de  ses  bonnes  dispositions,  Grégoire  XV 
demanda  à  son  tour  des  délais  et  les  prières  indispen- 
sables à  une  pareille  œuvre. 

Philippe  III  mourut  la  même  année  (31  mai*s  1621  > 
avec  le  regret,  disent  les  historiens,  de  n'avoir  pu 
obtenir  la  glorification  de  Marie. 

Son  fils  et  successeur,  Philippe  IV,  recommença  les 
démarches  traditionnelles  de  la  cour  d'Espagne  et 
pressa  le  duc  d'Albuquerque,  resté  à  Rome,  de  pous- 
ser les  sollicitations.  Lui-même  écrivit  directement 
au  pape  et  joignit  à  la  lettre  des  suppliques  sem- 
blables de  tous  les  princes  et  princesses  de  la  maison 
royale . 

Grégoire  XV  répondit  dans  les  mêmes  termes  que 
ses  prédécesseurs.  Nulle  affaire  ne  lui  était  plus  chère 
que  la  question  de  Flmmaculée  Conception  et  la 
cause  de  Marie  :  il  ne  perdait  point  de  vue  cette  cause 
sacrée ,  et  en  attendant  des  circonstances  propices 
pour  la  mener  jusqu'au  triomphe,  il  donnait  comme 
gage  de  ses  désirs  la  bulle  qui  défend  de  nier  ou 
d'attaquer  la  doctrine  de  i'Immaculée  Conception 
dans  les  discours  ou  les  écrits  privés,  complétant  ainsi 
la  bulle  de  Paul  V,  qui  prohibait  l'attaque  dans  les 
écrits  ou  les  discours  publics. 

Toute  entreprise  contraire  à  la  croyance  était  dés^or- 
mais  proscrite. 

L'acte  de  Grégoire  XV  équivalait  à  une  condam- 
nation formelle  de  l'opinion  hostile  et  il  fut  reçu 
avec  enthousiasme  par  les  pays  catholiques. 
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II 


Kn  même  temps,  l'empereur  Ferdinand  II,  de  glo- 
rieuse mémoire,  venait  prêter  main  forte  au  roi 
d'Espagne. 

Urbain  VIII  avait  pris  la  place  de  Grégoire  XV 
(août  1623). 

Dans  une  lettre  mémorable,  soigneusement  con- 
servée à  Rome,  l'empereur,  après  avoir  protesté  de 
sa  dévotion  envers  Marie,  dévotion  accrue  au  souve- 
nir des  bienfaits  qu'il  a  reçus  d'elle ,  invoque  la  né- 
cessité de  plus  en  plus  forte  d'une  définition  pour 
mettre  fin  aux  querelles  sans  cesse  renaissantes. 

(]es  disputes,  dit-il,  et  les  troubles  qui  en  résultent 
ne  finiront  pas  t  avant  que  le  pape  ne  leur  ait  appliqué 
le  seul  remède  décisif,  c'est-à-dire  la  définition.  Nous 
vous  supplions  donc ,  très  saint  père ,  après  mûre 
réflexion ,  poussé  par  l'ardent  amour  que  nous  avons 
voué  à  la  très  sainte  Vierge ,  notre  patronne  particu- 
lière ,  de  vouloir  bien  déclarer  et  définir,  grâce  à 
l'autorité  dont  vous  êtes  revêtu,  qu'elle  a  été  com- 
plètement affranchie  du  péché  originel,  celle  que  nous 
vénérons  comme  la  Mère  de  la  grâce ,  libre  de  toute 
tache,  la  plus  pure  des  vierges,  plus  sainte  que  les 
anges  ». 

Et,  jaloux  d'appuyer  sa  demande  par  une  démons- 
tration publique,  l'empereur  remplaçait  l'aigle  de  ses 
étendards  par  la  statue  de  la  Mère  de  Dieu,  mise 
ainsi  à  la  tète  de  ses  armées,  et  suspendait  dans 
l'église  de  Notre -Dame- de -Lorette,   à  Vienne,  les 
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drapeaux  pris  à  l'ennemi.  Il  fondait  en  outre  une 
confrérie  de  l'Immaculée  Conception,  où  lui-même 
et  tous  les  princes  de  sa  famille  s'engageaient. 

Dans  cette  pieuse  campagne  au  service  de  Marie , 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  étaient  'suivis  par  la 
plupart  des  souverains  et  des  princes  catholiques 
d'Europe. 

Le  roi  de  Pologne,  Sigismond,  l'archiduc  du  Tyrol, 
Loopold,  l'électeur  de  Mayence,  l'électeur  de  Co- 
logne, le  duc  de  Bavière,  Wolfand  Guillaume,  se 
joignirent  à  Ferdinand  pour  obtenir  d'Urbain  VIII  la 
solution  qui ,  selon  eux ,  devait  procurer  la  paix  et  la 
joie  à  l'univers  croyant. 

Au  moment  où  nous  sommes ,  la  définition  du 
dogme  de  l'Immaculée  Conception  était  devenue  un 
point  fixe  autour  duquel  gravitaient  les  préoccupa- 
tions générales  des  rois ,  des  princes ,  du  clergé  et  du 
peuple. 

La  réponse  de  la  papauté  ne  pouvait  varier. 
Urbain  VIII  loua  et  félicita  les  souverains  de  leur 
zèle  :  il  partageait  leur  piété,  il  adhérait  à  leurs  vœux; 
mais  les  temps  étaient  difficiles,  les  adversaires  achar- 
nés, la  question  délicate:  il  fallait  de  nouveaux  délais, 
et  des  éludes  et  des  prières  dont  il  recommandait  la 
pratique  aux  souverains  et  à  leurs  sujets. 

Le  pape,  toutefois,  confirma  les  privilèges  accor- 
dés par  ses  prédécesseurs  et  en  octroya  de  nou- 
veaux; il  rendit  la  fête  de  l'Immaculée  Conception 
obligatoire  pour  tous  lès  Etats  d'Autriche  ;  il  offrit 
à  Isabelle,  reine  d'Espagne,  l'habit  de  Tordre  con- 
sacré à  Marie  sans  tache,  afin,  disait  le  bref,  que 
la  princesse  pût  arborer  par-deésus   lés  vêtefneots 
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royaux  Timage  de  la  Vierge  qu'elle  portait  dans  son 
cœur  * . 

Le  mouvement  descendit  des  cours  aux  écoles,  et 
des  princes  aux  savants,  qui  n'étaient  que  Técho  de 
l'opinion  populaire. 

L'université  de  Salamanque  déclara  en  1649,  par 
l'organe  d'un  professeur  célèbre,  «  que  la  doctrine 
favorable  au  privilège  de  Marie  avait  reçu  tous  les 
éclaircissements  désirables,  et  qu'elle  était  prête  pour 
la  définition,  proximè  definibilis  ^  ». 

Trois  ans  après,  1652,  l'université  d'Alcala  publiait 
le  même  témoignage. 

Les  rares  contradicteurs  que  ces  explosions  de  foi 
et  de  vénération  soulevaient  ne  réussissaient  qu'à 
provoquer  de  nouvelles  adhésions. 


III 


La  route  se  dégage  et  le  mystère  va  faire  un  pas 
considérable  vers  la  définition,  grâce  à  l'initiative  du 
cardinal  Chigi,  devenu  Alexandre  VII. 

Le  cardinal  Chigi ,  porté  sur  le  trône  pontifical  par 
une  sorte  de  verdict  enthousiaste  qu'on  n'avait  point 
vu  depuis  des  siècles  (1655),  s'était  toujours  montré 
un  fervent  défenseur  du  privilège  de  Marie. 

L'Espagne  allait  lui  fournir  l'occasion  de  manifester 
ses  sentiments  à  la  face  du  monde. 

^  Strozzi,  p.  555. 
•  «  /</.,  p.  58i. 
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Une  junte,  que  le  poi  Philippe  IV  avait  assemblée 
à  Tolède  dans  le  but  de  continuer  les  études  et  les 
négociations  relatives  au  sujet  qui  tourmentait  l'Eu- 
rope ,  invita  le  monarque  à  tenter  une  autre  démarche 
auprès  du  nouveau  pape. 

Les  dispositions  bien  connues  d'Alexandre  VII 
faisaient  présager  le  succès. 

La  réplique  du  saint -père  ne  découragea  pas  ses 
espérances. 

Il  commença  par  permettre  de  joindre,  dans  les 
écrits>  et  les  discours  le  mot  immaculée  au  mot  Con- 
ception de  la  Vierge,  et  il  approuva  les  ouvrages  de 
deux  religieux  illustres,  le  P.  Espar za y  jésuite,  et 
le  P.  Waddinffy  franciscain,  qui  portaient  ce  titre 
significatif  et  le  soutenaient  d'un  bout  à  l'autre.  Il 
alla  plus  loin.  Suivant  l'exemple  de  Clément  VII, 
Grégoire  XV  ^  Urbain  VIII,  Innocent  X,  il  frappa 
une  monnaie  à  l'image  de  la  Vierge ,  avec  cette 
inscription  :  Virgo  concipief,  et  le  mot  Roma  en 
exergue  *. 

Le  miracle  de  la  conception  active  de  la  Viei^e 
rappelait  le  miracle  de  sa  conception  passive  et  pré- 
disait sa  sainteté  parfaite,  selon  la  pensée  de  Gomestor 
que  la  formule  relevait. 

Un  savant  jésuite ,  le  P.  Nierenberg,  enflammé  de 
l'ardeur  que  les  actes  du  souverain  pontife  inspi- 
raient aux  serviteurs  de  la  Vierge,  se  fit  leur  inter- 
prète et  réclama  derechef  le  jugement  doctrinal. 

Gelui-ci  se  complaît  à  exprimer  les  vœux  de  tous 
dans  un  langage  caractéristique,  à  la  fois  ingénieux 

^  V.  p.  Eiisèbe  Nierenberg,  De  nova  moneta  S.  S.  JD.  N.  A/eaean- 
dri  VII  pro  gloria  Imm,  (Concept,  perpen$a,  I8«,  Valentia,  1655, 
repnxluit  dans  le»  Opéra  Parthenica  do  Tauteur,  p,  515.  Lyon,  1659. 
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et  naïf,  qui  montre  mieux  qu'une  dissertation  Tétat 
des  esprits  et  l'attente  universelle. 

Nous  empruntons  ce  piquant  intermède  au  livre  si 
rempli  de  documents  et  de  faits  de  Mur  Malou. 

Le  mémoire  du  P.  Nierenberg  portait  pour  dédi- 
cace ces  mots  : 

Sanctissimus  Pater  et  Dominas  Alexnnder  Papa 
septimus  y  qui  erat  antea  Fabius  Chisius  :  légende 
historique  donnant,  par  la  simple  transposition  des 
lettres,  cette  autre  légende  expressive  : 

Quart  us  e  Senis  Papa,  Dei  mat  ri  charissimus,  ipsi 
labem  Adœ  non  fuisse  statue f  ;  tune  pax. 
Dont  la  traduction  est  : 

a  Le  quatrième  pape^  venu  de  Sienne  (Alexan- 
dre VII)  très  cher  à  la  Mère  de  Dieu,  décidera 
qu'elle  n'a  pas  contracté  la  tache  d'Adam;  alors  la 
paix  régnera.  » 

La  foi  et  le  désir  de  la  catholicité  s'étalaient 
jusque  dans  ces  jeux  d'esprit,  si  fort  à  la  mode  du 
temps. 

La  curieuse  recherche  ne  s'arrêtait  pas  U  hi  niivhwv. 
L'anagramme  avait  d'autres  particularités  digncu  d^ 
remarque.  Il  possédait  le  chiffre  mystique  de  mAxattU* 
douze  lettres,  nombre  des  années  de  la  naiiiti;  \Uu'^^i% 
nombre  des  disciples  du  Christ ,  et  nombres  enKii  di'M 
membres  du  sacré  collège  appelés  k  continuer  Vétmyn* 
des  disciples,  autrement  dit  k  gronnir  U'  ivi'mn*  tU** 
croyances,  en  couronnant  la  sainU;  Viergr  \mr  Ut  M\  ■ 
nition. 

Ce  pieux  et  innocent  badinage  mt  ftiiMiiit  point  di* 
tort  à  l'œuvre,  qui  reprenait,  en  Ick  nijiMitiiMtiiil,  U*n 
plus  hautes  considérations  de  lai  vHmm  cbrélii^tifMf  ; 
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le  mémoire  insistait  sur  la  nécessité  d'une  conclu- 
sion réclamée  par  les  circonstances  : 

«  Pour  l'honneur  du  Fils  de  Dieu ,  disait  Tauteur, 
pour  la  gloire  de  la  Mère,  pour  l'autorité  du  saint- 
siège  apostolique,  pour  la  joie  des  fidèles,  pour  la  fin 
du  scandale,  pour  la  concorde  et  l'unité  de  l'Eglise, 
pour  la  paix  de  l'Europe,  pour  la  défaite  de  l'hé- 
résie ,  pour  l'exaltation  de  la  maison  de  Dieu ,  pour 
l'humiliation  de  l'infidélité,  le  peuple  prie,  les  princes 
prient,  le  clergé  prie,  les  évêques,  les  savants,  les 
hommes  pieux,  l'Eglise  universelle  prie  votre  Sain- 
teté afin  qu'elle  daigne  déclarer  sainte  et  sacrée  la 
vérité  de  l'Immaculée  Conception  de  la  sainte  Vierge, 
et  que ,  suivant  tant  de  saints  pontifes  qui  ont  trouvé 
dans  la  glorification  de  la  Mère  de  Dieu  et  l'extension 
de  son  culte  un  moyen  puissant  de  protéger  l'Éghse 
et  d'apaiser  le  Seigneur,  elle  ne  souffre  plus  désor- 
mais qu'on  conteste  son  glorieux  privilège  *.  9 

C'était  en  vérité  l'Église  universelle  formulant, 
dans  un  magnifique  langage,  les  vœux  de  ses  peuples, 
de  ses  rois ,  de  ses  prêtres. 

Tous  les  motifs  militant  pour  une  prompte  défini- 
tion du  mystère  sont  péremptoirement  reproduits  dans 
ce  morceau  précieux. 

Les  croyants  sont  saisis  d'une  tendre  et  respec- 
tueuse admiration  devant  les  pieuses  et  ardentes  sup- 
plications de  leurs  pères  dans  la  foi. 

Quelque  temps  après,  le  P.  Nierenberg,  rédigeant 
une  nouvelle  supplique,  démontrait  au  souverain  Pon- 
tife que  la  cause  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise  était 
intéressée  à  l'issue  du  procès. 

*  Strozzi ,  p.  595. 
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'  Les  adversaires  de  rimmaculce  Conception,  catho- 
liques ou  hérétiques,  ont  la  prétention,  disait -il,  de 
suivre  la  vraie  doctrine  traditionnelle ,  à  Tencontre 
de  la  papauté  et  de  ses  préférences  confirmées  par  ses 
nombreuses  manifestations.  Si  TEglise  ne  les  réduit 
pas  au  silence  au  moyen  d'une  déclaration  formelle, 
si  elle  tolère  le  doute  et  la  discussion  sur  une  croyance 
adoptée,  célébrée  par  la  multitude  des  fidèles  avec 
son  agrément,  elle  expose  à  la  même  suspicion  et 
aux  mêmes  attaques  tous  ses  actes  officiels,  depuis 
la  canonisation  des  saints  jusqu'à  l'approbation  des 
ordres  religieux.  Le  consentement  universel  a  pro- 
noncé ;  il  fait  loi  dans  l'Eglise ,  au  dire  des  plus 
grands  saints ,  notamment  de  saint  Augustin ,  de  saint 
Célestin,  de  saint  Basile.  Il  importe  de  lui  donner 
une  sanction  qui  sauvegardera  à  la  fois  la  vérité  en 
cause  et  l'autorité  du  siège  apostolique. 

Revenant  sur  les  désordres  et  les  dangers  que  l'in- 
certitude alimente,  le  théologien  conclut  : 

«  Votre  Sainteté,  comme  père  universel  de  l'Église, 
est  obligée  de  remédier  à  tant  de  maux ,  de  terminer 
ces  désordres,  de  prévenir  ces  dangers:  qu'elle  pro- 
nonce donc  la  définition  si  désirée.  » 

Elle  seule  peut  tout  clore ,  et  on  ne  peut  rien  sans 
elle ,  puisque  mille  évêques  assemblés  et  favorables  à 
la  croyance  seraient  impuissants  à  l'établir  en  dehors 
de  son  intervention. 

Ce  mémoire,  fortifié  pai'  d'autres  sollicitations, 
n'eut  pas  le  pouvoir  de  tirer  la  papauté  de  sa  réserve 
exp^ctante..  Elle  voulut  attendre  encore,  et  se  con- 
tenta de  recommander  l'étude  et  la  prière.  Déçus 
dans  leur  espoir,  les  souverains  et  leurs  sujets  con- 


458  L  IMMACULEE  COffCEPTlON 

tinuèrent  à  s'agiter,  l'Espagne  toujours  au  premier 
rang. 

Après  une  longue  suite  de  discussions  et  de  re- 
cherches, la  junte  de  Tolède  se  décida  à  envoyer  au 
saint -père  une  nouvelle  ambassade,  dans  le  but  de 
faire  décréter  que  e:  l'objet  du  culte  rendu  à  la  Vierge 
immaculée  est  le  premier  instant  de  son  animation 
en  état  de  grâce  ». 

Cette  formule,  consacrée  par  tant  et  de  si  précise:» 
déclarations  du  saint-siège ,  parut  aux  membres  de  la 
junte  le  meilleur  moyen  d'exposer  la  vérité  et  de  pré- 
parer la  solution,  tout  en  ménageant  les  susceptibi- 
lités de  l'opinion  contraire. 

L'état  de  grâce  au  premier  instant  de  raninialioii 
suppose  la  conception  sans  péché,  et  la  reconnaii^ 
sance  de  l'état  de  grâce  constitue  une  définition  indi- 
recte du  mystère. 

Le  roi  d'Espagne,  approuvant  les  délibérations  de 
la  junte,  accepta  du  même  coup  le  délégué  qu'elle 
expédiait  à  Rome.  Ce  délégué,  qui  s'était  distingué 
dans  les  débats  par  son  savoir  et  son  éloquence,  sap- 
pelait  Mgr  Crespi  Borgia,  évêque  de  Placenza.  La 
junte  voulut  étudier  encore,  durant  dix-huit  mois, 
toutes  les  faces  de  l'affaire ,  afin  d'y  conformer  >e? 
instructions  et  d'en  assurer  le  succès.  Puis  elle  W 
partir  son  mandataire. 

Telles  étaient  la  sollicitude  et  l'attention  qu^' 
l'amour  de  la  Vierge  entretenait  dans  l'esprit  des  plu^ 
doctes ,  des  plus  saints  personnages  ;  et  tels  sont  le^^ 
gages  que  l'intensité  de  leur  travail,  la  profondeur 
de  leur  conviction  ajoutent  au  prestige  de  la  vérité  el 
à  la  croyance  des  fidèles. 
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Le  roi  agissait  de  son  côté  et  renforçait  la  demande 
de  la  junte  de  ses  propres  sollicitations.  Il  joignit  aux 
instructions  de  Tambassadeur  une  lettre  écrite  de  sa 
main.  Il  rappelait  dans  cette  seconde  adresse  sa  cons- 
tante dévotion  envers  la  Vierge  immaculée ,  dépôt 
sacré  reçu  de  ses  ancêtres ,  qu'il  voulait  transmettre 
intact  à  ses  successeurs  ;  il  rappelait  les  efforts  accom- 
plis par  lui  depuis  trente  ans  pour  arriver  à  une  con- 
clusion ;  il  mentionnait  les  douze  ambassadeurs,  dont 
le  duc  d'Albuquerque ,  successivement  envoyés  à 
Rome  ;  il  parlait  des  troubles  toujours  subsistants , 
par  suite  de  la  discorde  où  l'incertitude  laissait  les 
populations ,  de  son  devoir ,  de  son  désir  de  rétablir  le 
calme  au  moyen  d'une  décision  réclamée,  souhaitée 
par  la  majorité  du  clergé,  de  la  nation,  décision  qui 
serait  pour  lui  la  cause  d'une  joie  et  d'une  reconnais- 
sance étemelles. 

La  lettre  royale  était  suivie  de  requêtes  écrites  dans 
un  sens  analogue  par  la  reine ,  l'infante ,  les  évêques 
ou  les  chapitres  d'Espagne. 

Le  roi  avait  recours  en  même  temps  aux  princi- 
paux cardinaux  de  la  ville  éternelle,  et  les  priait  de 
travailler  pour  lui. 

Il  était  difficile  de  pousser  plus  loin  le  zèle  et  le  calcul . 

Tous  ces  détails,  consignés  par  l'histoire,  sont  un 
frappant  témoignage  de  la  piété  de  l'Europe ,  et  par- 
ticulièrement de  l'Espagne,  envers  Marie,  et  une 
preuve  de  l'estime  mêlée  de  vénération  que  la  catho- 
licité professait  pour  la  sagesse  du  saint-père. 

Rendu  à  Rome,  le  délégué  du  roi  d'Espagne  ren- 
contra des  obstacles  qui,  loin  de  le  rebuter,  l'ani- 
mèrent. Il  obtint  une  audience  d'Alexandre  VII,  et 
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sans  se  laisser  déconcerter  par  les  premières  paroles 
du  pontife  touchant  l'impossibilité  de  prononcer  im- 
médiatement la  définition ,  il  demanda  seulement ,  au 
nom  de  son  maître  et  de  toutes  les  Eglises  d'Espagne, 
le  maintien  de  la  fête  de  Tlmmaculée  Conception, 
avec  le  droit  d'attacher  à  sa  célébration  le  sens  per- 
pétuellement énoncé  par  le  saint-siège,  lequel  a  pour 
objet  d'  «  honorer  ce  jour-là  dans  la  sainte  Vierge  le 
privilège  insigne  d'avoir  été  préservée  de  la  tache 
d'Adam,  au  moment  de  son  animation  ]». 

a  —  Oh!  cela,  je  l'accorde  bien  volontiers!  »  s'écria 
le  pontife  d'un  air  de  joyeux  empressement. 

Et,  recevant  les  lettres  et  mémoires  présentés  par 
l'ambassadeur,  il  se  fît  rendre  un  compte  exact  de  la 
situation  ,  et  promit  de  porter  remède  aux  maux 
causés  par  les  divisions  qu'on  relatait. 

Le  saint-père  ne  se  contenta  pas  d'une  vague  pro- 
messe; il  chargea  Mgr  Grespi  Borgia  de  s'entendre 
avec  un  théologien  célèbre  du  temps ,  le  P .  Hilarion 
Recanati^  religieux  cistercien ,  pour  rédiger  un  projet 
de  bulle  correspondant  aux  ordres  et  aux  vœux  dont 
il  était  porteur.  Lui-même  voulut  participer  au  tra- 
vail, à  l'aide  de  lettres  et  de  notes  qui  formulaient 
nettement  ses  intentions. 

((  Nous  voulons ,  disait  le  pape  dans  une  de  ces 
communications,  tenir  en  respect  les  adversaires  de 
l'Immaculée  Conception  ,  et  sous  des  peines  plus 
graves.  Exprimez  donc  nettement  la  défense  de  con- 
tester le  mystère  de  l'Immaculée  Conception  et  d'in- 
terpréter, dans  un  autre  sens  que  nous,  les  consUlu- 
tions  de  nos  prédécesseurs  ' .  » 

•  V.  Gravois,  De  ortu  eiprog,  culius  etfestiimm.  Concept,  B.M»  V.. 
art.  II,  p.  152,  edii.  Luc,  1764. 
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Quand  la  bulle  composée  sous  son  inspiration  fut 
terminée,  le  saint-père  la  revit  et  la  corrigea  jusqu'à 
sept  fois.  Toutes  ces  copies  successivement  modifiées 
demeurent  à  Rome  dans  les  archives  de  la  familte 
Chigi,  avec  la  correspondance  qui  les  explique  et  les 
preuves  qui  les  appuient. 

L'histoire  rapporte  que  le  souverain  Pontife,  absorbé 
par  son  labeur,  vivait  au  milieu  d'une  énorme  accu- 
mulation de  documents. 

«  —  Voyez ,  disait-il  aux  visiteurs ,  en  montrant  la 
masse  de  bulles,  brefs,  rescrits,  factums  de  toute 
espèce  dont  il  était  environné  ,  voyez  quelle  mon- 
tagne, quel  monte f  mes  prédécesseurs  ont  entassée  en 
faveur  de  l'Immaculée  Conception  !  Et  quelques-uns 
voudraient  me  faire  dévier  d'une  si  glorieuse  voie! 
qu'on  ne  l'espère  pas  *  !  » 

Les  termes  de  la  dernière  rédaction  bien  arrêtés, 
le  saint -père  transcrivit  la  bulle  de  sa  propre  main, 
et  il  adressa  l'original  au  roi  d'Espagne  en  réponse  à 
ses  nombreuses  sollicitations. 

Cette  bulle  mémorable  est  la  dernière  constitution 
du  pontificat  romain  sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 
Elle  précède  directement,  sans  nul  autre  rescrit  inter- 
médiaire, la  bulle  décisive  de  Pie  IX. 

Nous  devons  en  reproduire  les  passages  importants, 
et  lui  accorder  l'attention  qu'elle  mérite. 

*  V.  notes  du  P.  Budrioli,  ap.  A.   Ballerini,  Sylloge  monumen- 
inm,  t.  II,  p.  837. 


CHAPITRE  VII 


l'immaculée    conception    et    la    bulle    <f    SOLLICITUDO   >• 


I.    Formules    significatives   de  Tencyclique    d^Alexandre  Vfl.  — 

II.  Lettre  supplémentaire  du  pape  au  roi  d*£spagne.  Sa  dernièn> 

déclaration.  —  III.  Caractère  quasi -définitif  de  la  huile  SoUici- 

iudo.  Joie   et   reconnaissance  do   la   catholicité.   Charles  II  t>i 

innocent  XII. 


Après  avoir  constaté  le  soin  et  les  efforts  perpé- 
tuels du  saint'siège  pour  éloigner  les  disputes  el  le$ 
scandales,  maintenir  la  paix  dans  T Église  au  sujet 
de  la  question  si  longtemps  débattue  de  Tlmmaculée 
Conception,  Alexandre  VII  poursuit  et  défend  comme 
il  suit  la  tradition  et  la  croyance  : 

«  Elle  est  certainement  ancienne  à  Tégard  de  la 
bienheureuse  Mère  de  Dieu  et  Vierge  Marie,  la  piété 
des  fidèles  qui  croient  que  Tàme  de  cette  Viei^^ 
sainte,  dès  le  premier  instant  de  sa  création  et  de  âon 
infusion  dans  son  corps,  a  été  conservée  intacte  de  U 
tache  du  péché  originel  par  une  grâce  spéciale ,  par 
un  privilège  unique,  en  considération  des  mériter  Ac 
Jésus-Christ  son  Fils,  rédempteur  du  genre  humain. 
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et  qui  honorent  et  célèbrent  solennellement  dans  ce 
sens  la  fête  de  sa  Conception  ' .  » 

L'origine  et  le  fond  de  la  croyance,  le  sens  et 
l'objet  du  culte  ne  pouvaient  être  mieux  déterminés; 
toute  la  bulle  porte  le  même  caractère  de  sanction 
quasi  -  définitive . 

Se  fondant  sur  les  constitutions  de  Sixte  IV,  renou- 
velées par  le  concile  de  Trente ,  Alexandre  VII  montre 
cette  croyance  et  ce  culte  qui  ont  grandi  partout 
«  avec  l'approbation  du  souverain  pontife  » ,  accom- 
pagnés d'adhésions,  de  fondations  innombrables,  si 
bien  que  «  tous  les  catholiques  du  monde  à  peu  près 
professent  la  croyance  et  pratiquent  le  culte  aujour- 
d'hui :d« 

Rappelant  à  propos  des  querelles  soulevées  par  la 
controverse  le  bref  de  Paul  V,  qui  défend  d'attaquer 
la  doctrine  dans  des  écrits  ou  discours  publics,  le 
bref  de  Grégoire  XV,  qui  applique  l'interdiction  aux 
écrits  et  aux  discours  privés; 

Rappelant  ensuite  les  lettres  et  requêtes  arrivées 
d'Espagne  qui  signalent,  avec  prière  d'y  mettre  un 
terme ,  les  dissensions  et  les  troubles  qu'occasion- 
nent, «  malgré  les  défenses  du  saint-siège,  ]>  les  agis- 
sements de  ceux  qui  nient  ou  contestent  le  privi- 
lège de  la  Vierge,  nient  ou  dénaturent  les  préférences, 
les  pensées,  les  décrets  du  siège  apostolique,  le  pontife 
conclut  en  ces  termes  : 

€  Pour  nous,  considérant  que  la  sainte  Eglise 
romaine  célèbre  solennellement  la  fête  de  la  Concep- 
tion de  Marie  imniaculée ,  toujours  vierge ,  et  a  jadis 

«  BuUe  SolUcitudo. 
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approuvé  un  o£Bce  spécial  et  propre  selon  la  dévote, 
pieuse  et  louable  institution  de  notre  prédécesseur 
Sixte  IV;  voulant,  à  Texemple  de  nos  prédécesseurs 
les  souverains  pontifes,  nous  montrer  favorable  à 
cette  louable ,  pieuse  croyance ,  à  ce  culte  tel  quil  a 
été  institué  et  perpétuellement  conservé  sans  varia- 
tion dans  TEglise  romaine  ;  voulant  aussi  soutenir  ce 
culte  et  cette  dévotion  qui  consistent  à  honorer  et  à 
célébrer  le  privilège  de  la  bienheureuse  Vierge  pré- 
servée du  péché  originel ,  par  la  grâce  prévenante  du 
Saint-Esprit;  désirant  de  plus  conserver  dans  le  trou- 
peau de  Jésus-Christ  Tunité  des  esprits  dans  la  paix 
en  calmant  les  discussions  et  les  querelles ,  en  éloi- 
gnant les  scandales:  à  la  demande  des  évêques  sus- 
dits et  des  chapitres  de  leurs  Eglises,  ainsi  que  du 
roi  Philippe  et  de  ses  sujets,  nous  renouvelons  les 
constitutions  et  les  décrets  publiés  par  nos  prédé- 
cesseurs et  surtout  par  Paul  V  et  Grégoire  XV,  en 
faveur  de  la  doctrine  qui  soutient  que  l'âme  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  au  moment  de  sa  créa- 
tion et  de  son  infusion  dans  le  corps,  a  été  dotée  de 
la  grâce  du  Saint-Esprit  et  préservée  du  péché  ori- 
ginel, et  en  faveur  du  culte  et  de  la  fête  qui  sont 
célébrés  conformément  à  cette  pieuse  croyance,  en 
rhonneur  de  la  Conception  de  la  même  Vierge,  Mère 
de  Dieu.  De  plus,  nous  ordonnons  que  les  consti- 
tutions soient  observées  sous  les  censures  et  le? 
peines  qu'elles  renferment*.  » 

Les  adversaires  de  Marie,  jugeant  avec  raison  que 
l'appellation  de  «  pieuse  croyance  »  employée  par 
le  souverain  pontife  rendait   impie  ^  suivant  le  mot 

*  Bulle  SoUicitudo^ 
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précité ,  la  croyance  opposée  et  contenait  une  défini- 
lion  implicite  du  mystère,  s'efforcèrent  vainement 
d'obtenir  quelque  restriction. 

Le  pape  demeura  inflexible  :  il  s'appuyait  en  outre 
sur  les  décrets  du  concile  de  Trente;  il  relatait  les 
institutions  d'ordres  et  de  confréries  voués  à  Tlmma- 
culée  Conception ,  les  indulgences  attachées  à  la  fête, 
Topinion  des  universités ,  des  théologiens  les  plus 
renommés,  le  consentement  des  fidèles  et  le  culte 
que  rÉglise,  depuis  les  rescrits  de  Sixte  IV,  con- 
sacre à  Marie  conçue  sans  péché ,  culte  qui  n'a  jamais 
varié. 

La  tradition  romaine  tout  entière  est  remémorée, 
arrêtée,  confirmée  dans  cet  acte  solennel. 

«  Quant  à  ceux,  ajoute  le  pontife,  qui  d'une  ma- 
nière et  sous  un  prétexte  quelconque,  en  public  ou 
en  particulier,  oseront  avancer,  sur  la  croyance  ou  le 
culte ,  quoi  que  ce  soit  de  contraire  aux  constitutions 
présentes ,  ils  encourront  les  peines  décrétées  par  nos 
prédécesseurs,  sans  préjudice  de  celles  que  nous- 
même  ou  nos  successeurs  pourront  joindre  aux 
premières,  toutes  peines  dont  ils  ne  pourront  être 
absous  que  par  nous  ou  par  nos  successeurs  ^  » 

Tous  les  livres  passés,  présents  ou  futurs,  plus  ou 
moins  hostiles  à  la  «  pieuse  croyance  »  renfermant 
«  les  dires,  discours,  traités  ou  disputes  contre  les 
sentiments,  fête  ou  culte  susdits  »  sont  également 
condamnés  «  sous  les  peines  et  censures  marqués 
dans  l'index  des  livres  défendus,  voulant  et  ordon- 
nant que  par  le  seul  fait  ils  soient  tenus  pour  expres- 
sément interdits  j> . 

«  Bulle  Sollicitado, 
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Tous  les  gens  qui  oseront  accuser  d'hérésie,  de 
péché  ou  d'impiété  les  partisans  de  la  «  pieuse 
croyance  }»,  sont  soumis  aux  peines  fixées  par  les 
constitutions  de  Sixte  IV  et  de  ses  prédécesseurs,  et 
de  plus  à  celles  qu'Alexandre  VII  édicté  lui-même. 

Le  pape  toutefois  défend,  conformément  aux  res- 
crits  de  Sixte  IV,  d'affirmer  que  les  personnes  soute- 
nant l'opinion  opposée,  à  savoir  :  que  la  glorieuse 
Vierge  Marie  a  été  conçue  avec  le  péché  originel, 
tombent  dans  l'hérésie  ou  commettent  un  péché 
mortel,  «  puisque  la  chose  n'a  pas  encore  été  décidée 
par  l'Eglise  romaine  et  le  siège  apostolique,  comme 
nous  n'entendons  pas  et  ne  voulons  pas  encore  le 
décider  maintenant  t^. 

«  Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  sous 
l'anneau  du  Pêcheur,  le  8  décembre  1661,  la  sep- 
tième année  de  notre  pontificat.  )» 

Sans  être  proclamée,  la  croyance  n'en  était  pas 
moins  virtuellement  reconnue  et  devenue  certaine. 

La  doctrine  contraire,  tout  à  fait  répudiée,  na 
plus  la  liberté  de  se  produire.  Alexandre  VII  ne 
laisse  à  ses  partisans  que  la  consolation  d'être  exempts 
du  péché  d'hérésie  «  jusqu'à  ce  que  l'Église  ait  pro- 
noncé ». 


II 


Dans  la  plénitude  de  sa  foi  et  dans  la  joie  qu'il  éprou- 
vait de  l'avoir  exprimée  tout  entière,  Alexandre  VII 
ne  se  borna  pas  à  la  rédaction  de  cette  bulle  capi- 
tale; il  en  rehaussa  le  sens  par  une  lettre  autographe 
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adressée   au    roi    d'Espagne,    qu'il    faut    également 
transcrire  : 

€  Après  avoir  invoqué ,  disait-il,  par  de  fréquentes 
prières  les  lumières  du  Saint-Esprit,  après  avoir 
demandé  le  secours  des  hommes  les  plus  savants  et 
les  plus  pieux,  nous  avons,  de  leur  avis  et  consente- 
ment ,  publié  une  constitution  qui ,  aidée  de  la  béné- 
diction du  Seigneur,  sur  laquelle  nous  comptons, 
suffira  pour  rendre  la  paix  aux  consciences  et  qui, 
répondant  aux  suppliques  de  Voire  Majesté,  lui  sera 
sans  doute  très  agréable  * .  )» 

La  lettre  et  la  bulle  partirent  pour  leur  destination 
le  10  décembre;  et  quand,  deux  jours  après,  l'ambas- 
sadeur du  roi  vint  remercier  Sa  Sainteté,  le  pontife 
lui  dit  ces  paroles ,  dignes  d'être  répétées  : 

«  Enfin ,  les  temps  sont  accomplis  ;  nous  avons 
examiné  cette  affaire  sous  toutes  ses  faces.  Cédant  à 
la  volonté  du  Seigneur,  nous  nous  sommes  décidé 
à  publier  cette  constitution  que  nous  avons  tenue 
quatre  mois  durant  sous  le  pied  de  notre  crucifix ,  en 
suppliant  le  Seigneur  de  nous  inspirer  ce  que  nous 
devions  faire  pour  le  plus  grand  bien  de  son  Église. 
Le  jour  de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception ,  nous 
avons  célébré  la  sainte  messe  à  la  même  fin,  après 
avoir  placé  la  constitution  sur  l'autel,  sous  le  cor- 
poral  ;  et,  après  le  saint  sacrifice ,  nous  l'avons  trans- 
crite avec  la  plus  grande  conviction  • .  » 

Toutes  les  puissances  du  ciel  et  de  la  terre  mises 
à  contribution  avaient  coopéré,  on  le  voit,  à  l'ac-r 


V.  Magnum  Bullas  roman,,  t.  Vi,  p.  152,  éd.  Luxemb.,  1727. 
'  Stroiii,p.  614  et  615. 
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complissement  de  cet  acte  pontifical ,  le  plus  grave 
jusqu'à  présent  sur  la  matière.  Il  eut  un  succès 
extraordinaire  et  réjouit  la  catholicité. 

Il  terminait  la  dispute  en  supprimant  sa  cause, 
refoulait  l'agitation  et  accordait  un  immense  soula- 
gement à  l'opinion  publique. 

L'Espagne,  qui  pouvait  revendiquer  la  meilleure 
part  du  triomphe,  témoigna  sa  gratitude  au  moyen 
de  manifestations  touchantes.  Elle  remercia  le  pontife 
et  célébra  sa  bulle  par  une  octave  d'actions  de  grâces. 
Le  roi  la  fit  publier  dans  ses  États,  trouvant  partout 
d'enthousiastes  approbateurs. 

Chacun  reconnaissait  que  le  saint- siège  venait  de 
prendre  une  mesure  décisive  qui  assurait  l'avenir  de 
la  croyance  ;  il  en  résulta  que  les  champions  de  la 
Vierge  immaculée  sentirent  leur  foi  redoubler  et  que 
beaucoup  de  personnes  hésitantes  ou  hostiles  se  sou- 
mirent. Les  discussions,  les  troubles,  les  querelles 
s'apaisèrent  comme  par  enchantement,  et  Ton  vil 
naître  en  tous  lieux  le  calme  et  la  satisfaction. 

La  catholicité  entière  put  enfin  se  reposer  dans  la 
paix  que  lui  procurait  la  possession  d'une  vérité  si 
longtemps  combattue  et  qui  paraissait  désormais 
acquise. 

Notre  siècle  obtus  et  sceptique  à  l'égard  des  idées 
religieuses,  indifférent  ou  opposé  par  suite  de  sa 
grande  ignorance  aux  perspectives  radieuses  du  monde 
surnaturel,  ne  saurait  comprendre  l'épanouissement 
qu'une  génération  appliquée  aux  choses  supérieures 
ressentit  soudain  en  face  des  horizons  célestes  que 
son  père  spirituel  lui  découvrait. 
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III 


L'acte  d'Alexandre  VU  avait  en  effet,  «ans  parler 
de  son  importance  doctrinale,  une  signification  pré- 
cise. 

Sans  définir  la  croyance  à  riiiunaculée  Concep- 
tion ,  il  Taffirmait  de  tous  points.  Il  promettait  de  la 
défendre  contre  ses  ennemis  ;  il  en  recommandait 
le  culte  ;  il  rappelait  que  l'opinion  favorable  à  la 
croyance  et  l'interprétation  du  culte  n'avaient  jamais 
varié  dans  l'Eglise  romaine;  il  consacrait  les  démons* 
trations  propices  à  la  doctrine  et  à  la  fête ,  condam- 
nant formellement,  sous  des  peines  canoniques  les 
plus  graves,  ceux  qui  les  combattaient  ou  ne  crai- 
gnaient pas  de  taxer  d'hérésie  leurs  partisans. 

Pour  toutes  ces  raisons  ^  la  bulle  Sollicitudo 
d'Alexandre  VII  fut  considérée  dans  le  monde  chré- 
tien comme  le  dernier  coup  porté  aux  ennemis,  et  la 
dernière  conquête  de  l'Immaculée  Conception,  avant 
sa  définition  explicite  et  sa  victoire  suprême. 

Non  content  de  donner  sa  pleine  et  solennelle  adhé- 
sion au  rescrit  du  pontife ,  le  roi  d'Espagne ,  exaucé 
dans  ses  vœux  les  plus  chers,  s'empressa  de  mani- 
fester sa  joie  et  sa  reconnaissance  à  l'aide  de  fonda- 
lions  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception,  qui 
furent  immédiatement  ratifiées  par  le  saint- siège.  La 
mort  du  roi,  arrivée  peu  après  (17  septembre  4665), 
ne  nuisit  point  aux  progrès  de  la  croyance.  La  régente, 
Marianne  d'Autriche,  s'a  veuve,  reprit  l'œuvre  du 
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monarque,  en  donnant  à  la  junte  de  Tolède  toutes  les 
facilités  pour  continuer  ses  travaux. 

Son  fils  y  l'infant  Charles  II ,  arrivé  à  sa  majorité , 
se  hâta  d'imiter  ses  parents  et  montra  le  plus  vif 
dévouement  à  la  cause  de  Marie;  il  favorisa  à  son 
tour  la  tâche  de  la  junte  et  chercha,  d'accord  avec 
elle,  à  renverser  les  derniers  obstacles.  Il  écrivit  à 
Innocent  XI ,  et  chargea  le  P.  Diaz  de  Saint-Bona- 
venture ,  procureur*  général  des  franciscains  pour 
les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon ,  de  presser  acti- 
vement à  Rome  les  dernières  opérations. 

Sur  les  instances  du  roi,  le  nouvel  ambassadeur 
demanda  et  obtint  du  pape  Innocent  XII,  par  la 
bulle  In  excelsa  (15  mai  1693),  confirmée  et  com- 
plétée plus  tard  (1738)  par  Clément  XII,  le  décret 
qui  rendait  l'office  avec  octave  de  l'Immaculée  Con- 
ception obligatoire  dans  tout  l'univers. 

Telle  a  été,  durant  le  xvii'  siècle,  la  marche  du 
saint-siège  vers  la  définition,  marche  continue  dans 
la  voie  des  siècles  précédents,  que  l'Espagne  eut  la 
gloire  d'accélérer,  plus  qu'aucune  autre  nation  catho- 
lique. 


r 


CHAPITRE  VIII 


L*I1IMACUL6b    conception    et    les    actes    aOYAI/X    KBLATIPS 
A   LA   DÉFINITION,    DE    LA    PIN   DU   XVII*   AU    XU*    SlàCLE 


Nouvelles  tentatives  de  Charles  II.  Correspondance  de  la  cour 
d^Espagne  et  de  la  cour  de  France.  Réponse  de  Louis  XIV.  Lettre 
de  Tambassadeur  de  Charles  IL  —  IL  Lettre  de  Tambassadeur 
de  Philippe  V.  Réponse  de  Louis  XV.  —  III.  Charles  VI,  empe- 
reur des  Romains,  et  Clément  XII.  Nouvelles  et  plus  pressantes 
suppliques.  Réponses  semblables  et  expectantes  du  saint -siège. 
Lettre  de  Charles  III,  roi  des  Deux-Siciles,  à  Benoit  XIV.  — 
IV.  Léonard  de  Port-Maurice  et  son  annonce  prophétique. 


I 


L'Espagne  ne  devait  pas  s'arrêter  là,  et  ses  princes 
allaient  encore  traduire  et  formuler  ses  vœux. 

Leurs  efforts,  joints  à  l'intervention  plus  ou  moins 
favorable  d'autres  souverains,  remplissent  la  der- 
nière  année  du  xvu*  siècle  et  la  première  partie 
du  xvin*. 

Pendant  cette  période,  une  correspondance  active 
s'établit  entre  la  cour  d'Espagne  et  la  cour  de  Francd 
au  sujet  de  la  définition  :  l'Espagne  toujours  ardente 
à  poursuivre  ses  revendications  ;  la  France  non  moins 
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dévouée  à  la  cause  de  Marie,  mais  y  mettant  plus  de 
tempérament. 

Sollicité  par  Charies  II,  dans  une  lettre  du  24  sep- 
tembre 1699,  de  le  seconder  pour  obtenir  du  saint- 
siège  la  solution  tant  souhaitée ,  Louis  XIV  répond 
d'une  façon  qui,  tout  en  démontrant  sa  complète 
adhésion  à  la  doctrine,  donne  d'utiles  renseigne- 
ments sur  Tétat  de  la  question  et  sur  les  dispositions 
des  esprits. 

Emanant  d'un  tel  personnage,  cette  lettre  signifi- 
cative mérite  d'être  citée  tout  entière. 

«  Très  haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince, 
notre  très  cher  et  très  amé  bon  frère ,  beau -frère  et 
nepveu  :  La  dévotion  particulière  que  nous  avons 
envers  la  sainte  Vierge  se  raporte  parfaitement  à  la 
piété  dont  Vostre  Majesté  nous  donne  des  marques 
par  sa  lettre  du  24*  du  mois  de  septembre  dernier  : 
non  seulement  nous  reconnaissons  toutes  les  plus 
hautes  prérogatives  dans  la  Mère  de  Dieu ,  nous  sou- 
haitons encore  que  ces  pieux  sentiments  fussent  com- 
muns à  tous  les  chrestiens.  Nostre  royaume  est  sous 
sa  protection.  L'université  de  Paris  a  de  tout  temps 
signalé  son  zèle  pour  la  gloire  de  la  sainte  Vierge. 
C'est  cette  mesme  université  qui  soubtint  ardemenl 
le  mistère  de  l'immaculée  conception  loni^u'il  fut  le 
sujet  des  plus  grandes  disputes  des  siècles  passés. 
Ainsy  nostre  dévotion  particulière,  l'opinion  cons- 
tante des  plus  sages  et  des  plus  éclairés  théologiens 
de  nostre  royaume,  nous  obligent  à  croire  le  saint 
mistère  et  nous  feraient  voir  aussi  avec  plaisir  qu'U 
fust  un  point  de  foy  pour  toute  l'Église.  Mais  c'est  à 
elle  seule  à  décider  sur  de  semblables  matières;  les 
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papes  et  les  conciles  ont  esté  également  retenus  sur 
rarticle  de  la  conception  immaculée.  Il  £iat  croire 
que  Dieu  veut  que  ce  mistère  demeure  encore  caché 
et  peut  estre  que  le  même  zèle  qne  Ton  aj^rterait 
à  presser  une  décision  ne  servirait  qn*à  Êdre  renaître 
les  anciennes  disputes  heureusement  détruites  et  pro- 
duire de  nouveaux  troubles  dans  TEglise.  Ces  consi- 
dérations nous  empeschent  de  faire  au  pape  les  ins- 
tances que  Yostre  Majesté  nous  propose.  Nous  louons 
cependant  le  zèle  dont  elle  est  animée ,  et  nous  espé^ 
rons  qu'il  luy  attirera  de  Dieu  les  bénédictions  que 
nous  souhaitons  très  sincèrement,  priant  sa  divine 
providence  qu'elle  vous  ayt,  très  haut,  très  excellent 
et  très  puissant  prince,  notre  très  cher  et  très  amé 
bon  frère,  beau-frère  et  nepveu,  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  Escrit  à  Marly,  le  5'  novembre  1699.  Vostre 
bon  frère ,  beau-frère  et  oncle.  —  Louis  —  Rubrica 
—  Colbert  —  Rl'brica  * .  » 

Cette  pièce  est  extrêmement  précieuse. 

Elle  permet  de  constater  que  l'opinion  de  la  cour 
de  France  était  conforme  sur  le  fond  à  celle  de  la 
curie  romaine.  La  réserve  de  Louis  XIV  tient  seule- 
ment à  l'opportunité,  non  à  la  nécessité  de  la  défini- 
tion ou  à  la  vérité  de  la  doctrine.  Le  monarque 
hésite,  prie,  attend  comme  le  pape  ;  mais  sa  foi, 
son  zèle  à  l'égard  de  la  croyance  et  du  culte  de- 
nneurent  en  dehors  de  toute  suspicion,  et  ils  s'ex^ 
priment  avec  une  franchise  qui  fait  honneur  au  roi 

*  Cette  lettre  et  les  suivantes, absolument  inédites,  nous  ont  été 
fournies  par  les  archives  de  Madrid ,  grâce  à  l'obligeant  intermé- 
diaire du  R,  P.  Baudrillart,  oratorien.  (Archiva  gênerai  central, 
Eêtado-legajo  4676.) 
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très  chrétien.  Nul  n*a  témoigné  plus  de  vénération 
et  plus  d'amour  pour  le  mystère  de  l'Immaculée 
Conception. 

Rappelons  que  Louis  XIV  avait  déjà  donné  la 
mesure  de  sa  piété  en  demandant  et  obtenant  de  Clé- 
ment IX,  dans  Tannée  1668,  la  permission  de  célé- 
brer en  France  avec  octave  la  fête  de  llmmaculée 
Conception. 

Il  est  à  croire  que  le  souvenir  poignant  des  guerres 
religieuses,  ravivé  plutôt  qu'adouci  par  le  spectacle 
de  querelles  théologiques  persistantes,  entrait  pour 
beaucoup  dans  les  réponses  et  l'attitude  du  grand  roi. 
L'Espagne,  si  parfaitement  privilégiée  sous  ce  rap- 
port et  libre  de  tout  venin ,  pouvait  agir  avec  plus  de 
confiance.  Elle  profitait  du  calme  inaltérable  de  son 
Eglise  pour  donner  un  libre  cours  à  sa  dévotion  en- 
vers  Marie.  Le  roi  de  France  était  obligé  à  une  pru- 
dence qu'il  semble  regretter. 

Les  lettres  qui  suivent ,  non  moins  topiques ,  vont 
confirmer  nos  inductions. 

Nous  sortons  de  l'histoire  théologique  et  cléri- 
cale. Le  lecteur  éprouvera  le  même  contentement 
que  nous  en  voyant  le  problème  traditionnel  agité 
dans  les  conseils  des  plus  puissants  souverains  du 
monde. 

On  verra  que  les  faits  ou  témoignages  précédem- 
ment mis  en  lumière  formaient  le  patrimoine  com- 
mun de  la  catholicité,  puisqu'ils  sont  relevés  dans 
les  pièces  diplomatiques  par  les  rois  et  leurs  mi- 
nistres ,  et  cette  concordance  ne  pourra  qu'affermir  le 
fond  ecclésiastique  du  dogme. 

On  verra  en  outre  à  quel  point  l'aristocratie  du 
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opinion ,  dont  le  décret  est  dû  à  la  sollicitude  et  à  la 
piété  du  père  de  Votre  Majesté  de  glorieuse  mémoire, 
qui  maintenant  est  près  de  Dieu.  Ce  décret  ordon- 
nait qu'il  se  célébrât  dans  TÉglise  universelle  une 
fête  de  précepte  avec  messe  et  prières  avec  octave, 
d'où  il  résulte  qu'il  n'est  pas  besoin  d'une  révélation 
nouvelle.  D'ailleurs  tout  ce  qui  touche  à  l'Eglise  est 
saint.  Or  l'Eglise  célébra  dès  le  principe  l'immaculée 
conception  de  la  très  sainte  Vierge.  11  est  donc  cer- 
tain que  ce  dogme  a  toujours  fait  partie  des  croyances 
catholiques  ^  » 

Cette  portion  de  la  note  diplomatique  répondait  à 
certaines  observations  formulées  par  le  marquis  de 
Torcy,  «  comme  venant  de  lui-même  »,  a  soin  de  mar- 
quer l'ambassadeur  espagnol ,  et  elle  les  réfute  sur 
chaque  point. 


II 


Quoique  basées  sur  des  raisons  sérieuses  et  des 
craintes  légitimes,  ces  fins  de  non-recevoir  n'étaient 
pas  faites  pour  décourager  les  rois  d'Espagne. 

En  1707  et  1709,  Philippe  V,  successeur  de 
Charles  II ,  recommence  les  démarches  séculaires  de 
la  cour  de  Madrid.  Il  écrit  à  la  junte  de  Tolède ,  tou- 
jours en  fonctions,  pour  stimuler  son  ardeur.  Ces 
lettres,  qui  ont  également  survécu,  attestent  la  viva- 
cité des  sentiments  du  nouveau  roi  d'Espagne.  On  en 

^  Archiva  gêner,  central,  Esiado-legajo  1676.  Madrid. 
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trouve  une  autre  preuve  sur  la  pyramide  chargée 
d'inscriptions  commémontives  qo*il  érige  à  la  Vierge 
immaculée  *. 

Quelques  années  après  1714  ,  les  évéques  espagnols. 
dans  dix-sept  pièces  restées  aux  archives  de  Tolède. 
unissent  leurs  sollicitations  à  celles  du  monarque  '  et 
requièrent  la  définition  souhaitée  par  eux ,  di5ent-tl< . 
et  par  leurs  diocésains  aussi  bien  que  par  le  roi. 

Philippe  V  revient  à  la  cha^e  en  1732  :  il  accom- 
pagne sa  demande  d*un  traité  du  P.  LojfJt^da,  lec- 
teur jubilaire ,  de  l'université  d* Alcala ,  qui  démontre 
'la  définibilitéy  et  d*une  lettre  collective  des  membres 
de  la  junte  ',  le  tout  appuyé  par  son  ambassadeur. 

Philippe  V  ne  se  contente  pas  d'agir  dans  son 
pays  et  à  Rome.  Il  se  tourne  vers  la  France  et  il 
reprend  les  négociations  inutilement  entamées  par 
Charles  II. 

Le  17  octobre  1732,  son  ambassadeur,  le  marquis 
de  Castelar,  adresse  à  Louis  XV  non  plus  une  lettre, 
mais  un  mémoire  justificatif  qui  constitue  une  magni- 
fique apologie  du  dogme  à  définir.  Proclamant  la 
piété  du  roi  catholique ,  ce  mémoire  rend  un  trop  bel 
hommage  à  la  foi  des  rois  très  chrétiens  et  au  zèle  de 
la  Sorbonne  pour  que  nous  n'en  citions  pas  quelques 
fragments. 

Utiles  à  l'histoire  générale  du  dogme ,  les  extraits 
qu'on  va  lire  honorent  la  dynastie  et  l'université, 


<  Lossada,  Disc,  theol,,  ad  anii.  1700. 

«  Pareri ,  VIU ,  489. 

3  Humilis  deprecatio  ad  S.  S.  Dominum  Clementem  XII ,  P.  M.,. 
Theologi  pro  regali  Hispanorum  cœtu  Imm.  Concept,  DeiparaSf  à  la 
suite  de  la  Syneopiê  du  P.  Lossada,  p.  71. 
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qui  personnifiaient  en  ce   moment  Topinion  de  la 
grande  majorité  du  peuple  français. 

«  Le  marquis  de  Castelar,  ambassadeur  extraordi- 
naire et  plénipotentiaire  du  roi  d'Espagne,  a  reçu 
de  Sa  Majesté  catholique  l'ordre  formel  et  exprès  de 
prévenir  le  roi  très  chrétien  qu'ayant  eu  avis  des 
bonnes  dispositions  de  la  cour  de  Rome,  laquelle 
désire  ardemment  obtenir  que  le  très  saint  père,  le 
pontife  romain,  se  prononce  pour  la  foi  au  mystère  de 
la  très  pure  conception  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  notre  Dame;  et  comme  il  semble  que  l'on 
peut  pieusement  croire  que  le  moment  choisi  par  la 
divine  Providence  pour  cette  déclaration  si  anxieuse- 
ment désirée  par  le  roi  catholique,  vu  sa  dévotion 
spéciale  à  un  si  haut  mystère,  Sa  Majesté  a  écrit 
dernièrement  au  pape  d'après  l'avis  du  conseil  de  la 
Conception,  le  priant  et  le  suppliant  avec  les  plus 
vives  instances  de  daigner  accorder  cette  consolation 
à  la  chrétienté  tout  entière  * .  » 

La  question  est  nettement  posée  et  l'attente  géné- 
rale très  bien  déterminée. 

Dans  une  entreprise  aussi  grave,  continue  Tam- 
bassadeur,  il  importe  de  mettre  de  son  côté  toutes 
les  chances  de  succès;  c'est  pourquoi  le  cardinal 
Astorga,  archevêque  de  Tolède ,  président  du  conseil 
de  la  Conception ,  a  représenté  au  roi  catholique  les 
puissantes  raisons  qui  réclament  l'action  parallèle  du 
roi  très  chrétien  «  afin  de  faciliter  par  cette  pieuse 
entente  le  succès  désiré  ».  Il  est  nécessaire  en  outre 
que  «  les  cardinaux,  les  évoques,  les  prélats,  les 
chanoines ,  les  universités  et  les  états  du  royaume  de 

*  Archiva  gêner,  centrai,  EsUdo-legajo  ^'lôS.  Madrid. 
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France  )»  prient  le  roi  très  chrétien  d'ordonner  à  son 
ambassadeur  actuel  en  cour  romaine,  le  duc  de  Saint- 
Aignan,  de  solliciter  c  la  déclaration  susdite  9. 

«  Cette  demande  du  cardinal  archevêque  de  Tolède 
est  appuyée  et  fondée  sur  les  plus  solides  et  les  plus 
évidents  principes,  puisqu'elle  rappelle  tout  au  long 
que  la  maison  royale  de  France  se  trouve  liée  et  en 
quelque  sorte  héritière  de  la  singulière  dévotion  à  la 
très  sainte  Vierge  Marie ,  dévotion  s'étendant  à  tous 
ses  glorieux  successeurs,  parmi  lesquels  méritent  une 
particulière  mention  Tempereur  Charlemagne ,  à  qui 
cette  souveraine  maîtresse  dut  le  premier  culte  à  sa 
très  pure  conception  ;  le  roi  Louis  VI  qui ,  dans  son 
privilège  accordé  aux  religieux  Prémontrés,  attesta 
d'après  une  révélation  de  la  même  Vierge  Marie  que 
le  voile  blanc  de  leur  habit  leur  fut  donné  par  Elle, 
en  témoignage  de  sa  Conception  immaculée  ;  les  sei- 
gneurs rois  Philippe  II ,  Philippe  IV ,  Philippe  VI , 
les  seigneurs  rois  Louis  VIII ,  Louis  IX ,  Louis  XI , 
Louis  XIII  et  Louis  XIV  se  sont  aussi  montrés  très 
dévots  à  ce  mystère  *.  » 

Le  marquis  de  Castelar  insiste  avec  un  plaisir 
manifeste  sur  celte  «  singulière  dévotion  » ,  qui  fournit 
un  nouvel  indice  de  Tautorité  du  dogme  et  du  crédit 
dont  il  jouissait  auprès  des  rois  de  France. 

c  A  Texemple  de  ces  rois,  le  cardinal  archevêque 
joint  celui  de  l'antique  et  célèbre  université  de  Paris, 
qui  fut  le  théâtre  de  la  discussion  littéraire  dans 
laquelle  on  défendit  et  embrassa  la  pieuse  croyance 
afin  qu'elle  s'étendit  dans  toute  la  chrétienté  '.  » 

La  Sainte -Chapelle  de  Paris,  ajoute  le  mémoire, 

*  Loc,  cit. 

20* 
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garde  encore  comme  un  souvenir  vivanl  de  ce  triomphe 
le  monument  en  marbre  de  la  sainte  image,  œuvre 
insigne  attribuée  au  docteur  subtil  Duns  Scott ,  dont 
rinauguration  fut  suivie,  Tan  1496,  du  serment  fait 
par  l'université  de  défendre  le  même  glorieux  mys- 
tère ((  duquel  les  rois  très  chrétiens  ont  été  les  si 
zélés  défenseurs ,  que  non  seulement  ils  ont  puni  par 
de  graves  peines  ceux  qui  manifestaient  des  opinions 
contraires,  mais  de  plus  ils  ont  établi  dans  leur  ville 
royale  une  congrégation  du  mystère  de  la  Concep- 
tion immaculée,  pour  donner  à  comprendre  que  cette 
dévotion  est  et  restera  à  jamais  dans  la  maison  royale 
de  France  ;  dévotion  que  depuis  plusieurs  siècles  elle 
a  pratiquée,  travaillant  par  tous  les  moyens  possibles 
et  imaginables  à  défendre  et  promouvoir  l'exaltation 
4e  la  pureté  virginale  de  Marie  *.  j^ 

Nous  avions  raison  de  prétendre  que  ces  docu- 
ments, inconnus  du  public,  apportaient  un  tribut 
précieux  à  l'étude  du  dogme  et  l'éclairaient  d'un  nou- 
veau jour. 

Suit  une  dernière  et  plus  vive  invocation  pour 
que  le  roi  catholique  et  le  roi  très  chrétien  son  neveu 
«  joignent  leurs  prières  et  leurs  supplications  afin 
d'obtenir  du  chef  de  l'Eglise  qu'il  se  déclare  en  faveur 
du  mystère  de  l'immaculée  conception. 

«  Les  deux  rois  du  même  sang  étant  naturelle- 
ment conduits  à  imiter  les  pieux  exemples  de  leuis 
prédécesseurs ,  il  résultera  infailliblement  de  leur 
concours  une  source  d'honneur  et  de  joie  spirituelle 
pour  Tune  et  l'autre  des  maisons  royales  '.  » 

*  Loc,  cit. 
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L'ambassadeur  espère  que  la  démarche  de  Sa  Ma- 
jesté catholique  sera  favorablement  accueillie  et  que 
le  roi  très  chrétien  fera  en  outre  intervenir  auprès 
du  pape  n  les  cardinaux,  les  prélats,  les  chanoines, 
les  universités  et  les  États  de  son  royaume  ]». 

Dans  sa  teneur  générale,  le  mémoire  présenté  à 
Louis  XV  au  nom  de  Philippe  V  répétait,  on  le 
voit,  avec  des  arguments  plus  explicites,  la  requête 
adressée  par  Charles  II  à  Louis  XIV. 

Que  va  répondre  le  roi  très  chrétien  à  Tardente 
sollicitation  si  parfaitement  motivée  de  son  oncle  le 
roi  catholique  ? 

Soumis  aux  mêmes  conditions  intérieures  que 
Louis  XIV  son  aïeul,  Louis  XV  gardera  la  même 
attitude  dans  la  question  pendante.  Lui  et  son  conseil 
apprécieront  Taffaire  comme  leurs  devanciers,  nou- 
velle preuve  de  la  cohésion  qui  liait  la  conduite  et 
Tœuvre  de  la  monarchie  sur  le  terrain  religieux  aussi 
bien  que  sur  le  terrain  politique  ;  mais  en  dépit  du 
souffle  d'impiété  et  de  libertinage  qui  passe  déjà  sur 
la  France ,  le  roi  et  ses  ministres  s^inclineront  devant 
la  croyance  avec  la  même  foi  et  le  même  respect  que 
leurs  prédécesseurs  : 

€  Le  roy  voit  les  nouvelles  marques  de  la  piété  du 
roy  d'Espagne  et  de  sa  dévotion  pour  l'immaculée 
conception  de  la  très  sainte  Vierge.  La  vénération 
de  Sa  Majesté  pour  le  même  mystère  lui  ferait  dé- 
sirer avec  un  égal  empressement  le  succès  de  tout  ce 
qui  pourrait  le  fortifier  de  plus  en  plus  :  elle  regarde 
comme  un  des  attributs  les  plus  beaux  et  les  plus 
distingués  de  la  couronne  que  son  royaume  soit  spé- 
cialement sous  la  protection  de  la  très  sainte  Vierge, 
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.et  elle  a  la  satisfaction  de  voir  le  culte,  que  le  mys- 
tère de  rimmaculée  conception  a  reçu  en  France  dès 
les  premiers  roys  chrétiens  qui  y  ont  régné,  se  sou* 
tenir  encore  avec  le  même  éclat  par  la  dévotion  et 
la  vénération  de  tous  les  fidèles  du  royaume.  L*on 
devrait  beaucoup  se  promettre  de  cette  pratique  si 
suivie  d'un  culte  aussi  général  pour  le  succès  de  ce 
que  Sa  Majesté  catholique  désire,  si  TEglise  n'était 
si  agitée  par  un  nombre  de  gens  qui,  ne  cherchant  que 
des  occasions  pour  augmenter  le  trouble,  ne  saisi- 
raient que  trop  tôt  celle  que  fournirait  Texécution 
d'un  projet  si  pieux.  Quelle  douleur  ne  seraiX-ce  pas 
pour  Sa  Majesté,  pénétrée  de  la  plus  grande  dévo- 
tion envers  cette  saincte  Reyne  des  anges ,  si  elle 
voyait  s'élever  des  voix  contre  une  décision  qui,  loin 
de  produire  l'objet   que   Sa   Majesté   catholique   se 
serait  proposé,  n'aurait  d'autre  effet  que  de  susciter 
des  mouvements  qui  y  seraient  contraires?  Cette  im- 
portante considération,  et  la  difficulté  de  faire  con- 
courir dans  les  circonstances  présentes  le  clergé  de 
France  à  cette  veûe,  combattent  le  désir  que  Sa  Ma- 
jesté a  de  complaire  à  ce  prince  dans  ce  qu'il  peut 
désirer  à  ce  sujet;  elle  ne  peut  se  dispenser  de  consul- 
ter elle-même  Sa  Majesté  catholique  et  de  luy  de- 
mander s'il  ne  serait  pas  plus  convenable  d'attendre 
des  moments  moins  orageux  et  dans  lesquels  on  pût 
compter  ne  pas  augmenter  le  trouble  en  se  bornant 
quant  à  présent  à  concourir   ensemble ,   comme  il 
convient  à  des  princes  d'un  même  sang  et  animés 
des  mêmes  sentiments,  pour  faire  révérer  de  plus  en 
plus  chaque  jour  le  grand  mystère  de  l'immaculée 
conception  * .  » 

.    *  X*oc.  cU,  Quoique  sans-  indicatioR  et  naas  date ,  cette  lettn^ . 
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Les  diplomates  espagnols  ne  se  faisaient  point  illu^ 
sion  sur  la  réalité  on  la  nature  des  obstacles  qui  em* 
péchaient  le  roi  très  chrétien  d'adhérer  complètement 
aux  vœux  du  roi  catholicpie  et  de  concourir  à  leur 
réalisation. 

Dans  une  pièce  du  3  novembre  1732,  le  marquis 
de  Castelar,  répliquant  à  une  lettre  du  26  septembre^ 
de  son  ministre  le  marquis  de  la  Paz,  lui  rend  compte 
du  soin  qu'il  a  mis  et  des  efforts  qu'il  a  faits  en  vue 
d'obtenir  l'intervention  du  roi  de  France.  Il  parle 
des  instances  qu'il  a  multipliées  tant  verbalement 
que  par  écrit ,  aidé  de  la  démonstration  théologique 
du  cardinal  Astorga  ;  mais  il  craint  d'échouer  dans  sa 
requête,  et  les  motifs  qu'il  en  donne  reproduisent  les 
raisons  de  la  cour  de  France,  et  ouvrent  de  nou- 
velles perpectives  sur  la  situation. 

«  J'ai  néanmoins  pu  reconnaître  qu'il  se  rencon- 
trera ici  de  considérables  difficultés  et  des  obstacles 
qui  pourront  empêcher  d'obtenir  que  ce  monarque, 
le  roi  de  France ,  écrive  à  Sa  Sainteté  au  sujet  de 
cette  affaire  de  l'immaculée  conception ,  et  de  beau- 
coup plus  grands  encore  pour  que  les  prélats,  les 
chanoines  et  les  universités  consentent  à  y  prêter 
leur  concours  :  c'est  que  tout  ce  royaume  se  trouve 
actuellement  divisé  d'opinion  au  sujet  de  quelques- 
uns  des  principaux  dogmes  de  la  sainte  Église  et  sur 
l'étendue  des  droits  que  possède  le  souverain  pontife 
de  prononcer  par  lui,  et  sans  la  convocation  d'un 
concile  général,  les  décisions  sacrées  qui  s^imposent 

succédant  au  mémoire  dans  le  cla»Hement  des  archives,  doit  être 
regardée  comme  sa  réponse  officielle.  Le  lecteur  jugera  comttui 
nous  cette  lacune  chronologique  et  ce  point  historique ,  démontré 
d'aiUeurs  par  les  pièces  suirantes* 
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à  tous  les  fidèles  comme  article  de  foi.  Donc  il  n'est 
ni  naturel  ni  vraisemblable  que  le  gouvernement 
français  s'engage,  dans  les  présentes  conjonctures,  à 
promouvoir  la  déclaration  dudit  mystère,  par  la 
crainte  d'exciter  de  nouvelles  et  plus  dangereuses 
disputes,  lorsque  déjà  il  n'a  pu  trouver  ni  expédient 
ni  arbitre  pour  éteindre  les  antiques  discussions,  et 
lorsque  maintenant  plus  que  jamais  les  parlements 
et  une  partie  notable  du  clergé  gallican  sont  animés 
contre  la  cour  de  Rome*.  » 

Six  semaines  après,  dans  une  missive  du  15  dé- 
cembre 1732,  l'ambassadeur  espagnol,  pressé  plus 
vivement  par  son  ministre,  lui  rappelle  encore  tout 
ce  qu'il  a  tenté  pour  remplir  les  ordres  de  Sa  Majesté 
catholique,  relativement  à  la  définition,  ainsi  qu'il 
l'a  soigneusement  noté  dans  la  lettre  du  3  novembre  : 
il  ajoute  que  le  garde  des  sceaux  du  roi  de  France  a 
justifié  par  des  aveux  formels  les  jugements  contenus 
dans  sa  dépêche  au  sujet  des  dispositions  du  e:  clergé 
gallican  ». 

«  Il  me  dit  (le  garde  des  sceaux)  en  me  remettant 
la  réponse  du  roi  que,  vu  la  dévotion  et  la  sincère 
piété  du  roi  très  chrétien,  il  ne  doutait  pas  qu'il  ne 
voulût  prêter  un  prompt  et  généreux  concours  à  une 
œuvre  si  catholique  ;  mais  il  était  à  craindre  qu'il 
n'en  fût  empêché  par  les  graves  controverses  et  par 
les  disputes  dogmatiques,  qui  divisent  dans  ce  moment 
l'Eglise  de  France,  et  conséquemment  les  prélats  et 
autres  membres  du  clergé  gallican  *.  » 


*  Loc  cit* 
»  /rf. 
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Il  serait  facile  de  pousser  Tenquête  plus  loin. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  quelle  place 
la  dévotion  envers  Marie  et  le  respect  de  son  glo- 
rieux privilège  tenait,  il  y  a  deux  siècles,  dans  l'âme 
des  plus  grands  rois  et  dans  les  préoccupations  du 
monde  politique.  On  nous  pardonnera  la  lenteur  et 
le  soin  mis  à  dépouiller  une  correspondance  qui  de- 
mandait certainement  un  temps  d'arrêt. 

Les  documents  qu'on  a  vus,  tout  en  s'encadrant 
dans  le  livre  présent,  s'accordent  avec  les  témoi* 
gnages  antérieurement  exposés  et  corroborent  notre 
thèse. 

Nous  allons  reprendre  le  fil  des  événements  et 
l'histoire  des  pourparlers  à  Rome,  interrompus  ou 
retardés  par  le  récit  des  négociations  caractérisliquert 
de  la  cour  d'Espagne  et  de  France. 

Les  acteurs  ne  changent  pas  :  ils  descendent  tour 
à  tour  des  plus  hautes  sphères  pour  se  prosterner 
devant  Marie  et  réclamer  son  exaltation. 

Princes  et  souverains  se  font  gloire  d'être  l(*n 
hérauts,  les  servants  de  la  Reine  du  ciel;  et  f^*il  iiu 
peut  jouir  de  la  bénédiction  que  tous  désirent,  chacun 
des  solliciteurs  veut  du  moins  contribuer  à  son  avè- 
nement. 


III 


La  même  année  1732,  si  féconde  en  àérnurcMim 
royales,  Charles  VI,  empereur  des  Itornainn,  fêAntnmi 
au  saint-père  une  supplique  analogue  k  celle  den  roi« 
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d'Espagne.  Se  prévalant,  dit-il,  de  tous  les  antécé- 
dents et  actes  pontificaux,  de  tous  les  témoignages, 
fondations ,  œuvres ,  déclarations ,  serments  et  dévo- 
tions du  monde  catholique,  l'empereur  des  Romains 
revendique  la  définition,  objet  des  vœux  quasi-una- 
nimes de  rÉglise. 

A  rinstar  de  ses  devanciers,  Clément  XII  exige  un 
plus  long  examen  et  recommande  la  cause  auguste 
de  Marie  aux  prières  du  demandeur  ^ 

Seize  ans  plus  tard,  en  1748,  le  second  fils  de  Phi- 
lippe V,  Charles  III ,  roi  des  Deux-Siciles,  intervient 
,à  son  tour  par  une  lettre  à  Benoît  XIV,  qui  com- 
mence de  la  sorte  : 

«  Très  saint  Père, 

«  Descendant  par  la  grâce  de  Dieu  du  sang  royal 
de  Philippe  V  mon  père,  roi  d'Espagne,  qui  est  au- 
jourd'hui dans  la  gloire  du  ciel ,  et  de  Charles  II ,  de 
Philippe  IV  et  de  Philippe  III,  ses  prédécesseurs,  j'ai 
hérité  par  la  même  grâce  et  je  nourris  dans  mon 
cœur  la  dévotion  la  plus  tendre  envers  Timma- 
culée  conception  de  Marie,  mère,  épouse  et  fiUe  de 
Dieu.  » 

Toute  la  lettre  est  digne  de  ce  noble  et  fier  préam- 
bule vraiment  royal,  vraiment  chrétien. 

«  Mon  sang  bouillonne,  mon  cœur  brûle  du  désir 
de  trouver  de  nouveaux  moyens  de  témoigner  mon 
amour  à  cette  Vierge  bienheureuse  ;  la  reine  et  les 

•  Lossada,  Disc.  theoL,  p.  199. 
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rois  d'Espagne,  mes  frères,  éprouvent  le  même  sen- 
timent. ]) 

C'est  ainsi  que  les  princes  de  la  plus  noble  race  de 
l'univers  manifestaient  leurs  sentiments  pour  Marie 
et  sa  prérogative,  au  milieu  du  siècle  que  Thérésie 
et  le  philosophisme  obscurcissaient  de  leurs  blas- 
phèmes. 

Ces  nombreuses  citations  prouvent  une  fois  de  plus 
que  la  doctrine  et  la  connaissance  de  l'Immaculée 
Conception  n'étaient  point  un  fait  théologique  relé- 
gué dans  les  sacristies. 

N'osant  pas,  dit-il,  demander  une  définition  directe 
du  mystère  que  le  Saint-Esprit  n'a  peut-être  pas 
assez  éclairé  dans  l'esprit  du  pontife,  le  roi  des  Deux- 
Siciles  supplie  Sa  Sainteté  de  confirmer  la  bulle  5o/- 
licitudo  d'Alexandre  VII,  qui  a  causé  tant  de  satis- 
faction  à  l'Église,  qui  la  réjouirait  encore  et  enflam- 
merait, par  une  pubHcation  nouvelle,  la  piété  des 
croyants. 

Charles  sollicite  en  outre  Imterprétalion  »(rief«  de 
l'arrêt  du  concile  de  Trente,  portant  que  «  %(m  in- 
tention n'est  pas  de  comprendre  dans  le  décret  relatif 
au  péché  originel  la  bienheuren«e  et  imnmcnU^. 
Vierge  Marie  Mère  de  Dieu  i  ;  et  de  flm  V^ymi^m 
des  mots  Mater  immacuUta  après  les  mr/tn  Jl/^/^r  in^ 
lemerata,  aux  litanies  de  la  sainte  Vierge, 

Le  roi  se  sent  encouragé  par  la  4ém^^,^^^^^ 
pubhque  du  samt-père,  qni  a  vo«lti  éUmt^r  i^$,i  4h 
solennité  à  la  fête  de  l'Immaculée  Coik^^^  4^,,^  ^ 
chapelle  apostolique,  et  U  ne  craint  p^n  41^^^  ^,^^^ 
cret.  La  gloire  qui  rejaillira  i»ur  b  mmU  Viàrr^^éç  Ut 
joie  qui  transportera  TEapagiie  et  11^:^|m  e«#tA^4r. 

ti 
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sans  parler  de  son  espoir  d'atteindre  au  bonheur 
céleste ,  tels  sont  les  motifs  déterminant  le  roi 
à   déposer   humblement    sa    requête   aux    pieds   du 

pape. 

Cette  brûlante  supplique ,  agréable  au  pontife  qui 
avait  rehaussé  à  Rome  la  fête  de  la  Vierge ,  ne  put 
encore  avoir  raison  des  lenteurs  du  saint-siège. 


IV 


Un  document  non  moins  intéressant  ferme  Tapport 
du  XVIII*  siècle. 

Il  nous  vient  du  bienheureux  Léonard  de  Port-Mau- 
rice ^  saint  légendaire  en  Italie ,  mort  Tannée  1751, 
prédicateur  et  écrivain,  restaurateur  de  la  dévotion 
du  chemin  de  la  croix,  qu'il  pratiquait  lui-même  avec 
pompe ,  suivi  de  tout  le  peuple ,  à  travers  les  ruiner 
du  Colisée. 

Le  bienheureux  ne  se  contente  pas  d'appeler  de 
tous  ses  vœux  le  dénouement  :  transporté  par  une 
véritable  inspiration  prophétique ,  il  pressent  et  pro- 
met, en  retour  de  l'exaltation  de  la  Vierge,  toutes 
sortes  de  biens  spirituels  que  notre  siècle  a  vu 
éclore. 

Sa  lettre,  adressée  pendant  le  pontificat  de  Be- 
noît XIV  à  un  prélat  inconnu  et  gardée  à  Rome,  fixe 
la  situation  exacte  du  monde  religieux  par  rapport  à 
la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle. 

«  Je  voudrais ,  dit  Léonard ,  que  de  lia  lune  que 
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Marie  tient  sous  ses  pieds  on  fit  un  diadème  au  mys- 
tère de  rimmaculée  Conception  ,  et  qu'on  proclamât 
ce  mystère  de  foi  catholique. ..  Qu'on  ne  dise  point  que 
nous  tentons  l'impossible  !  n 

Rapportant  que  le  pape  Clément  XII  lui  a  permis 
de  sonder  au  sujet  de  l'entreprise  les  dispositions  du 
siècle,  le  saint  missionnaire  relate  qu'il  a  trouvé  tous 
les  cardinaux,  sauf  un,  favorables  à  Marie.  I^s  dif- 
férentes puissances,  consultées  par  leurs  ambassa- 
deurs ,  témoignent  les  mêmes  intentions.  Il  n'est  pas 
douteux  que  tous  les  évéques  et  les  ordres  religieux,  à 
l'exception  d'un  seul,  répondront  dans  le  même  sens. 
Les  universités  qui  ont  fait  le  serment  de  défendre  la 
croyance  à  l'Immaculée  Conception  ne  demeureront 
pas  en  arrière.  Les  catholiques,  monarchies  et  répu- 
bliques avec  leurs  prêtres,  leurs  fidèles,  sont  prêts 
également  à  applaudir  l'acte  que  tous  désirent  et 
attendent. 

Voilà  le  concile  et  l'Eglise  universelle  réunis  dans 
une  aspiration  commune. 

€  Et  vive  la  Conception  immaculée  de  notre  grande 
reine!  ]»  conclut  le  bienheureux. 

Ce  vivat,  étouffé  par  la  Révolution  française  et  les 
bouleversements  qui  ont  suivi ,  ne  devait  retentir  dans 
l'univers  que  cent  années  plus  tard.  Mais  il  reste  en 
plein  xviii*  siècle,  le  plus  corrompu  et  le  plus  mé- 
créant des  siècles ,  comme  l'explosion  des  sentiments 
traditionnels  du  peuple  chrétien  à  l'égard  d'une  doc- 
trine que  rien  ne  pouvait  ébranler. 

«  Le  jour  où  l'on  rendra  l'honneur  qui  lui  est  dû 
à  la  grande  souveraine  du  monde,  s'écrie  en  finis- 
sant Léonard ,  on  verra  à  l'instant  renaître  la  joie  et 
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la  paix  universelles.   O  le  beau  jour  !   d  le  grand 
bien^  » 

L'étude  affectée  à  Notre-Dame  de  Lourdes,  dont 
l'apparition  fut  le  couronnement  et  là  victoire  du 
dogme  de  l'Immaculée  Conception ,  montrera  ce  beau 
jour  venu,  et  ce  grand  bien  réalisé  dans  l'Église 
catholique. 

^  Collezione  compléta  délie  opère  del  B.  Leonardo  da  Port^  Mau* 
rizio,  t.  II,  p.  57  et  seq.  Roma,  1855. 
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CHAPITRE  IX 

L'iMMACULéB   CONCEPTION    BT  LES   ACTES    ÉPISCOPAUX   OU    MONASTIQUES 

RELATIFS   A   LA   DÉFINITION 
PENDANT   LA   PREMIÈRE   MOITIÉ  DO   XIX*   SIÈCLE 

I.  Guerres  de  la  révolution  et  de  l'empire.  Temps  d'arrêt.  Le  P.  Riva- 
rola  et  sa  théorie  d'aUvisme.  Nombreuses  et  successives  requêtes 
d'évêques  et  de  chefs  d'ordres.  Nouvelle  profession  liturgique.  — 
II.  Nouvelle  formule  d'invocation.  Dénombrements  et  statistiques. 
La  France  se  met  au  premier  rang  des  peuples  solliciteurs. 


I 


Les  guerres  qui  désolèrent  l'Europe  au  commen- 
cement de  notre  siècle,  les  persécutions  qui  assail* 
lirent  la  papauté ,  eurent  pour  résultat  d'interrompre 
la  série  des  entreprises  destinées  à  résoudre  le  pro- 
blême  de  l'Immaculée  Conception.  Si  l'on  excepte  une 
démarche  des  franciscains  de  Naples ,  qui  obtiennent 
.•de  Pie  VU,  en  1806,  la  permission  de  célébrer  le 
privilège:  de  Marie  dans  la  préface  de  la  messe  ^  il 
n'y  a  pas  trace  d'effort,  ni  même  de  préoccupation  de 
ce  genre ,  pendant  l'Empire  ou  les  premières  années 
.de  la  Restauration. 

Les  tentatives  recommencent  dès  que  la  tranquil- 
lité est  rétablie. 
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Les  publications  alternent  avec  les  demandes  et  les 
requêtes.  Évêques  et  religieux  agissent  à  Tenvi. 

En  1822,  un  bénédictin  de  Sicile,  le  R.  P.  Rivarok, 
s'appuyant  sur  des  données  physiologiques  et  des  théo- 
ries d'atavisme,  s'efforce  de  prouver  que  la  sainte 
Vierge  a  dû  être  pure  de  toute  espèce  de  souillure, 
pour  pouvoir  transmettre  à  son  Fils  une  pureté  im- 
maculée ' . 

Quelques  années  après,  nombre  de  prélats  reven- 
diquent pour  leurs  diocèses  la  faveur  accordée  aux 
franciscains  de  Naples  .L'archevêque  de  Séville  (1834l, 
l'archevêque  de  Lyon,  dont  l'Église  fête  l'Immaculée 
Conception  depuis  le  siècle  de  saint  Bernard ,  l'évèque 
de  Gand  (1839),  l'évèque  de  Bruges  (1840),  l'ordre 
de  Saint- Dominique  (1843),  sont  autorisés  successi- 
vement à  faire  une  mention  commémorattve  du  mys- 
tère dans  la  préface  de  la  messe*. 

Du  6  septembre  1834  au  4  mai  1847,  trois  cent^ 
évêques,  chefs  d'ordres  religieux  et  recteurs  d'Eglises 
particulières,  introduisent  la  même  pratique  dans  leur 
juridiction  avec  l'agrément  du  saint-siège  * ,  et  on  les 
entend  journellement,  eux  et  leurs  prêtres,  remer- 
cier Dieu  pendant  le  saint  sacrifice ,  m  le  louer,  le 
bénir,  l'exalter  dans  la  Conception  immaculée  de  la 
bienheureuse  Marie,  toujours  Vierge.  » 

Quelle  profession  de  foi  valait  cette  action  de  grâces 
publique  et  solennelle  rendue  à  Dieu  <k  dans  la  Con- 

*  Dissertazione  in  cui  si  prova  che  Maria  Vergine  $ia  sinla  necet- 
tariamente  Concepila  Itnniacolata  per  necessaria  conseguenza  dell" 
infallibile  dogma  délia  divina  sua  materniih  y  dell*  abbale  Cassinese, 
D.  Gaapare  Rîvarola,  8«.  Palermo,  iS22.  Pareri,  V,  t. 

*  P.  Perrone,  De  Imm,  B,  V,  Marim  Conceplm,  etc.,  p.  218,  e^i* 
Roma,  i847. 
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ception  immaculée  de  la  Vierge  » ,  qui  non  seulement 
saluait  le  privilège  de  Marie,  mais  encore  faisait  de 
ce  privilège  un  titre  éclatant  à  la  reconnaissance  du 
prêtre  et  du  peuple  chrétien  envers  Dieu  ! 


II 


En  même  temps,  une  autre  pieuse  coutume  se 
propageait  avec  rapidité. 

Dans  Tannée  1839,  Tévèque  de  Gand  et  Tévéque 
de  Forli ,  approuvés  par  la  congrégation  des  Rites , 
ajoutaient  aux  litanies  de  la  Vierge  l'invocation  : 
Heine  conçue  sans  péché ,  priez  pour  nous!  que  le 
roi  des  Deux-Siciles,  Charles  III,  avait  jadis  voulu 
inaugurer. 

Depuis  Tannée  1839  jusqu'à  Tannée  1844,  cent 
(rente  évêques,  chefs  d'ordres  religieux  ou  recteurs 
d'Eglises  particulières,  s'empressent  d'intercaler,  après 
une  pétition  au  saint-siège ,  la  même  formule  démons- 
trative dans  les  oraisons  de  leur  office. 

Cette  nouvelle  concession  accordée  par  Rome  était 
un  nouvel  hommage  à  l'Immaculée  Conception  et 
proclamait  indirectement  son  triomphe  dans  le  monde. 

La  multitude  des  démarches  que  nous  enregistrons 


*  Le  P.  Perrone,  qui  nous  transmet  ces  détails  et  ces  chiffres,  n*a 
consulté  que  les  registres  de  la  congrégation  des  Rites;  mais  la 
môme  permission  étant  accordée  par  la  congrégation  du  Concile, 
il  s*ensuit,  remarque  dans  sa  Démonstration  de  V Immaculée  Concep- 
tion }iv  Parisis,  dont  le  diocèse  de  Langres,  jouissant  de  la  même 
fftveur,  ne  se  trouvait  pas  mentionné ,  il  s'ensuit  que  Ténumération 
<^»t  loin  d'être  complète. 
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ne  venait  pas  uniquement  des  grands  centres  du 
catholicisme,  l'Italie,  la  France,  l'Espagne,  la  Bel- 
gique ,  mais  des  pays  protestants,  l'Allemagne,  T An- 
gleterre,  et  des>  contrées  du  nouveau  monde  compre- 
nant toute  l'Amérique  méridionale  ^ 

On  a  vu  que  l'ordre  de  Saint-Dominique  lui-même 
avait  désarmé,  en  célébrant  le  privilège  de  Marie. 
Il  terminait  de  la  sorte  une  controverse  de  six  cents 
ans,  et  achevait  F  unité  des  écoles  catholiques  par  la 
plus  formelle  adhésion. 

Tous  ces  faits  qui  se  suivent  attestent  la  continuité 
et  le  progrès  de  la  croyance ,  conduite  à  son  terme 
final  autant  par  l'ardeur  de  l'Église  universelle  que 
par  le  zèle  du  saint-siège. 

Du  10  mai  au  30  novembre  1840,  Grégoire  XVI 
avait  reçu  cinquante -deux  requêtes  de  cardinaux, 
archevêques  et  évêques  français,  réclamant  la  défi- 
nition. 

Par  cette  demande  ^  qui  mettait  en  scène  les  deux 
tiers  de  son  épiscopat,  la  France  prenait  la  tète  du 
mouvement,  et  devenait  le  champion  attitré  de  la 
Vierge  immaculée. 

^  In  ditione  Chiliensi  et  in  toia  nostra  America,  Episc.  sancti  Ca- 
roli  di  Anchud.  in  Chili,  Epist.,  16  déc.  1849.  Pareri,  t.  Il,  p.  541 


CHAPITRE  X 


l'immaculée  conception  et  la  consultation  ûecuméniqub 

des  évâqubs 

I.  Élévation  de  Pie  IX  au  trône  pontifical.  Sa  pensée  des  premiers 
jours.  Première  commission  de  théologiens  consulteurs.  Nou> 
relies  requêtes.  Encyclique  Ubi  primum,  —  II.  Réponses  indi- 
viduelles des  évêques.  Chiffres  et  dénombrements.  —  III.  Ré- 
ponses collectives.  Conciles  provinciaux  de  Baltimore ,  de  Reims, 
de  Tours,  d'Avignon,  de  Bordeaux,  de  Lyon,  de  Sens,  de 
Bourges.  Extraits  et  citations.  —  IV.  Assemblées  synodales  à 
Spolète,  à  Lorette,  en  Bohème,  en  Irlande.  Profession  de  foi 
œcuménique  actuelle,  comparée  aux  autres  grandes  manifesta- 
tions œcuméniques  antérieures.  Le  concile  de  Chalcédoine.  — 
V.  Adhésions  et  déclarations  parallèles  des  théologiens  d'Europe 
et  d'Amérique. 


y 


I 


Nous  touchons  aux  démonstrations  suprêmes  et 
aux  actes  décisifs. 

A  peine  monté  sur  le  trône  pontifical  (1846),  Pie  IX 
est  en  butte  aux  sollicitations  qui  assaillent  depuis 
quatre  cent  cinquante  années  ses  prédécesseurs,  et  il 
-ne  pourra  s^empècher  de  les  accueillir. 

En  deux  ans  et  demi ,  cent  trente-deux  lettres  épis- 
copales   lui   parviennent   de    toutes  les   parties   du 
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globe  * ,  implorant  le  dénouement  ;  sans  compter  les 
adresses  des  ordres  religieux ,  des  chapitres ,  des 
Eglises;  sans  parler  d'une  masse  de  pétitions  diocé- 
saines qui  veulent  le  droit  de  célébrer  Tlmmaculée 
Conception  dans  l'office  de  la  messe  ou  dans  les  lita- 
nies :  cent  trente-deux  requêtes  d'archevêques  et 
d'évéques,  plus  une  requête  du  roi  de  Naples,  en- 
voyées à  Pie  IX  y  s'ajoutent  aux  précédentes  et  pro- 
longent la  revendication  séculaire  du  peuple  catho- 
lique en  faveur  de  l'Immaculée  Conception. 

Un  peu  plus  tard,  trente -quatre  suppliques,  arri- 
vées d'Italie ,  d'Espagne ,  d'Autriche ,  d'Amérique  et 
des  missions  d'Asie  invoquent  également  l'urgence 
de  la  conclusion  et  découvrent  l'entente  des  deux 
mondes  *. 

On  comprend  l'efiPet  que  des  témoignages  si  nom- 
breux devaient  produire  sur  l'esprit  d'un  pontife  pas- 
sionnément dévoué  de  tout  temps  à  la  Vierge  Marie. 

Notons  en  passant  que  les  deux  papes  qui  ont  le 
plus  fait  pour  la  cause  de  l'Immaculée  Conception, 
Pie  IX  et  Alexandre  VII ,  furent  les  plus  dévots  ser- 
viteurs de  la  Mère  de  Dieu. 

Soutenu  par  ce  flot  d'opinion  qui  concentre  autour 
de  lui  la  multitude  des  prêtres  et  des  nations  catho- 
liques, Pie  IX  se  met  à  l'œuvre. 

Dès  l'année  1847,  il  institue  un  comité  de  vingt 
prélats  et  théologiens  d'élite  pour  étudier  la  question 
de  la  maturité  du  dogme  et  de  l'opportunité  de  la 
définition.  Son  exil  à  Gaëte  (1848)  n'arrête  pas  ses 
projets.  Pie  IX  prend  conseil  des  cardinaux  exilée 

'  Pareri ,  II ,  87  et  seq. 
*  /</.,  t.  IX,  p.  19  et  Req. 
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comme  lui,  et  le  2  février  1849,  il  lance  de  Gaëte  la 
célèbre  encyclique  Ubi  primum,  par  laquelle  il  de- 
mande à  tous  les  évéques  du  monde  leur  avis  et  les 
dispositions  de  leurs  ouailles  sur  le  point  en  litige  , 
recommandant  l'affaire,  selon  Tusage  romain,  aux 
prières  communes. 

La  papauté  cède  enfin  à  la  pression  grandissante  de 
l'univers  croyant.  Les  cinq  cent  trente  demandes  ou 
professions  de  foi  que  les  dix  dernières  années  ont 
vu  surgir  triomphent  de  sa  réserve  prodigieuse. 

Mais,  pénétré  de  la  grandeur  de  l'entreprise.  Pie  IX 
ne  veut  rien  faire  avant  d'avoir  interrogé  l'âme  de  la 
catholicité ,  qui  vibrera  profondément  à  sa  voix  pater- 
nelle. 

Le  pontife  jugeait  avec  raison  que  le  meilleur 
moyen  de  fermer  le  cycle  ouvert  depuis  tant  de  siècles 
était  d'appeler  à  son  aide  ses  frères  de  l'épiscopat. 

Il  ne  veut  pas  connaître  seulement  le  sentiment 
des  pasteurs  :  il  désire  encore  être  instruit  de  l'opinion 
et  des  tendances  du  troupeau. 

Parlant  à  tous  les  évêques  du  globe,  Pie  IX  rap- 
pelle ce  qui  s'est  passé  et  conclut  en  ces  termes  : 

€  ...  Nous  avons  été  touché  d'une  souveraine  con- 
solation, vénérables  Frères,  lorsque  nous  avons  su 
de  quelle  manière  merveilleuse,  sous  le  pontificat  de 
notre  prédécesseur  Grégoire  XVI,  de  vénérable  mé- 
moire, s'est  réveillé  dans  tout  l'univers  catholique 
l'ardent  désir  de  voir  enfin  décréter,  par  un  jugement 
solennel  du  saint-siège,  que  la  très  sainte  Mère  de 
Dieu,  qui  est  aussi  notre  tendre  Mère  à  tous,  l'im- 
maculée Vierge  Marie,  a  été  conçue  sans  la  tache 
originelle...;  il  est  arrivé  qu'un  grand  nombre  d'entre 
vous  n'ont  cessé  d'adresser  à  notre  prédécesseur  et  à 
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nous  des  lettres  par  lesquelles ,  exprimant  leurs  vœux 
redoublés  et  leurs  vives  sollicitudes,  ils  nous  pres- 
saient de  vouloir  définir  comme  doctrine  de  FÉglise 
catholique  que  la  conception  de  la  bienheureuse 
Viei^e  Marie  a  été  entièrement  immaculée  et  exempte 
de  toute  souillure  de  la  faute  originelle.  » 

Constatant  ensuite  que  c  beaucoup  de  personnes 
s'étonnent  que  FEglise  et  le  siège  apostolique  n'aient 
pas  encore  décerné  à  la  très  sainte  Vierge  cet  hon- 
neur, que  la  commune  piété  des  fidèles  souhaite  si 
ardemment  lui  voir  attribuer  par  un  solennel  juge- 
ment et  par  l'autorité  de  cette  même  Eglise  et  de 
ce  même  siège...  vœux  singulièrement  agréables  et 
pleins  de  consolation  pour  nous,  ajoute  le  pontife, 
qui  dès  nos  plus  tendres  années  n'avons  rien  eu  de 
plus  cher  y  rien  de  plus  précieux  que  d'honorer  la 
bienheureuse  Vierge  Marie  d'une  piété  particulière, 
d'une  vénération  spéciale  et  du  dévouement  le  plus 
intime  de  notre  cœur  joint  à  l'intention  de  faire  tout 
ce  qui  paraîtrait  pouvoir  contribuer  à  sa  plus  grande 
gloire  et  louange  et  à  l'extension  de  son  culte. . .  » 

Pie  IX,  plein  d'espoir  et  de  confiance  en  celle 
qui  «  placée  entre  le  Christ  et  l'Église  » ,  suivant  le 
mot  de  saint  Bernard,  a  pour  mission  de  protéger 
l'Église,  «  de  détourner  les  fléaux  du  courroux  divin... 
de  changer  le  deuil  en  joie ,  »  Pie  IX  continue  par 
ces  paroles  qui  relèvent  toute  la  tradition  romaine  : 

c  Nous  avons  cru  devoir  suivre  les  traces  illustres 
de  nos  prédécesseurs  et  imiter  leur  exemple.  C'est 
pourquoi...  nous  souhaitons  vivement  que  vous  notis 
fassiez  connaître  Le  plus  promptement  possible  de 
quelle  dévotion  votre  clergé  et  le  peuple  fidèle  sont 
animés  envers  la  conception  de  la  Vierge  immaculée 
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et  quel  est  leur  désir  de  voir  le  siège  apostolique 
porter  un  décret  en  cette  matière  :  Noos  déainm» 
surtout  savoir,  vénérables  Frères,  qaeis  sont  à  œC 
égard  les  vœux  et  les  sentiments  de  votre  éminente 
sagesse.  » 

Suit  un  corollaire  qui  laisse  à  chaque  évéque  la 
faculté  d'autoriser  tout  son  clergé  à  €  réciter  Kbremciit 
et  licitement  Toffice  de  la  ConceptioD  de  la  sainte 
Vierge  dont  le  clergé  romain  fait  aetoellement  osage. 
sans  demander  cette  autorisation  à  nous  oo  â  notre 
sacrée  congrégation  des  Rites  ». 

La  question  était  clairement  indiquée  :  le  droit, 
la  tradition ,  le  bnt  étaient  parfaitement  spécifiés  par 
Tacte  préliminaire  du  pontife. 


II 


C'est  à  cet  appel,  contenant  dans  sa  forme  explicite 
la  pensée  perpétuelle  du  saint- siège*  qoe  Tépiscopat 
catholique  répondit  par  la  plus  superhe  explosion  de 
foi  dont  les  annales  chrétiennes  aient  gardé  la  mé- 
moire. 

Près  de  cinq  cents  évéques  ou  archevêques*  cardi'* 
naux,  patriarches,  vicaires  apostoliques,  sur  sept  cent 
cinquante  environ,  donnèrent  une  adhésion  pleine  k 
la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception ,  et  se  pronon* 
cèrent  pour  l'opportunité  de  la  définition.  Et  non  seu* 
lement  ils  en  firent  voir  la  nécessité  par  leurs  rai- 
sonnements ;  mais  encore  ils  justifièrent  si  bien  la 
croyance  que  les  arguments,  outre  leur  masse  impo- 
sante, constituent  la  plus  sûre  et  la  plus  complète 
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apologie  du  dogme  à  définir.  Par  les  extraits  que 
nous  avons  placés  sous  ses  yeux,  le  lecteur  a  pu 
se  convaincre  de  la  vérité  de  l'assertion  et  .trouver 
dans  les  témoignages  reproduits  un  nouveau  motif  de 
croire. 

Si  Ton  suppute  les  cas  de  mort,  de  maladie,  de 
voyage ,  de  vacance ,  sans  oublier  les  difficultés  d'une 
négociation  engagée  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre, 
on  reconnaîtra  que  Tencyclique  de  Pie  IX  a  provoqué 
une  manifestation  si  majestueuse,  que  tout  homme  de 
sens  doit  accepter  son  arrêt.  Afin  qu'on  ne  puisse  pas 
nous  accuser  de  laisser  dans  le  vague  le  chifire  des 
adhésions,  nous  en  donnerons  le  relevé  précis. 

Cinq  cent  quarante-trois  cardinaux ,  archevêques  et 
évêques  répondent  au  saint-père. 

Quatre  cent  quatre-vingt-quatre  approuvent  la  doc- 
trine et  en  demandent  la  définition  pure  et  simple. 

Dix  préfèrent  une  définition  indirecte. 

Vingt-deux  sont  indécis  sur  l'opportunité  de  la  défi- 
nition, ou  expriment  des  craintes  sur  l'effet  qu'elle 
peut  produire. 

Quatre  se  taisent  sur  la  définition. 

Dix-huit  repoussent  la  définition ,  et  dans  le  nombre 
six  ou  sept  combattent  la  définibilité,  tout  en  affir- 
mant ou  faisant  supposer  que  la  croyance  au  mys- 
tère est  générale  dans  leurs  diocèses. 

Aucun  n'invoque  l'absence  de  la  croyance ,  le 
manque  de  preuves,  ou  rindi£Pérence  des  fidèles. 

Seize ,  au  contraire ,  déclarent  que  la  croyance  est 
si  profonde  et  si  respectée  autour  d'eux,  qu'ils  n'ose- 
raient point  parler  d'un  doute  ou  d'une  indécision  à 
son  égard,  de  crainte  d'exciter  parmi  leurs  ouailles^ 
des  troubles  ou  des  scandales  regrettables. 
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Tel  est  dans  le  monde  entier  le  sentiment  de  Tépis- 
copat  et  le  sentiment  du  peuple  catholique.  Ne  peut- 
on  pas  dire  qu'il  touche  i  Tunanimité  et  qu'il  doit 
régler  la  conduite  du  saint-siège? 

Ce  n'est  pas  tout. 

Il  faut  ajouter  à  cette  manifestation  épiacopale 
deux  autres  démonstratioiis  d*un  genre  différent^  qui 
augmentent  son  importance  et  viennent  rendre  le 
mouvement  irrésistible. 

Nous  parlons  des  professions  de  foi  d'un  grand 
nombre  d'ordres  religieux,  de  chapitres  «  d'univer- 
sités ,  de  municipalités ,  de  prêtres  et  de  laïques ,  qui 
abondent  dans  le  même  sens ,  et  principalement  des 
déclarations  successives  de  conciles  provinciaux  tenus 
depuis  l'encyclique  et  favorables  à  la  définition* 

Ainsi  l'approbation  collective  de  l'épiscopat  se  joint 
a  son  approbation  individuelle. 

Suivons  rapidement  celte  nouvelle  voie. 


III 


En  1849,  vingt-cinq  évêques  américaine,  doiil  iU'tin 
archevêques,  réunis  en  concile  provinciiil  ^i  ItMltiiri//^^ 
écrivent  au  souverain  Pontife  :  «  .,.  qim  11;  /If^r^^  é^i 
le  peuple  fidèle  des  Etats-Unis  de  ÏAw^'n^u*'  ^u 
tentrionale  sont  animés  de  la  pluM  {^'HtuU^  A^^voiiou 
envers  l'Immaculée  Conception  du  \h  hi^'iiU^éêPê^gj, 
Vierge  Marie.  Ils  sont  pareillemi^nt  iÏHfin  tin  f^f^^ 
connaître  à  Sa  Sainteté  qu'il  leur  m^ruit  U^^  ^(/>>^/#^|a 
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de  lui  voir  définir  comme  doctrine  de  TEglise  catho- 
lique, si  dans  sa  haute  sagesse  il  croit  le  moment 
opportun ,  la  croyance  que  la  conception  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  a  été  complètement .  imma- 
culée et  exempte  de  toute  tache  du  péché  originel  ^  i 

En  même  temps,  les  évêques  d'Amérique  adressent 
au  clergé  et  aux  fidèles  de  leur  juridiction  une  Lettre 
synodale  dans  laquelle ,  instruisant  leur  troupeau  des 
desseins  de  Pie  IX,  ils  exposent,  avec  preuves  et 
citations  à  l'appui,  que  la  croyance  à  rinunaculée 
Conception  est  traditionnelle  dans  l'Eglise ,  que  les 
disputes  n'ont  fait  que  l'affermir  et  que  le  temps  est 
venu  où  elle  doit  être  sanctionnée  par  l'autorité  pon- 
tificale ,  toujours  dévouée  à  la  foi  et  au  culte  de  h 
Vierge  conçue  sans  péché. 

C'est  ainsi  que  le  peuple  de  la  jeune  Amérique, 
marchant  d'un  pas  si  délibéré  à  ses  grandes  destinées, 
s'unissait  au  vieux  monde  catholique. 

Les  vingt- cinq  prélats  du  concile  de  Baltimore 
augmentent  le  nombre  des  suffrages  précédemment 
énumérés. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année  1849,  les 
évêques  du  concile  de  la  province  ecclésiastique  de 
Reims,  assemblés  à  Soissons,  terminent  leur  décla- 
ration en  ces  termes  : 

«  Poussés  par  leur  sentiment  de  piété  filiale  envers 
la  Mère  de  Dieu  et  considérant  l'honneur  même  du 
Christ  qui,  étant  la  splendeur  de  la  gloire  de  Dieu  et 
la  figure  de  sa  substance,  a  pris  notre  humanité  dans 

*  V.  ^  Croyance  générale  et  coihstante  de  VÉglise  touchant  VImm. 
Concept,  de  la  B,  V,  M.,  par  le  cardina)  Gousset^  p.  116,  Paris, 
Lecoffre,  1855.  .....: 
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les  entrailles  de  la  Vierge.  no«s  tournups  nos  regards 
vers  le  siège  apostoUqne  et  nous  le  supi^ons  hum- 
blement^ et  par  des  prières  répâées,  de  définir  comme 
doctrine  de  TEglise  catkoliqne  la  croyance  que  la 
conceptioD  de  la  bienheureuse  Viei^e  Marie  a  été 
complètement  immaculée  et  exempte  de  toute  tache 
du  péché  originel  ^  » 

Outre  rinsistance  de  cette  sollicitation ,  on  remar- 
quera la  justesse  de  Tai^ument,  qui  va  au  cœur  de  la 
question  et  met  en  cause  c  l'honneur  même  db 
Christ  ». 

Un  mois  plus  tard,  les  membres  du  concile  pro- 
vincial de  Tours,  célébré  à  Rennes,  parlent  d'une 
manière  aussi  claire. 

Après  s'être  «  empressés  d'exprimer  publiquement 
leur  conviction  ferme  et  entière  de  la  conception  im* 
maculée  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu ,  conviction  qui 
leur  est  commune  avec  le  clergé  et  le  peuple  de  totife 
la  province  »  ;  après  avoir  déclaré  «  emhnumer  eetfe 
doctrine  comme  conforme  à  rÉcrilure  Minie^  à  la 
tradition,  au  culte  de  l'Église  et  à  la  droite  nêf^^u  0^ 
les  Pères  du  concile,  reconnaissant  qu'il  ne  wsttt^ifê^ 
plus,  pour  consacrer  la  certitude,  que  le  0  y$y;^f$^tf 
solennel  du  siège  apostolique  :  défiirent  viv#fr#»^r#t  q*^ 
cet  honneur  soit  enfin  décerné  à  la  très  saifit^;  Wf  ^«r 
et  qu'il  soit  défini,  comme  doctrine  de  Tf^^i^f  q'«^ 
sa  conception  a  été  exempte  de  toute  ta^;h/f  4u  p^^i*/- 
originel*  ».• 

*  Loc:  cU.f  p«  7S5. 

•  Loc.  cii,,  p.  785,  et  AcU  el  deereU  O/msitt  prtffi$ft^m  /////^ 
nensis  in  Rhedonerui  civiUte  celehrëlL  Ao,  MÎMJJ.XIJX,  4*^fét 
XXIV,  De  Beaf4,  Virgine,  p.  88.  TorooibM,  iHH^ 


498  L'IMMACULâE  CONCBPTION 

Quelques  jours  après,  8  décembre  1849,  fête  de 
llmmaculée  Conception,  le  concile  provincial  d'Avi- 
gnon émet  un  vœu  semblable ,  qu'il  appuie  sur  ces 
considérations  traditionnelles  : 

«  Dès  Torigine  de  la  religion  chrétienne ,  dans  tous 
les  temps ,  on  a  cru  pieusement  que  la  bienheureuse 
Vierge  Marie ,  Mère  de  Dieu ,  a  été  conçue  sans  le 
péché  originel.  Comme  elle  a  été,  en  effet,  pleine  de 
grâces  et  bénie  entre  toutes  les  femmes ,  de  telle  sorte 
qu'elle  a  été  choisie ,  préélue  de  Dieu  pour  être  Ten- 
nemie  et  écraser  la  tête  du  serpent,  le  pieux  senti- 
ment et  l'instinct  des  fidèles  ont  toujours  compris 
qu'elle  n'avait  jamais  été  soumise  au  démon.  » 

Puis,  relevant  les  principaux  motifs  de  la  croyance 
et  rappelant  non  sans  fierté  que  le  concile  d'Avignon 
de  1457  s'était  incliné  devant  la  prérogative  de  Marie, 
l'archevêque  du  diocèse  continue  au  nom  de  ses  frères 
rassemblés  : 

«  Puisque  rien  ne  peut  mieux  servir  TËglise  que 
l'extension  du  culte  de  Marie  immaculée,  surtout  i^il 
se  fonde  sur  un  dogme  défini,  le  concile,  commencé 
au  jour  de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception ,  vou- 
lant manifester  sa  piété  envers  cette  Mère  bien-aimée, 
professer  et  attester  son  privilège ,  obéissant  aux 
pieux  désirs  de  notre  saint-père  le  pape  Pie  IX ,  e( 
adhérant  aux  sollicitations  réitérées  d'un  grand  nombre 
d'évêques,  demande  humblement  et  ardemment  à  Sa 
Sainteté  qu'elle  veuille  définir,  comme  une  doctrint 
de  l'Eglise  catholique,  la  croyance  que  la  bienheu- 
reuse  Vierge  Marie  a  été  tout  à  fait  immaculée  et 
complètement  exempte  de  toute  tache  du  péché  ori- 
ginel ^  » 

*  Loc.  cit,,  p.  786,  et  Conciiium  pronincim  A^enionensU ,  Aff 
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L'année  suivante,  14  juillet  1850,  le  concile  de  la 
province  ecclésiastique  de  Bordeaux  se  réjouit  de 
pouvoir  témoigner  publiquement  sa  dévotion  envers 
la  bienheureuse  Marie  Mère  de  Dieu ,  et  il  supplie  le 
s<aint*siège  apostolique  c  en  notre  nom,  dit-il,  et  au 
nom  du  clergé  et  du  peuple  tout  entier  de  la  pro- 
vince ,  d'un  vœu  commun  et  de  tout  notre  cœur,  de 
vouloir  déclarer  que  la  conception  de  la  très  sainte 
Mère  de  Dieu  a  été  sans  tache  par  un  privilège  spé- 
cial, et  de  ranger  cette  croyance  parmi  les  dogmes 
de  foi  *  ». 

Les  évéques  de  la  province  ecclésiastique  de  Lyon, 
convoqués  la  même  année  1850,  sont  plus  explicites, 
»ils  ne  peuvent  être  plus  formels. 

Ils  commencent  par  rappeler  que  depuis  saint  Iré- 
née,  leur  premier  apôtre,  et  malgré  saint  Bernard,  le 
diocèse  de  Lyon  fut  toujours  dévoué  au  privilège  de 
Marie,  à  tel  point,  qu'on  ne  pourrait  contester  sans 
.scandale  la  croyance  traditionnelle  du  clergé  et  du 
peuple.  A  la  suite  des  preuves  historiques  qu'ils  se 
plaisent  à  rapporter  et  que  le  lecteur  connaît,  ils 
ajoutent  : 

«  Les  évéques  de  la  province  de  Lyon  adressent 
donc  aujourd'hui  avec  une  grande  joie  au  saint-siège 
la  profession  de  cette  croyance  qu'ils  ont  reçue  comme 
un  dépôt,  et  ils  supplient  par  les  vœux  les  plus  ardents, 
ooli^  Ardentissimis ,  au  nom  du  clergé  et  du  peuple , 


nione  fiabitum.  An.  Dom.  MDCCCXLIX  mense  decembri,  tit.  H 
c.  m,  p.  3i,  4<^.  Av«nîone,  1851. 

'  Aeta  et  décréta  Concilii  provincias  Burdigalensu  in  urbe  Burdi^ 
gala  celebralL  An.  Dom.  MDCCCL,  lit.  II,  cap.  xl  p.  44  BardU 
^a1»,  1852. 
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le  souverain  pontife  de  vouloir,  dans  sa  sagesse  venue 
^'en  haut,  prononcer  un  décret  qui  mettra  le  comble 
à  la  joie  commune  ^  » 

En  septembre  1850,  les  Pères  du  concile  de  Sens 
écrivent  au  saint-père  : 

c  Nous  vous  supplions  par  les  vœux  les  piuâ 
ardents  y  votis  ardentissimis ,  et  d'une  voix  unanime, 
de  vouloir  bien  définir  du  haut  de  la  chaire  aposto- 
lique comme  devant  être  acceptée,  retenue  et  crue 
par  le  peuple  fidèle,  Tantique  croyance  à  l'Immaculée 
Conception  de  la  Vierge  et  Mère  Marie  y  qui  date 
du  berceau  de  la  religion  chrétienne ,  et  qui,  sortie 
du  sens  intime  de  la  foi,  a  été  transmise  à  travei^ 
les  siècles  des  pères  aux  enfants  sans  interruption; 
croyance  si  précieuse  à  TËglise,  si  glorieuse  pour 
Marie  et  Jésus-Christ  lui-même,  répandue  et  propa- 
gée par  tout  l'univers  chrétien ,  naissant  de  la  tradi- 
tion, recommandée  par  tant  de  souverains  pontifes 
et  en  particulier  par  Alexandre  VII ,  célébrée  enfin 
et  consacrée  par  l'institution  de  fêtes  et  d'offices 
saints  '.  » 

Nous  nous  serions  fait  scrupule  de  supprimer  un 
mot  de  cette  profession  de  foi  incisive  et  nette  comme 
un  Credo,  qui  dans  quelques  lignes  reprend  et  fixe 
tous  les  points  historiques  et  dogmatiques  du  mystère. 

Les  Pères  de  Sens  concluent  en  promettant  toute? 
sortes  de  biens  spirituels  de  la  définition  qu*ils  im- 
plorent du  saint-père. 

*  V.  la  Croyance  générale,  etc.,  par  le  cardinal  Gousset,  p«  T91. 

*  Loc,  cit,,  p.  791,  et  Concilia  m  provincim  Senonenêis^  Sénonii 
habltumyAni  Dora.  MDCCCL,  iit.  V,  cap.  i.  De  voto  circa  B.  V. 
Immac,  Concept,  emiitendo,  p.  76.  Senonis,  1852. 
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Quelques  jours  après,  6  octobre  1850,  les  évéques 
du  concile  provincial  de  Bourges,  réunis  à  Bourges, 
sous  la  présidence  du  cardinal  Dupont,  achèvent  leurs 
travaux  par  ces  mots  :  c  Nous  implorons  le  secours 
de  la  glorieuse  Mère  de  Dieu ,  la  Vierge  immaculée. 
Nous  désirons  vivement  que  la  définition  de  son  Im- 
maculée Conception,  que  nous  avons  demandée  au 
saint-père  avec  instance,  soit  bientôt  prononcée,  avec 
l'espérance  que  la  Mère  du  Rédempteur  changera 
notre  tristesse  en  joie  '.  » 


IV 


Nous  trouvons  hors  de  France  la  même  expression 
de  sentiments  et  de  vœux. 

Deux  assemblées  synodales  des  évêques  d'Italie, 
convoquée  Tune  à  Spolète  (novembre  1849 ■),  l'autre 
à  Lorette  (mars  1850'),  réitèrent  en  bloc  les  demandes 
que  chacun  des  membres  avait  adressées  en  particu- 
lier au  saint-père  et  joignent,  nous  le  redisons,  un 
appoint  collectif  à  leurs  premières  déclarations. 

En  Bohême,  quatre  évêques  se  concertent  pour 
répéter  et  renforcer  leurs  sollicitations  individuelles 
antérieures  *. 

En  Irlande,  vingt-huit  évêques  réunis  en  concile 

*  Décréta  Concilii  provinci»  Bituricensis  CUromontii   in   citit. 
Avernorum  celebrati.  An.  Dom.  MDCCCL,p.  116.  Biturigibus,  1852. 

*  Parori,  II,  p.  379. 
»  /£>«/.,  m,  p.  261. 
♦/^W„  II,  p.  403. 
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provincial  à  Turles  (août  1850)  écrivent  au  saint- 
père  que,  prélats  d*un  royaume  qui  a  toujours  rendu 
un  culte  spécial  à  la  sainte  Vierge,  et  membres 
d'un  concile  qui  a  décidé  de  l'honorer  désormais 
comme  patronne  de  l'Irlande  sous  le  titre  de  son 
Immaculée  Conception ,  ils  supplient  Sa  Béatitude 
f  en  corps,  comme  ils  l'ont  fait  en  particulier,  d*ac- 
cord  avec  presque  tous  les  évêques  de  l'Eglise  catho- 
lique ,  de  définir  par  un  décret  dogmatique  ,  du  haut 
de  la  chaire  suprême  du  prince  des  apôtres  dont  elle 
continue  l'autorité ,  la  croyance  que  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  a  été  conçue  sans 
aucune  tache  du  péché  originel ,  ce  qui  remplira  de 
joie  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  et  procurera  à  tout  son 
troupeau  un  secours  opportun  *  » . 

Inspirés  par  une  foi  commune ,  les  souhaits  de  tou^ 
se  reproduisent  avec  une  admirable  et  touchante  régu- 
larité, dernier  signe  de  vérité. 

Que  dire  encore  et  qu'ajouter  à  ces  écrasantes  ma- 
nifestations, dont  nous  ne  donnons  que  la  substance? 

Beaucoup  des  opinions  transcrites  se  fondent  sur 
des  raisons  de  toutes  sortes  :  l'ensemble  des  considé- 
rations forme  le  plus  vaste  et  le  plus  solide  monu- 
ment que  jamais  le  génie  humain  ait  élevé  à  une 
croyance  universelle  et  séculaire.  Nul  ne  peut  le  con- 
templer sous  ses  aspects  multiples,  à  la  fois  simi- 
laires et  variés,  sans  respect,  sans  admiration,  et  tout 
croyant  devant  ses  proportions,  sa  magnificence,  sa 
beauté ,  salue  l'inspiration  et  la  touche  divines. 

La  plus  entière  liberté  avait  été  laissée  aux  travail- 

*  V.  /a  Croyance  générale,  etc.,  par  le  cardinal  Gousset,  p.  78S 
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leurs  :  quelques-uns  avaient  tâtonné,  erré;  quelques- 
uns  même  n'avaient  pas  cru  à  la  possibilité ,  à  1  op- 
portunité de  l'entreprise.  Peu  à  peu  tous  ou  presque 
tous ,  instruits  par  leurs  recherches ,  nourris  par  leurs 
méditations,  illuminés  par  leurs  prières,  s^étaient  ren- 
dus, et  finalement  l'édifice  surhumain  ne  présentait 
plus  qu'une  masse  sans  lacune  dans  sa  merveilleu«(e 
harmonie. 

Au  fond,  les  réponses  ou  les  sollicitations  des 
évêques  isolés  ou  groupés  composaient  une  sorte  de 
confession  œcuménique  solennelle  qui,»  par  le  nombre 
comme  par  le  caractère  et  l'autorité  des  suffragants , 
surpassait  la  valeur  du  jugement  de  tous  les  autres 
conciles  œcuméniques  antérieurs. 

Le  premier  concile  œcuménique  de  Nicée  .325)  ne 
comptait  que  trois  cent  dix -huit  évêques;  le  second, 
de  Constantinople  (381),  cent  cinquante;  le  troisième, 
d'Ëphèse  (431),  deux  cents;  seul  le  concile  de  Chal- 
cédoine  (451)  vit  rassemblés  six  cent  trente-six 
membres. 

La  consultation  de  Pie  IX  réunissait  par  écrit ,  ce 
qui  lui  donne  plus  de  poids,  les  délibérations  et  les 
votes  d'un  nombre  d'évêques  à  peu  près  égal  ;  et  si 
l'on  tient  note  des  deux  cents  cardinaux,  archevêques 
et  évêques,  qui  vont  se  grouper  quatre  ans  après  la 
consultation  autour  du  pape,  pour  procéder  à  la  dé- 
finition ,  on  peut  dire  que  le  chiffre  des  Pères  colla- 
borateurs de  Pie  IX ,  dans  l'œuvre  du  dogme  de  l'Im- 
maculée Conception  excède  d'un  quart  et  représente 
des  terres  beaucoup  plus  vastes,  des  peuples  beau- 
coup plus  nombreux  que  le  chiffre  des  Pères  du  con- 
cile de  Chalcédoine ,  et  qu'il  donne  conséquemment 
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à  la  solution  une  puissance,  un  prestige  uniques. 
Puisque  Grégoire  le  Grand  acceptait  avec  le  même 
respect  que  l'Évangile  les  décisions  des  premiers 
conciles  œcuméniques ,  on  a  le  droit  de  proclamer  la 
majesté  incomparable  du  verdict  dont  nous  parlons 
et  l'obligation  de  lui  être  soumis. 

Il  faut  lire  la  volumineuse  correspondance  des 
évêques  pour  se  rendre  compte  du  sentiment  uni- 
versel de  TËglise  du  xix'  siècle  à  l'égard  de  Tlmma- 
iCulée  Conception  de  la  Vierge  Marie.  La  foi  des 
prélats  n'est  pas  seule  mise  en  lumière.  Chacun  d'eux 
s'est  cru  obligé  avec  raison  d'interroger  son  entou- 
rage, de  sonder  ses  diocésains.  Beaucoup  joignent 
à  leur  avis  personnel  le  rapport  des  traditions,  des 
tendances ,  des  prières  qui  existent  dans  leur  juridic- 
tion. On  a  de  cette  sorte  une  connaissance  exacte  des 
.dispositions  présentes  et  passées  de  tous  les  pays 
catholiques. 

L'ensemble  des  investigations  ne  laisse  aucun  doute 
sur  la  force  persistante,  dans  le  monde  chrétien,  de  la 
croyance  au  privilège  de  la  Vierge,  et  l'on  comprend 
qu'il  ait  produit  une  influence  décisive  sur  la  défini- 
tion. 

£n  résumé ,  le  mystère  de  l'Immaculée  Conception 
sortait  de  cette  gigantesque  consultation  sans  précé- 
dent, croyons*nous ,  dans  l'histoire  de  l'Église,  abso- 
lument éclairci,  sanctionné  et  digne  de  devenir  un 
dogme. 

Ainsi  finissait  d'une  triomphante  manière  la  tradi- 
tion qui,  pendant  plus  de  seize  cents  ans,  avait  parlé 
dans  lé  même  sens.  . 
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Les  évêques  n'avaient  pas  seuls  travaillé  à  ce 
magnifique  résultat. 

Les  écrivains  de  tout  pays  perpétuaient  à  noire 
époque  la  tâche  des  doctes  et  pieux  théologiens  du 
temps  passé,  et  cherchaient  avec  les  évêques  à  cou- 
ronner l'œuvre  commune. 

Déjà,  en  1839,  le  R.  P.  Marien  Spada,  dominicain, 
préparant  l'évolution  de  son  ordre ,  avait  tenté  de 
ranger  saint  Thomas  parmi  les  défenseurs  de  Marie 
immaculée ,  dans  une  dissertation  très  nourrie  et  très 
concluante  en  faveur  du  mystère ,  sinon  en  faveur  de 
la  thèse  que  nous  avons  déjà  discutée  ^ 

En  1843,  le  cardinal  Lambruschini y  ancien  nonce 
à  Paris,  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI, 
avait  démontré ,  par  un  mémoire  traduit  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  que  la  doctrine  était  mûre 
pour  la  définition  '. 

En  1847,  le  R.  P.  Perrone  développe  avec  le  même 
succès  la  même  proposition  '. 

L'année  suivante,  pendant  la  crise  révolutionnaire 

.  *  Esame  critico  sulla  doctrina  delV  Angelico  dotlore  S.  Tomaêo 
di  Aquino  circa  il  peccato  originale  relativamenie  alla  Beatissima 
V.  M.,  del  P.  M.  F.  Mariano  Spada,  de'  Predicatori  già  régente 
del  collegio  délia  Minerva  in  Roma.  Napoli,  1839.  Pareri,  V,  581. 

«  Suir  Immacolato  Concepimento  di  Maria  disserUzione  po/emica,. 
del    cardinale  Luigi  Lambnischini  Vescovo   di  Sabina,  etc.,  8* 
Roma,  1843.  Pareri,  V. 

3  ./>«  Immaculato  B.  V.  Marias  Conceptu,  an  dogmaîko  deùreto 
defimrt  posait  disquUitio  theologica.  Joannis  Peironc  S.  J.,  etc  . 
8o.  Romœ,  1847.  '         ' 
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de  1848,  le  II.  P.  Biancheri,  prêtre  de  la  mission  de 
Tivoli,  prouve  la  nécessité  de  la  conclusion,  après  avoir 
substantiellement  établi  les  raisons  de  la  croyance  *. 

La  même  année,  le  R.  P.  Biffoni,  ancien  général 
des  Pères  conventuels,  vient  en  aide  à  Venise*  au 
religieux  romain ,  soutenu  lui-même  Tannée  suivante 
par  un  oratorien  de  son  pays. 

En  1850,  un  autre  prêtre  de  Venise,  Tabbé  Pierre 
Bigaro,  appuie  sa  démonstration  sur  la  prophétie  de 
la  Genèse  '^j  tandis  que  l'archidiacre  d'Osimo,  Gaétan 
Martorelli,  défend  l'opportunité  de  la  définition*. 

Toutes  ces  œuvres  cèdent  devant  le  lumineux  mé- 
moire de  dom  Guéranger^  abbé  de  Solesmes,  qui 
paraît  la  même  année  et  place  notre  patrie  au  pre- 
mier rang  dans  ce  glorieux  assaut  de  pieuses  reven- 
dications '. 

Nous  devons  citer  encore,  Tan  1851,  le  Manuel  des 
douze  fondements  qui  assurent   le  triomphe   de  h 

*  Volo  in  forma  di  (lisser ta ziotie  suUa  definizione  dogmatica  deïï 
Immacolaio  Concepimento  délia  B,  M.  V.,  del  Pietro  Biancheri, 
prête  délia  Congreg.  délia  Missione.  Tivoli,  1848,  et  Pareri, 
V,  181. 

'  In  Iode  di  Maria  santissima  senza  niavchia  concetta,  disserU- 
zione  panegirica ,  del  P.  Angelo  Bigoni,  ex  ministro  générale  de 
Minori  conventuali.  Seconda  cdizlone,  Venezia,  1849. 

^  Purissimas  V.  3f.  Deig,  Conceptus  quomodo  Immaculatus  bi- 
blico Toxj  «puTe'jaYYcXtou  tesiimonio  statuendus?  BrevisdisquisUio  theo- 
logico-critica.  Presbyteri  Veneti  Pétri  Bigaro.  Venet.,  1850,  et 
Pareri,  VÏI,  81. 

^  Dissertazione  de  D,  Gaefano  Martorelli ,  arcidiacono  délia  ci- 
iedrale  di  Osimo^  siilV  opportunité  del  tempo  di  dichiarar  dognu 
di  fede  VImmaculato  Concepimento  di  Maria.  S.  S.  Precanati,  1850, 
et  Pareri,  V,  721. 

^  Mémoire  sur  la  question  de  l'Immaculée  Conception  de  la  très 
sainte  Vierge,  par  le  B.  P.  dom  Prosper  Guéranger,  abbé  de  S<^ 
leBines.  Paris.  1850.  P.ireri,  VI. 
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sainte  Vierge  sur  le  péché  originels  par  le  chanoine 
Cerriy  professeur  émérile  de  théologie  et  de  droit 
canon  à  Turin  *  ;  la  Disserlsklion  de  l'archidiacre  de 
Breslau  Augustin  Opilz,  traduite  en  italien  et  insé- 
rée dans  les  Pareri^;  le  Panégyrique  de  Vlmma^ 
culée,  du  R.  P.  Antoine  de  Hegnano*.  En  1852,  il 
faut  noter  un  ouvrage  en  cinq  volumes  de  M.  Mar- 
tinez ,  prêtre  espagnol ,  professeur  de  théologie  au 
séminaire  de  Narni*;  le  traité  du  F.  Agostino  Paci- 
fico,  que  le  roi  de  Naples  fit  composer,  imprimer  et 
répandre  à  ses  frais  *. 

Dans  Tannée  1853,  nous  trouvons  la  ré|)onse  de 
Mgr  Bruni  j  évêque  d'Ugento,  aux  objections  que  le 
projet  de  la  définition  soulevait  ^,  et  les  articles  de  la 
Civilta  cattolica  sur  les  Convenances  sociales  de  la 


*  Enchiridion  sujter  duodecim  momenlH  fundatum  ex  quibug 
exsurgU  triumphus  B.  V,  Marix  Matris  Dei  in  originale  peccûium. 
Auct.  can.  hon.  Dominico  Ccrri,  Iheo].  jurisquc  canoD.  prof,  eme- 
rito.  Taurini,  1851,  et  Pareri,  VI,  1. 

*  Dissertazione  deW  arcipreie  Agonlino  Opitz  nelia  diocesi  di 
Vralialavia  (écrite  en  allemand,  1851,  et  traduite  en  italien).  Pa- 
reri ,  V,  769. 

^  Novenario  e  panegirico  delV  Immacolaia  (loncezionr  di  M.  V., 
del  P.  Antonio  da  Regnano  M.  O.  Tezza,  edit.  Prato,  1852. 

*  De  naiura  et  gratia  admirahiliê  et  purissimx  Conceplioniê  Dei- 
parœ  V.  M.  elucidationes  polemicse  ad  dogmalicam  proxime  feren- 
dam  senientiam  utiliter  congeslœ.  Auct.  sacerdote  Hispano  D.  Ray- 
mu  ndo  Martinez  et  Febrer.  cathed.  Namien.  canon,  atque  in  ven. 
scminario  dogm.  et  mor.  tli«ol.  moderator.  5  vol.  8».  Interamn», 
1852-54. 

*  Dell'  origine,  progresêi  e  stato  présente  del  cullo  e  fetla  delV 
Immacolalissimo  e  êantissimo  Concepimento  délia  grande  génitrice 
di  Dio  Maria  et  délia  êua  dogmatica  definizione,  Ricerche  $torico- 
chronologico-critiche,  per  Agostino  Pacifico  di  Maria  addolorata, 
Alcantarino.  Napoli,  1852. 

«  Brève  ripoêta  aile  principali  obbiezioni  ehe  $i  oppongono  alla 
definizione  dogmatica  de  minterio  delV  Imm.  Concezione  di  Maria 
santisgima,  per  Mp  Bruni ,  TescoTt  di  Ugento.  Roma    1853. 
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définition  de  Vimmaculée  conception  de  U  Vierge 
Marie  *. 

Tous  ces  travaux ,  remarquables  par  leur  nombre  et 
plus  encore  par  la  logique ,  Térudition ,  la  raison  qui 
les  distinguent,  ont  pour  but  et  pour  effet  d'exposer 
la  vérité  de  la  croyance  et  la  nécessité  de  la  conclusion. 

Ils  ajoutent  des  considérations  nouvelles  aux  preuves 
émises  par  les  devanciers  et  ils  préparent  la  venue 
des  grandes  œuvres  du  P.  Passaglia  que  nous  avons 
tant  de  fois  citées  ■,  renforcées  à  leur  tour  des  pré- 
cieuses recherches  du  P.  Ballerini,  auxquelles  nous 
avons  aussi  fait  des  emprunts'. 

Comme  la  masse  des  votes  à  peu  près  unanimes 
de  Tépiscopat,  la  multitude  des  livres  qu'inspire  le 
problème  en  suspens  découvre  l'attraction  extraordi- 
naire qu'il  exerce  et  le  besoin  pressant  d'une  solution. 

L'Espagne  imitait  l'Italie,  la  France  et  l'Allemagne. 

Tout  en  reprenant  la  trace  des  ancêtres,  elle  avait 
par  la  plume  du  cardinal  de  Romo,  archevêque  de 
Séville ,  traduit  fidèlement  les  sentiments  de  la  géné- 
ration nouvelle  *. 

Le  courant  d'enthousiasme  traverse  l'Océan  et 
soulève  l'Amérique. 

*  Congruenze  iociati  di  una  definizione  dogmatica  sulL  Imna- 
colalo  Concepimento  délia  B.  V,  M,  Pareri ,  V,  1 . 

'  De  Jmmaculato  Deiparœ  semper  Virgini»  Conceptu,  Caroli  P«^ 
saglia  sac.  S.  J.  Commentarius ,  pars  I,  4*.  Romœ,  1854. 

'  Sylloge  monumentorum  ad  mysterium  Conception^  InmacuUtx 
Virginis  Deiparœ  illustrandum ,  cura  et  industria  Antonii  Ballerini, 
S.  J.,  pars  I.  Romœ,  1854,  et  Pareri,  t.  X. 

*  Ditcuno  sobre  la  Immaculada  Concepcion  de  Maria,  dedieado  a 
S,  M,  la  reina  D.  habel,  por  el  cardenal  de  Romo,  arzobispodt 
SeyUla.  Sevilla,  1850.  Pareri,  VIIl,  151. 
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L'encyclique  de  Pie  IX  produit  au  nord  et  au  «ud 
du  nouveau  monde  une  émotion  prodigieuse  qui  an»- 
cite  de  nombreuses  apologies. 

En  1849,  runiversité  de  Mexico  fait  écrire  par 
son  professeur  de  théologie,  Tabbé  Diez  de  SolUno, 
et  adresse  au  saint-père  une  réponse  favorable  et 

motivée  *. 

En  1850,  le  chapitre  de  Durango  présente  à  Rome 
son  approbation,  œuvre  du  docteur  Joseph  Rafaël 
Aquila^;  et  l'université  de  Guadalajara  envoie,  avec 
sa  complète  adhésion ,  de  précieux  documents  démon- 
trant que  le  culte  de  Marie  immaculée  avait  depuis 
longtemps  passé  les  mers  '. 

Dans  r Amérique  méridionale.  Honoré  de  Silva 
dos  Santos  Pereira  soutient  et  imprime,  à  Rio -de- 
Janeiro  (1850),  une  thèse  publique  au  profit  de  la 
même  cause  ^,  suivi  par  toute  la  nation  :  et  deux  ans 
après,  le  P.  Pierre  Gualy  gardien  du  collège  de  la 
Propagation  de  la  foi  à  Ocopa,  parle  au  nom  du 
Pérou   et  réclame  la  définition  dans  un  excellent 

>  TheologicsL  delmmaculaU  Conceptione  B,  V.  M.  diêtertaiio.  Auct. 
Josepho  Maria  Diez  de  SoUano ,  in  aima  Mezicea  uniTeniUte  doct. 
theol.,  etc.,  ejusdem  universilatis  jussu  eluoubraU...  unaque  cum 
ipMBdicla  univereitete  S.  S.  D.  Ni  Pio  P.  P.  IX,  pie  reyereiiteraue 
dicala.  Mexici,  i849.  Pareri,  VI,  217. 

«  DicUmen  tobre  el  misterio  de  U  /nmacu/ada  Concepeion  de 
Maria  santisimà  pretentedo,   por  el  dr.  Rose  Rafaël  Aguila  al 
M.  J.  Y.  V.  Cabildo  ecdesiastico  en  25  mano  de  1850.  Duranjro 
Pareri,  VIII,  299.  ^ 

»  DieUmen  tobre  U  Inmaculada  Concepeion  de  Maria  Mantitima 
Guadalajara,  1849.  Pareri,  VIII,  545.  Dictamen  de  U  Univernidad 
lUeraria  de  GuadaUjara  sobre  h  Concepeion  Immaculada  de  MarU 
ULntUima.  Pareri ,  VIII ,  440. 

*  Thete  en  que  u  tustenta  et  prova,  con  ioda  a  evidencU,  a  pureza 
da  ImmacuUda  Concepeion  de  Maria  tantisima,  por  tu  muvf.^ 
roso  etcreente  devoto  fidelio  Honorio  da  SUva  dos  Santos  p/IZ" 
natural  de  Rio-de^aneiPo.  Rio^e-Janei,^ ,  1850.  Pareri    VinSs' 
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ouvrage  que  le  H.  P.  de  Civezza,  professeur  d'élo- 
quence sacrée  au  couvent  d'Ara-Cœli,  s'empresse  de 
traduire  en  italien  et  de  publier  à  Rome  * . 

On  est  vraiment  émerveillé  de  voir  le  même  pieux 
élan  fondre  dans  un  embrassement  fraternel  en  Thon- 
neur  de  la  Vierge  immaculée  Tun  et  l'autre  hémi* 
sphère  ;  et  quand  on  songe  que  cet  admirable  mouve- 
ment de  foi  et  d'amour  est  l'essor  logique  d  une 
religion  montant  sans  cesse  depuis  l'origine  du  chris- 
tianisme, on  s'agenouille  devant  l'œuvre  divine  qui, 
à  rencontre  de  toutes  les  œuvres  humaines ,  croît  et 
se  développe  en  vieillissant ,  et  l'on  remercie  Dieu 
de  l'avoir  scellée  à  l'heure  providentielle  par  la  main 
de  son  vicaire. 

Conformément  aux  ordres  du  saint-père,  toutes 
ces  œuvres,  diverses  d'origine  et  semblables  de  fond, 
furent  imprimées  à  la  suite  des  réponses  de  l'épisco- 
pat,  et  elles  achèvent  le  témoignage  de  notre  siècle, 
qui  égale,  s'il  ne  le  surpasse,  le  témoignage  des  siècles 
antérieurs. 

«  Délia  definibilità  délia  Concezione  Jmmacolala  di  Maria  dUser 
iazione  teologica,  del  P,  Pietro  Gual  M.  O.,  attuale  goardianodel 
coUegio  di  Propaganda  fede  in  Ocopa.  volgarizzamenio  dallo  tpi- 
gnuolo,  del  P.  Marcellino  da  Civezza  M.  0.,  prof,  di  eloq.  a«c.  m 
Ara  cœli.  Roma,  1852.  Pareri,  VIII,  1. 


CHAPITRE  XI 

L  IMMACULEE    CONCEPTION    ET    LES    DKBNIÈIŒS    i:ON»ULTATI(»N4 

I  Nouveaux  soins  de  Pie  IX.  Deuxième  commission  de  ihéologien* 
'  consulteurs.  Ses  délibérations  et  ses  motifs  détermmanU.  -- 
II  Troisième  commission.  Comité  de  cardinaux.  RécapilulaUon  et 
conclusion.  -  III.  Convocation  des  évéques  assistants.  Mpr^ibour 
Réunion  et  conférences  au  VaUcan.  Discussions  méthodiques  et 
derniers  considérants.  Démonstration  enthousiaste  de  rassemblée 
en  rhonneur  de  la  papauté  souveraine  et  infaillible.  —  I^  .  «-on- 
suUation  finale  du  collège  des  cardinaux. 


I 


Tant  et  de  si  précieuses  adhésions  ne  pouvaient 
qu'enflammer    les    désirs     du    saint -père.     Mieux 
qu'Alexandre   VII,   Pie   IX   comprenait  que   t   les 
temps  étaient  accomplis  » .  La  catholicité  n'avait  plus 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme  pour  la  Vierge  Marie. 
Définie  en  quelque  sorte  par  le  vœu  universel  du 
clei^é  et  du  peuple ,  la  doctrine  de  l'Immaculée  Con- 
ception réclamait  impérieusement  la  déclaration  offir 
cielle.  Avant  de  la  promulguer,  Pie  IX  voulut  épuiser 
toutes  les  ressources  de  la  science  et  de  la  sagesse 
humaines  unies  aux  lumières  d'en  haut.  Il  redoubla 
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donc  ses  efforts  pour  garantir  le  résultat  qu'il  médi- 
tait et  le  rendre  inattaquable. 

Il  commença  par  faire  coUiger  en^trois  volumes 
distincts  les  délibérations  du  comité  de  théologiens 
installé  la  première  année  de  son  pontificat;  puis  il 
choisit  dans  ce  comité  les  membres  les  plus  savants 
et  les  chargea  de  revoir  à  leur  tour  les  avis  expri- 
més. Plusieurs  auteurs  des  ouvrages  célèbres  récem- 
ment publiés,  les  RR.  PP.  Passaglia,  Perrone, 
jésuites,  Marien  Spada,  dominicain,  etc.,  se  trou- 
vèrent ainsi  rassemblés  sous  la  présidence  du  car- 
dinal Fornariy  qui  s'était  particulièrement  distingué 
dans  le  cours  des  débats. 

Sévèrement  triée,  aussi  respectable  par  son  zèle 
que  par  son  expérience,  cette  deuxième  commission 
spéciale  avait  pour  but  de  soumettre  à  une  deuxième 
enquête  la  question  posée  au  premier  comité,  relative 
à  la  possibilité  et  à  l'opportunité  de  la  définition, 
d'après  les  arguments  fournis  par  l'Écriture  et  par  la 
tradition.  Elle  mit  à  l'exécution  de  sa  tâche,  inau- 
gurée le  8  mai  1852,  tout  ce  qu'un  tribunal  peut 
déployer  d'intelligence ,  d'attention ,  de  mesure  et 
d'impartialité.  Les  comptes  rendus  de  ses  séances  ont 
été  publiés,  et  ils  attestent  la  profondeur  de  ses  études, 
le  soin  de  ses  informations ,  la  logique  de  ses  déduc- 
tions * . 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  recherches 
minutieuses  que  la  commission  accumula  pendant  les 
années  1852  et  1853. 

*  Brève  e9poêizione  degli  atti  delU  commissione  tpecUle  êtabiliU 
dalla  santilà  di  N,  S.  $ull'  argomento  delV  Immacolata  Concezione  di 
Maria  sanlUiima^  p.  72,  in-fol.  Roma,  1855. 
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Cet  examen  sortirait  de  notre  cadre  et  risquerait 
d'alourdir  notre  ouvrage,  déjà,  nous  Tavons  dit,  8u£B- 
.samment  chargé. 

Nous  nous  bornons  à  résumer  les  points  princi- 
paux de  Tenquéte. 

Après  avoir  fixé  des  principes  généraux  pour  ré* 
pondre  aux  objections  tirées  de  l'incertitude  ou  des 
variations  de  l'opinion  touchant  le  sujet  litigieux;  de 
l'obscurité  en  apparence  contradictoire  de  certains 
textes  de  l'Écriture;  de  l'interruption  ou  de  l'indé- 
cision de  la  doctrine  patristique  et  de  la  croyance 
populaire:  la  commission  fut  unanime  à  reconnaître, 
suivant  la  règle  des  conciles  œcuméniques  et  du  siège 
apostolique,  qu'il  suffisait,  pour  définir  un  dogme,  de 
quelques  témoignages  indiscutables  qui  le  renferment 
explicitement ,  de  quelques  vérités  révélées  qui  le 
contiennent  implicitement,  de  telle  sorte  qu'on  ne 
puisse  l'attaquer,  le  contester  ou  le  nier,  sans  atta- 
quer, contester  et  nier  du  même  coup  des  articles 
fondamentaux  de  la  foi  catholique. 

L'accord  présent  de  Tépiscopat,  basé  sur  l'Ecriture 
et  la  tradition ,. la  pratique  perpétuelle  de  l'Eglise, 
basée  sur  une  foi  transmise  d'âge  en  âge ,  sont  encore 
des  facteurs  importants  et  des  éléments  du  premier 
ordre ,  qu'il  faut  envisager  pour  produire  la  convie* 
tion  et  déterminer  le  jugement. 

Examinant  ensuite  jusque  dans  leurs  profondeurs 
les  plus  cachées  chacune  de  ces  assises  inébranlables , 
la  commission  classa  en  trois  groupes  hiérarchiques 
la  suite  des  considérants  et  elle  en  présenta  le  tableau 
au  saint-père. 

Quant  à  la  possibilité  et  à  l'opportunité  de  la  défir 
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nition,  elle  les  proclama  avec  le  même  ensemble, 
se  fondant  sur  Taulorité  du  concile  de  Trente  et  sur 
l'assentiment  actuel  de  Tépiscopat ,  qui  dissipait  toute 
incertitude  et  aplanissait  toutes  les  voies. 


II 


Pie  IX  ne  se  contenta  pas  de  cette  seconde  déch- 
sion  favorable.  Il  nomma  deux  nouvelles  commis 
sions  destinées  à  l'examiner  et  à  la  contrôler  :  Tune, 
composée  de  dix-neuf  cardinaux;  l'autre ,  formée  de 
membres  de  la  deuxième  commission  spéciale,  aux- 
quels de  nouveaux  théologiens ,  la  plupart  religieux , 
furent  adjoints,  pour  relever,  peser  et  discuter  le  dire 
des  premiers. 

Cette  dernière  commission  extraordinaire,  qui  conip- 
tait  vingt  membres,  à  Tinstar  du  premier  comité  de 
consulteurs,  se  réunit  le  2  août  1853,  afin  de  rassem- 
bler les  voix  et  de  conclure. 

Tous  les  membres ,  sauf  deux ,  opinèrent  que  le 
privilège  de  Marie,  en  d'autres  termes  l'Immaculée 
Conception  de  la  Vierge,  ressortait  sûrement  de  l'Écri- 
ture, de  la  tradition,  de  la  pensée  et  du  magistère  de 
l'Église,  de  la  déclaration  du  concile  de  Trente. 

Tous  les  membres,  sauf  un,  opinèrent  que  le  saint- 
siège  pouvait,  sans  nulle  difficulté  ou  dérogation  aux 
règles  anciennes,  ériger  en  dogme  et  définir  dans  une 
bulle  solennelle  le  mystère  de  l'Immaculée  Concep- 
tion. Telles  furent,  d'autre  part,  l'opinion  et  la  con- 
clusion unanimes  du  comité  des  cardinaux. 
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Tous  ces  faits  importants  sont  consignés  dans  des 
procès-verbaux  qui  furent  remis,  avant  le  consistoire 
du  i''  décembre  1854,  aux  cardinaux  ou  aux  évêques 
convoqués  pour  la  définition ,  afin  de  les  initier  à  la 
série  des  travaux  ordonnés  et  des  précautions  prises 
par  le  saint-père  ^ 

En  récapitulant ,  nous  trouvons,  dans  les  douze  ou 
quinze  années  qui  précèdent  Tacte  final,  près  d'un 
millier  de  cardinaux ,  d'archevêques  ou  d'évéques , 
sans  parler  des  docteurs  laïques;  plus  une  cinquan- 
taine de  cardinaux  et  de  religieux ,  savants  renom^ 
mes,  théologiens  émérites,  ceux-ci  rapprochés  dans 
quatre  consultations  successives,  publiques  et  autheu-- 
tiques ,  qui  se  font  les  avocats  de  la  doctrine ,  les 
solliciteurs  de  la  définition ,  et  qui  en  seront  éternel- 
lement devant  la  postérité  les  témoins  et  les  patrons. 

Et  tous  ces  tuteurs  qualifiés  se  présentent  comme 
les  héritiers  directs,  sans  cesse  accrus ,  d'un  culte  trar 
ditionnel  qui  remonte  aux  premiers  jours  du  christiâr 
nisme.  ; 

Voilà  le  bilan  du  dogme  imposé  dans  le  xix''  siècle 
au  monde  catholique  par  le  pape  Pie  IX. 

Quelle  croyance  a  des  racines  plus  fortes,  plus 
profondes  et  de  plus  sûres  garanties? 

'  Brève  relazione  di  quanto  si  è  operato  dalla  sanlilà  di  nostr^ 
signore  Pio  P,  IX  e  de*  sentimenii  manifesiaii  dalV  Episcopato  e  déi 
conêuUorî  sulV  argomento  delV  Immacolata  Concezione  di  Maria 
santiêêima,  Koma,  1854.  —  Narraiio  aciorum  S.  S,  D,  N,  PU  IX,  P,  Af, 
super  argumenta  de  Immaculato  Deiparse  Virginis  Conceptu,  1  p. 
fol.  Romœ,  1854. 
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III 


La  résolution  de  Pie  IX  était  désormais  irrévo- 
cable. 

Fort  de  Tassentiment  général  des  évèques  et  des 
théologiens ,  ne  pouvant  plus  rien  craindre  ni  espérer 
de  l'opinion  de  ses  vénérables  frères,  le  souverain 
pontife  se  contenta  d'appeler  à  Rome,  avec  les  car- 
dinaux étrangers,  un  certain  nombre  d'évêques  de 
toute  langue,  dont  le  choix  en  quelques  lieux  fut 
laissé  au  métropolitain  :  il  ne  voulait  pas  priver  à  la 
fois  tous  les  diocèses  du  monde  de  leurs  pasteurs 
suprêmes  ;  il  ne  voulait  pas  donner  de  l'ombrage  aux 
puissances  séculières  plus  ou  moins  bien  disposées. 
Quelques  chefs  suffisaient  à  l'œuvre  qu'il  méditait,  et 
Pie  IX  poussa  l'impartialité  jusqu'à  demander  l'avis 
de  la  très  petite  phalange  de  prélats  restés  encore 
incertains  ou  hostiles. 

Mgr  Sibour,  archevêque  de  Paris ,  était  un  de  ceux- 
là.  Il  s'empressa  d'obéir  et  de  se  rendre  à  Rome,  où 
ses  doutes  s'évanouirent.  Rentré  à  Paris  complète- 
ment transformé  j  il  publia  lés  motifs  de  sa  volte-face 
et  soutint  sa  foi  nouvelle  avec  une  éloquente  convic- 
tion qui  lui  valut  la  palmé  du  martyre  * . 

Quand  tous  les  évêques  convoqués  ou  venus  à 
Rome  de  leur  propre  mouvement  se  trouvèrent  ras- 
semblés, ils  ireçurent  l'invitation  officielle  de  se  réunir 


*  Ce  fut,  on  s^en  souvient,  au  cri  de  :  «  A  bas  les  déesses!  m  qu€ 
Verger  perpétra  son  attentat. 


ET  LES  DBBnÉBES  CfXfSCLTàJWSS  W 


le  20  novembre  i854.  à  neuf  bcvres  du  matiD,  en 
costume  épiscopal,  ao  palais  do  VatîcaB«  ain  de  ddî* 
bérer  sur  le  meilleur  mode  de  dénovement.  Qiacim 
avait  en  main  le  projet  de  bulle  élaboré  par  les  eoo- 
sulteurs  et  les  cardinaux,  les  vcrfumes  des  P^reri,  et 
le  rapport  des  actes  du  saiot-pêre  :  cliacim  était  donc 
armé  de  toutes  pièces  et  possédait  la  plane  oonnais- 
sance  des  éléments  du  procès. 


La  séance  avait  lieu  dans  la  salle  ducale  do  Vati- 
can, sous  les  fresques  des  grands  maîtres  et  sous 
l'égide  d'un  magnifique  crucifix  d'ivoire  surmonté 
d'un  dais  en  velours.  Trois  cardinaux  âninents,  Nos- 
seigneurs Brunelli,  Caierini  et  Santacci,  assis  sur  une 
estrade,  présidaient  rassemblée.  Les  prélats  étaient 
à  droite  et  à  gaucbe  de  la  salle  :  les  théolc^ens  con- 
sulteurs  prirent  place  entre  Testrade  et  l'assemblée. 
Après  le  Veni  Creator  et  VAve  Maria,  Tun  des  pré- 
sidents, le  cardinal  Brunelli,  parlant  au  nom  du  saint- 
père  ,  remercia  les  évèques  du  zèle  pieux  qui  les  avait 
conduits  à  Rome;  il  déclara  ensuite  qu'il  ne  s'agis- 
sait plus  de  discuter  le  fond  de  la  doctrine  ou  l'op- 
portunité de  la  définition,  questions  closes  dont  le 
saint-père  se  réservait  le  jugement  suprême ,  mais 
uniquement  d'examiner  le  projet  de  bulle  soumis  à 
l'appréciation  commune,  lequel  ne  satifaisait  pas  tout 
à  fait  Sa  Sainteté. 

Néanmoins,  comme  il  était  difficile  d'étudier  le 
projet  de  bulle  sans  contrôler  les  points  qu'il  abordait, 
le  président  laissa  un  libre  cours  aux  observations 
que  la  lecture  de  chaque  paragraphe  soulevait,  en 
ayant  soin  de  faire  noter,  afin  de  lés  proposer  au 
pape,  chacune  des  remarques  et  des  contradictions. 
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Guidée  par  le  projet,  la  discussion  devait  porter 
et  porta  sur  les  bases  de  la  doctrine  réglées,  mises 
en  relief  par  les  divers  articles  de  la  bulle ,  à  savoir  : 
les  textes  de  l'Ecriture  et  les  témoignages  de  la  tra- 
dition. 

La  critique  amena  d'utiles  résultats  en  fixant  la 
valeur  de  chaque  argument  et  la  place  qu'il  devait 
occuper  dans  l'exposition  générale.  Les  passages  des 
livres  sapientiaux,  moins  topiques  que  la  prophétie 
de  la  Genèse  et  la  Salutation  angélique,  furent  re- 
jetés au  second  rang  et  considérés  plus  comme  des 
monuments  respectables  de  la  croyance  que  comme 
des  preuves  décisives;  classification  rigoureuse,  qui 
eut  le  plein  acquiescement  de  l'assemblée ,  du  saint- 
père,  et  reçut  sa  consécration  définitive  dans  le  texte 
de  l'encyclique. 

Les  témoignages  patristiques  donnèrent  lieu  à  des 
débats  prolongés.  Beaucoup  de  prélats  ne  voulaient 
accepter  que  des  documents  certains,  d'une  authen- 
ticité irréfutable,  afin  de  couper  court  à  toute  attaque 
ou  à  toute  contestation.  Sur  ce  chef  encore,  la  majo- 
rité eut  le  dernier  mot ,  et  ses  jugements ,  sortant  de 
hautes  préoccupations  et  de  légitimes  appréhensions, 
fournirent,  par  leur  réserve  même,  des  gages  excel- 
lents à  la  vérité. 

Rien  cependant  ne  fut  sacrifié  des  principes  et  des 
tippuis  fondamentaux  du  dogme. 

Et  comme  certains  membres,  pris  d'une  crainte 
excessive ,  ou  cédant  à  un  trop  vif  souci  des  opinions 
contraires ,  parlaient  de  supprimer  toute  argumenta- 
tion et  de  borner  la  définition  à  une  formule  stricte 
et  sacramentelle  en  quelque  sorte,  semblable  à  un 
canon  de  concile,  d'autres   orateurs   défendirent  le 
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projet  justificatif  et  présentèrent  à  ce  propos  d'im- 
portantes observations,  qui  prévalurent. 

Avant  tout,  dirent-ils,  nous  devons  soutenir  In 
vérité,  instruire  et  convaincre  TEglise,  éclairer  les 
esprits,  alimenter  les  âmes.  Sans  doute,  nos  frères 
séparés  ou  hostiles  méritent  notre  attention  ;  mais  il 
faut  songer  aux  catholiques  avant  de  s'inquiéter  des 
hérétiques  ou  des  libres  penseurs.  Nous  n'empêche- 
rons pas  ceux-ci  de  protester  :  ils  auront  bien  plus 
de  raisons  de  réclamer  et  plus  de  chances  de  trou- 
bler ou  d'obscurcir  les  âmes  en  dénonçant  une  for- 
mule sèche  qu'ils  accuseront  d'être  arbitraire,  fausse, 
absurde ,  inacceptable ,  précisément  à  cause  de  son 
mutisme,  qu'en  attaquant  un  arrêt  motivé.  Si  nous 
sommes  clairs,  formels,  précis,  démonstratifs,  nous 
serons  d'autant  plus  forts  et  inexpugnables.  Nos  ad- 
versaires crieront  assurément  ;  mais  ils  crieront  en 
vain  et  se  briseront  derechef  contre  la  pierre  figtjrée 
par  le  vicaire  du  Christ...  Qui  se  souvient  des 
objections  de  leurs  devanciers,  sophismes,  diatribes, 
sarcasmes,  contre  les  déclarations  du  concile  de 
Trente?  Elles  ont  pa.^5é,  elle«&  se  sont  évanouies  ainsi 
qu'une  fumée  emportée  par  le  vent.  Il  en  m^rn  de 
même  des  agressions  nouvelle??.  »i  elles  trouvent  de- 
vaut  elles  la  vérité  déplovant  foutei%  se»  forces  et 
ralliant  les  croyante  [psêr  «^m  itn\Hr^ni  et  irr«'fti«»liliK' 
défilé. 

Un  fait  va  frap^j^r  à'Ap^n^  u^^  ennemie  :  c'est  la 
merveilleuse  uuiii  4^  I  --pi^rf/zj^l  et  4e  l'Kgli.^f  en  fare 
du  noaveaa  Arf^rri.^.  <^>r'î/r  uuHé .  fniit  de  longiiei^ 
années  de  reirh^errî^*  e<  4  *îUif^/rstûof$ .  nu  pM  mqp 
sans  preovet.  y^H$  a^^.^.f.*  a^q-j^frra  UmU'  «a  valeur  el 
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produira  tout  son  effet  si  elle  s'appuie  sur  les  raisons 
qui  Tout  déterminée. 

La  haine  de  Marie  qui  écrase  la  tête  du  serpent  est 
la  marque  de  l'hérésie.  On  n'éteindra  cette  haine,  on 
n'étouffera  Thérésie  qu'en  offrant,  dans  leur  majes- 
tueux et  formidable  appareil,  toute  la  série  des  pa- 
roles, des  faits,  des  traditions,  des  croyances,  qui 
ont  préparé  le  triomphe  de  Marie. 

Laissons  donc  à  la  bulle  toute  son  ampleur,  et,  pour 
la  rendre  absolument  victorieuse,  faisons-la  complè- 
tement catholique,  en  abandonnant  l'initiative  et  l'hon- 
neur de  la  définition  au  pontife  romain,  qui  a  reçn 
les  promesses  d'infaillibilité ,  de  telle  sorte  que,  pro- 
clamant la  perfection  sans  tache  de  la  Mère  de  Dieu , 
le  pontife  successeur  de  Pierre  fasse  du  même  coup 
acte  de  la  souveraine  autorité  qu'il  tient  de   notre 

« 

Maître  et  Seigneur  Jésus-Christ. 

Ces  discours  si  péremptoires,  si  foncièrement  ortho- 
doxes, qui  peignaient  la  situation  présente  et  pro- 
phétisaient l'avenir,  firent  tomber  toutes  les  hésita- 
tions et  amenèrent  une  enthousiaste  manifestation. 
Tous  les  évêques  protestèrent  de  leur  dévouement 
absolu  au  siège  apostolique  et  s'inclinèrent  expres- 
sément devant  sa  souveraineté ,  remettant  l'affaire 
entre  ses  mains. 

Ainsi  furent  respectés  et  consacrés  d'une  manière 
admirable  les  droits  et  les  intérêts  de  l'Église  catho- 
lique. Le  pape  conserva,  exerça  son  magistère  et  son 
autorité.  Les  évêques  gardèrent  leur  dignité  et  leurs 
prérogatives.  L'œuvre  de  chacun,  opérant  dans  sa 
sphère,  resserra  l'union  de  tous  et  découvrit  devant 
le  monde  attentif,  soumis  ou  réfractaire ,  l'indéfectible 
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]tien  qui  joint  les  pasteurs  au  chef  suprême ,  investi 
par  le  Christ  de  la  iiiission  de  diriger  et  de  faire  paître 
tout  le  troupeau.  Ainsi,  la  cohésion  et  la  fraternité 
dans  la  hiérarchie  surnaturelle  qui  rattache  le  temps 
à  l'éternité  jetèrent,  à  Tocca&ion  du  couronnement  de 
la  Vierge  Marie ,  un  nouvel  et  vif  éclat. 

L'histoire  ecclésiastique  n'offre  rien  de  plus  émou- 
vant que  cette  assemblée  de  saints  vieillards,  accourus 
des  extrémités  de  l'univers,  discutant  et  mentionnant, 
sous  Fœil  du  Crucifié  éleVé  de  terre  pour  attirer  tout 
à  lui ,  les  prérogatives  divines  de  sa  Mère,  et  confiant 
à  leur  aîné,  mandataire  du  Fils,  le  soin  de  promul- 
guer la  gloire  de  la  Mère  commune.  L'aîné,  de  son 
côté ,  voulut  reconnaître  et  récompenser  la  déférence 
de  ses  frères,  en  nommant  assistants  au  trône  ponti- 
fical tous  les  évéques  présents  à  Rome  non  encore 
pourvus  de  cette  distinction,  et  en  prenant  dans  la 
masse  les  douze  plus  anciens  destinés  à  l'escorter  le 
jour  de  la  définition. 

Ces  séances  mémorables  avaient  duré  quatre  jours, 
du  20  au  24  novembre.  Commencées  par  quatre- 
vingts  prélats,  elles  finissaient  avec  cent  vingt.  Venus 
de  toutes  les  parties  du  globe  et  choisis  avec  un  soin 
jaloux,  ces  vénérables  personnages  représentaient, 
on  peut  le  dire  sans  exagération  et  sans  emphase,  la 
fleur  de  la  science,  de  la  vertu,  de  la  sagesse  humaines, 
appliquées  aux  plus  hautes  préoccupations  qui  peuvent 
surélever  les  âmes  et  les  rapprocher  de  Dieu. 

Toutes  les  races  de  la  terre  avaient  leurs  délégués. 
L'Italie,  la  France,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Bel- 
gique., l'Ii^lande^  l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Au- 
triche, leâ  deux  Amériques^  l'Asie;  l'Afrique ,  àppor- 

22* 
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talent  leurs  suffrages  par  la  bouche  de  leurs  augustes 
interprètes ,  et  donnaient  au  débat  son  caractère  uni- 
versel. 

Le  29  novembre ,  les  évéqucs  recevaient ,  par  la 
nomination  et  le  choix  des  assistants,  le  témoignage 
fraternel  qu'il  plaisait  au  souverain  pontife  de  leur 
octroyer. 


IV 


Suivant  Tusage  traditionnel  du  siège  apostolique, 
le  collège  des  cardinaux  fut  interrogé  à  part ,  et  son 
assentiment  donna,  le  1*'  décembre,  le  dernier  trait 
à  la  consultation. 

Après  les  avoir  réunis  en  consistoire  secret,  Pie  IX 
rappela  aux  cardinaux,  dans  une  courte  allocution, 
ce  qu'ils  savaient  déjà,  c'est-à-dire  les  péripéties  de 
la  croyance  et  du  culte  de  l'Immaculée  Conception, 
l'extension  prodigieuse  que  la  croyance  et  le  culle 
n'avaient  cessé  de  prendre,  les  nombreuses  sollicita- 
tions adressées  de  tous  les  points  par  le  clergé  et  le 
peuple  iidèle  à  Grégoire  XVI  et  à  lui-même  dani 
le  but  d'obtenir  la  définition  du  dogme,  les  longs 
travaux  des  consulteurs  et  des  cardinaux ,  les  ré- 
ponses favorables  et  pressantes  des  évoques  à  l'enc/j 
clique  touchant  la  possibilité  et  Topportunité  de  W 
définition,  le  concours  de  circonstances  providentielle! 
qui  aplanissaient  tous  les  obstacles  et  facilitaient  1  é^ 
vénement.  Le  saint-père  conclut  en  déclarant  quej 
fort  de  ces  antécédents  et  usant  de  son  droit  ap<^ 
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tolique,  il  allait  couronner  Fœuvre,  définir  le  dogme 
et  glorifier  la  Vierge  le  8  décembre  suivant,  jour  de 
la  fête  de  Tlmmaculée  Conception  ;  mais  avant  d*ac' 
complir  ce  grand  acte  il  voulait,  à  Texemple  de  neft 
prédécesseurs,  connaître  le  sentiment  du  «Micré  collège. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  ce  con?(i««U>ire  tenu 
secret,  sinon  que  le  bruit  a  couru  de  rop|Mif(itiou  de 
Tun  des  cardinaux,  bruit  d*ailleurs  réputé  faux,  qui 
ne  prouverait,  s*il  était  vrai,  que  la  liberf/'  complète 
laissée  à  tous  les  membres,  dans  cette  (\m;u*^*i'um 
solennelle,  et  n'affaiblirait  aucunement  le  \o\e  (\i*  \h 
majorité. 

Une  autre  tradition  qui  a  prévalu  rapport!*,  au  con- 
traire, que  le  saint-père  recueillit  l'approbation  una- 
nime du  sacré  collège,  et  qu'après  avoir  remercié 
Dieu  d'un  tel  accord,  digne  de  Tintervention  et  de 
l'acquiescement  du  Ciel ,  il  répéta  que  rien  ne  «op- 
posant plus  à  la  définition,  il  prétendait  la  donner  et 
la  donna  effectivement  le  8  décembre  1854. 


CHAPITRE  XII 

l'immacul6b  conception  et  la  bullb  c  inepfabilis  » 

I.  Affluence  des  fidèles.  Réunion  des  évêques  assistants  et  majesté 
de  la  dernière  manifestation.  Pie  IX  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  Dernière  requête  présentée  par  le  cardinal  Macchi.  Ré- 
ponse du  saint-père.  Le  Veni  Creator.  Définition  et  promulgation 
du  dogme.  Nouvelle  requête  du  cardinal  Macchi  et  nouvelle  ré- 
ponse du  saint-père.  Le  Te  Deum.  Couronnement  de  la  statue  de 
la  Vierge  immaculée.  Hommages  et  réjouissances  universelles. 
Inscription  commémora tive.  —  II.  Dernière  réunion  des  évéques 
et  cardinaux  assistants.  Action  de  grâces  de  Pie  IX.  Image  et 
médaille  de  la  Vierge  immaculée.  Remerciements  du  cardinal  de 
Bonald.  Réplique  de  Pie  IX.  Consécration  de  la  basilique  d« 
Saint  -  Paul  -  hors  -  les  -  Murs. 


I 


Comme  à  toutes  les  grandes  dates  de  manifestations 
catholiques,  la  Ville  sainte  regorgeait  ce  jour -là  de 
pèlerins  accourus  de  toutes  les  parties  du  monde.  La 
terre  entière  était  représentée  à  la  cérémonie  et  aux 
réjouissances  qui  allaient  saluer  le  couronnement  de 
la  Mère  de  Dieu.  Un  peuple  innombrable ,  composant 
l'élite  de  l'humanité  contemporaine ,  garnissait  la  basi- 
lique et  la  place  Saint -Pierre. 

Rassemblés  à  huit  heures  du  matin,   en   chape 


blanche  et  mitre  Manche,  dans  la  cfaapdle  Sixtîne.  les 
prélats  fiirent  rejoints  par  Pie  IX*  qoi,  après  aToîr 
récité  à  haute  voix,  agenouillé  devant  Tantel,  Tantienne 
Sancta  Maria  et  omnes  saneii  tui...  se  releva  au 
chant  des  litanies  des  saints,  entonné  par  le  choenr. 
Au  verset  Sancie  Miehaet,  qoi  mêlait  si  opportune- 
ment  à  la  solennité  le  nom  du  vainqueur  de  Satan, 
du  chevalier  de  la  Viei^y  le  pape  et  les  évéques 
s'ébranlèrent  et  desoemlirent  prooessionnellement 
Tescalier  conduisant  de  la  chapelle  Sîxtine  à  Téglise 
Saint- Pierre  :  en  tète  les  évéques,  disposés  par  ordre 
d'ancienneté;  derrière  eux  les  cardinaux,  revêtus 
de  chasubles  et  coiffi»  de  mitres,  précédaient  le 
saint -père,  qui  fermait  la  marche  sous  un  baldaquin 
blanc. 

Arrivé  au  milieu  de  la  basilique  remplie  d'une  foule 
immense ,  le  cortège  se  rangea  en  demi-cercle  devant 
la  chapelle  du  Saint- Sacrement.  Le  pape  se  prosterna 
de  nouveau  et  termina  les  litanies,  en  chantant,  à  la 
tête  de  tous  ses  frères  agenouillés  comme  lui ,  les  trois 
oraisons  :  Deus  qui  nohis  sah  Sacramenio...  Deas 
refugium  nostrum  et  Actiones  nostras.  Puis  la  pro- 
cession reformée  se  rendit  au  chœur,  derrière  le 
maître  autel,  où  un  trône  dressé  attendait  le  souve- 
rain pontife. 

Là,  tous  les  cardinaux  et  les  évèques  vinrent  suc- 
cessivement baiser  l'anneau  de  Pie  IX  en  faisant,  les 
cardinaux  une  profonde  inclination,  et  les  évêques 
une  génuflexion  sur  la  première  marche  du  trône, 
suivie  d*une  salutation  à  droite  et  à  gauche  vers  les 
cardinaux  immobiles. 

Ainsi  la  hiérarchie  terrestre,  image  de  la  hiérar- 
chie céleste  >  était  sauvegardée. 
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.  L'archevêque  de  Paris,  M9r  Sibour,  figurait  parmi 
les  douze  évéques  assistants  et  portait  le  bougeoir 
pendant  la  messe  pontificale. 

L'Évangile  fut  chanté  en  latin  et  en  grec,  selon  le 
rite  de  Toffice  du  souverain  pontife  :  deux  diacres 
de  Tun  et  Tautre  rite  allèrent  présenter  le  livre  sacré 
au  saint- père  et  reçurent  sa  bénédiction  avant  de  le 
remettre  sur  Tautel. 


A  onze  heures,  le  cardinal  Mncchi,  doyen  du 
sacré  collège,  accompagné  du  doyen  des  arche- 
vêques, du  doyen  des  évêques,  de  l'archevêque  grec, 
de  l'archevêque  arménien,  s'avança  vers  le  trône 
pontifical  et  adressa  en  latin  à  Pie  IX  la  requête 
suivante  : 

«  Très  saint  père , 

«  Ce  que  l'Eglise  catholique  désire  ardemment  et 
demande  de  tous  ses  vœux,  à  savoir  :  que  l'Immaculée 
Conception  de  la  très  sainte  Vierge  Marie,  Mère  de 
Dieu,  soit  définie  par  un  jugement  suprême  et  infail- 
lible de  Votre  Sainteté,  afin  d'accroître  les  louanges, 
la  gloire  et  la  vénération  de  Marie  :  nous  venons,  au 
nom  du  sacré  collège  des  cardinaux ,  des  évèques ,  du 
monde  catholique  tout  entier  et  de  tous  les  fidèles, 
supplier  humblement  et  instamment  Votre  Sainteté 
de  l'accomplir  dans  cette  solennité  de  la  Conception 
de  la  bienheureuse  Vierge,  et  de  combler  ainsi  les 
vœux  de  tous.  A  cette  fin,  daignez,  ô  saint-père,  au 
milieu  de  la  célébration  du  sacrifice  non  sanglant,  com- 
mencé dans  cette  grande  église  consacrée  au  prince 
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des  Apôtres  y  en  présence  d'une  assemblée  aussi  ma-» 
jestueuse  d'évêques  et  de  fidèles,  élever  votre  voix 
apostolique  et  prononcer  le  décret  dogmatique  de 
l'Immaculée  Conception  de  Marie ,  décret  qui  fera 
naître  une  nouvelle  joie  au  ciel  et  qui  remplira  le 
monde  entier  d'allégresse.  >> 

A  cette  demande  si  précise,  le  saint-père  répondit 
par  un  consentement  non  moins  formel  :  il  recevait, 
dit -il,  avec  une  grande  joie  la  supplique  du  sacré 
collège,  de  Tépiscopat  et  du  monde  catholique;  mais, 
avant  de  lui  donner  satisfaction,  il  convenait  d'invo- 
quer TEsprit-Saint. 

Et  entonnant  le  Veni  (Jrea/or,  suivi  par  toute  l'as- 
semblée, Pie  IX  fit  monter  jusqu'au  ciel  la  prière 
unanime  :  après  quoi,  debout  devant  l'autel,  il  com- 
mença au  milieu  du  plus  profond  silence ,  d'une  voix 
forte  et  retentissante ,  la  lecture  du  décret  de  la  déti»- 
nition. 

Parvenu  à  cette  phrase  saillante  :  «  Pour  la  gloire 
et  l'ornement  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu,  par  l'au- 
torité de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  des  bienheur 
reux  apôtres  Pierre  et  Paul  et  de  la  nôtre...  »  Ife 
successeur  de  Pierre ,  devenu  l'objectif  du  ciel  et  de 
la  terre  et  l'interprète  de  tous  pour  offrir  l'hommage 
universel  à  la  Mère  commune,  eut  un  tremblement 
dans  la  voix  et  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes. 
Mais,  pénétré  d'une  force  divine,  il  surmonta  bien 
vite  cet  accès  de  faiblesse  humaine,  et  redonnant  à 
son  verbe  toute  sa  sonorité ,  il  continua  et  termina  sa 
déclaration  au  milieu  de  l'émotion  générale  *. 

La  lecture  achevée,  le  cardinal  doyen  vint  se  pro^- 

'  On  trouvera  à  la  fin  du  volume  le  texte  entier  de  l'acte  ponti- 
fical ,  que  son  importance  doctrinale  ne  permet  pas  de  mutiler. 
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sterner  de  nouveau  aux  pieds  du  saint-père  :  il  lui  pré- 
senta rhommage  et  les  remerciements  de  rassem- 
blée ,  et  le  pria  de  rendre  le  décret  public  par  une 
bulle  authentique  ;  nouvelle  requête  que  le  saint-père 
accueillit  favorablement,  tout  en  ordonnant  aux  pro- 
tonotaires apostoliques  et  au  promoteur  de  la  foi  de 
dresser  procès-verbal  de  la  cérémonie. 

Au  même  instant,  le  canon  du  château  Saint- Ange 
éclatait  ;  toutes  les  cloches  de  Rome  étaient  en  branle  ; 
les  places,  les  rues,  les  maisons  se  couvraient  de 
guirlandes  et  de  fleurs. 

Le  Te  Deum  succéda  à  Vite  Missa  est. 

Pie  IX  récita  le  dernier  évangile.  Ensuite,  remon- 
tant sur  son  trône ,  la  tiare  en  tête ,  il  bénit  une  cou- 
ronne d'or  enrichie  de  pierreries,  qui  fut  déposée, 
avec  une  grande  pompe ,  devant  cinquante  miUe  pe^ 
sonnes  attentives  et  respectueuses ,  sur  le  front  d'une 
statue  de  la  Vierge  placée  au-dessus  de  Tautel  de  la 
chapelle  de  Saint-Pierre. 

On  ne  se  souvenait  pas  d'avoir  vu  dans  la  superbe 
basilique  une  foule  aussi  considérable ,  animée  d'une 
telle  allégresse. 

Cette  allégresse  devait  passer  de  Rome  dans  toutes 
les  contrées  de  l'univers.  Elle  suscita  dans  chaque 
Eglise  des  élans  de  joie  et  de  reconnaissance  qui  prou- 
vèrent une  fois  de  plus  la  pleine  adhésion  du  peuple 
croyant.  Les  fêtes  religieuses  qui  suivirent  et  célé- 
brèrent la  définition  eurent  partout  un  éclat  incom- 
parable, et  elles  ont  laissé  un  long  souvenir.  Rapportés 
dans  des  milliers  d'écrits  soigneusement  gardés,  ces 
témoignages  rediront  à  toutes  les  générations  jus- 
qu'à lia  fin  4es  siècles  la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu  et 
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les  démonstrations  enthousiastes  qui  ont  salué  son 
triomphe  * . 

La  grande  basilique  romaine  possède  pour  sa  part 
et  montre  au  visiteur  un  souvenir  de  ce  grand  jour. 

Une  plaque  commémorative  de  marbre  noir,  gra- 
vée en  lettres  d'or,  encadrée  dans  le  mur  à  gauche 
derrière  le  maître-autel,  relate  ainsi  l'événement  : 

Plus.    IX.    PONTIFEX.    MAXIMUS 

IN.    HAC.    PATRIARCALI.    BASIUCA 

DIE.    VIII.    DEGEMBRIS.    AN.    M.D.C.C.C.LIV 

DOGMATICAM.    DEFINITIONEM 

DE.    CONCEPTIONE.    IMMACULATA 

DEIPARiE.    VIRGINIS.    MARI^ 

INTER.    SACRA.    SOLEMNIA.    PRONL^TIAVIT 

TOTIUSQUE.    ORBIS.    CATHOLICI.    DESIDERATA.    IMPLEVIT* 

'  Le  récit  de  ces  fêtes  et  de  ces  manifestations  ne  rentre  pas  dans 
le  pian  de  notre  ouvrage. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  Tépisode  final  à  l'attention  du  lec- 
teur et  au  choix  d^un  écrivain  fidèle. 

Rien  ne  serait  plus  intéressant  pour  les  générations  à  venir  que 
le  spectacle  de  pareilles  scènes ,  condensées  et  mises  sous  les  yeux 
du  public. 

Si  nous  connaissions,  a-t-on  dit  justement»  par  des  informations 
contemporaines  sûres ,  Thistoire  des  réjouissances  chrétiennes  qui 
accueillirent  la  décision  du  concile  d'Éphèse  proclamant  la  mater- 
nité divine  de  la  Vierge ,  avec  quelle  avidité  les  croyants  de  notre 
temps  ne  relèveraient -ils  pas  la  trace  du  sentiment  de  leurs  prédé- 
cesse  urs? 

Il  serait  bon  que  des  écrivains  dévoués  &  TÉglise  catholique  et 
à  la  Vierge  immaculée  fissent  pour  nos  successeurs  Tœuvre  que 
nos  devanciers  ont  certainement  accomplie  dans  leur  siècle  pour  b 
postérité,  mais  que  les  fléaux,  inévitable  châtiment  du  genre  hur 
main ,  ont  en  grande  partie  anéantie. 

Notre  seul  dessein  a  été  de  suivre  la  marche  générale  du  dogme, 
laissant  à  d'autres  le  soin  d'en  rechercher  et  d'en  exposer  chaque 
partie. 

*  «  Pie  IX  souverain  pontife  —  dans  cette  basilique  patriarcale  — r 
le  8  décembre  4854  —  a  prononcé  avec,  solennité  —  la  définition 
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II 


Avant  de  congédier  les  vénérables  frères  qui 
l'avaient  aidé  dans  cette  tâche  mémorable ,  Pie  IX  les 
rassembla,  le  samedi  9  décembre,  dans  la  salle  consis- 
toriale  du  Vatican ,  et  il  leur  rendit  grâces  en  termes 
magnifiques.  Par  ses  ordres,  le  maitre  des  cérémonies 
distribua  à  chacun  d'eux  le  catalogue  officiel  des  car- 
dinaux ,  patriarches ,  archevêques  et  évêques  présents 
à  la  définition  :  il  joignit  au  catalogue  l'image  de  la 
Vierge  immaculée,  d'après  le  type  approuvé  par 
Pie  IX,  et  une  médaille  d'or  portant  d'un  côté  l'effigie 
de  la  Vierge  et  de  l'autre  cette  inscription  : 

Marias  sine  labe  conceptœ 

Pius  IX  P.   M,   ex  au  ri  Australise 

primitiis  sibi  oblatis  cudi  jussit 

VI.  id.  Dec.  A.  MDCCCLIV 

précieux  souvenir  du  dogme  et  de  la  fête  que  chaque 
prélat  reçut  et  emporta  avec  un  plaisir  facile  à  con- 
cevoir. 

Prenant  alors  la  parole  au  nom  de  tous ,  le  car- 
dinal de  Bonald  remercia  en  français  le  saint-père  de 

dogmatique  —  de  la  conception  immaculée  de  la  Vierge  Marie  mère 
de  Dieu  —  et  il  a  rempli  les  vœux  de  tout  Tunivers  catholique.  » 

La  dernière  phrase  est  digne  d^attention,  parce  qu'elle  atteste  les 
«  désirs  de  tout  Tunivers  catholique  » ,  que  le  souverain  pontife  a 
<  remplis  »  en  prononçant  la  définition. 

'  M  Pie  IX  souverain  pontife  a  fait  frapper  cette  médaille,  en 
rhonneur  de  Marie  conçue  sans  péché ,  avec  les  prémices  éet  Tor 
d'Australie  è  lui  ofTert  le  6  décembre  i854^  » 
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sa  bonté  paternelle,  de  son  hospitalité  royale,  et  pro- 
mit, en  échange  des  soins  bienveillants  qu*il  se  plaisait 
à  rappeler,  un  tribut  de  reconnaissance  et  de  fidélité 
que  rien  ne  saurait  amoindrir. 

Pie  IX  répliqua  en  italien  :  il  assura  de  nouveau 
les  évéques  du  plaisir  que  leur  concours  lui  avait 
causé,  de  la  gratitude  affectueuse  qu'il  conservait  de 
leur  pieuse  assistance,  de  l'espoir  qu'il  nourrissait 
de  voir  enfin  la  catholicité  jouir  des  biens  spirituels 
que  la  définition  allait  produire. 

Sur  la  demande  du  cardinal  Pecci,  devenu  Léon  XIII, 
le  souverain  pontife  permit  à  chaque  évêque  de  don- 
ner à  son  troupeau  la  bénédiction  apostolique  avec 
indulgence  plénière. 

Le  lendemain  dimanche ,  1 0  décembre ,  Pie  IX 
clôtura  la  cérémonie  splendide  de  la  définition  par  la 
consécration  de  la  basilique  de  Saint- Paul-hors-les- 
Murs,  qu'il  inaugura  en  présence  de  la  plupart  des 
cardinaux ,  des  évêques  et  d'une  multitude  de  fidèles 
que  ces  saintes  émotions  électrisaient. 


CHAPITRE  XIII 


l'immaculéb  conception  et  le  consentement  universel' 


1.  Caractères  du  consentement  universel  et  ses  conséquences  dans 
la  thèse  actuelle.  Citations  tirées  de  saint  Augustin  et  de  Pctao. 
Réalité  et  concordance  des  faits.  Consentement  universel  démon- 
tré par  le  culte.  —  II.  Coup  d'oeil  en  arrière.  Le  xvm*  siècle  et 
les  siècles  antérieurs  jusqu'au  concile  de  B&le.  Tolérance  de 
rÉglise  qui  renforce  le  consentement  universel.  Poids  de  rargu- 
ment  repris  par  Pie  IX.  Un  résumé  historique  de  dom  Gué- 
ranger.  —  III.  Objection  vaine  de  nos  adversaires.  L*£gLise  a 
attendu  la  maturité  du  fruit  avant  de  le  cueillir.  Citations  tirées 
de  Mffr  Malou,  de  Mp*  Dupanloup.  —  IV.  Dernière  réflexion. 
L'Église  marche  et  progresse  avec  l'humanité.  État  présent  du 
consentement  universel  touchant  la  doctrine  de  l'Immaculée  Con- 
ception. 


I 


L'assentiment  unanime  des  peuples,  ou  le  conseD- 
tement  universel  a  été  regardé  de  tout  temps  par  les 

^  Jésus-Christ  a  promis  d'être  avec  son  Eglise  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  Autrement  dit,  il  a  promis  à  son  Église  de  lui 
épargner  toute  erreur,  toute  faute ,  toute  chute ,  et  de  la  mener  in- 
tacte et  impeccable  jusqu'au  ciel.  Comment  la  promesse  divine 
pourrait-elle  s'accomplir  si  TÉglise  est  exposée  h  dévier,  à  tomber. 
A  se  blesser  et  à  se  perdre? 

On  a  toujours  cru  dans  TÉglise  que  l'Église  ne  pouvait  se  trooo- 
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écoles  philosophiques  comme  un  critérium  irrécu- 
sable de  vérité. 

Autant  un  ou  plusieurs  hommes,  qui  ne  voient 
qu'une  ou  plusieurs  faces  d'une  question,  peuvent  errer 
dans  leur  jugement  sur  la  question;  autant  la  généra- 
lité des  hommes  qui ,  à  force  de  temps ,  d'investiga- 
tion et  de  contrôle ,  voit  toutes  les  faces  d'une  ques- 
tion, a  chance  de  ne  point  errer,  c'est-à-dire  de 
posséder  la  vérité  sur  la  question. 

Les  chances  de  vérité  augmentent  quand  l'investi- 
gation et  le  contrôle  sondent  un  sujet  qui  touche  plus 
directement  aux  intérêts  suprêmes  de  la  destinée  hu- 
maine. 

La  vérité  devient  ainsi  le  fruit  naturel  d'une  con- 
quête non  individuelle ,  mais  collective ,  et  le  consen- 


per.  Ce  que  TÉglise  croit,  ce  que  TÉglise  ordonne  de  croire,  ne 
saurait  être  Terreur  et  constitue  la  vérité  révélée,  ou  conforme  à  la 
révélation.  Le  consentement  universel,  témoignage  souverain  dans 
Thumanité ,  est  doublement  souverain  dans  TÉglise,  parce  qu'il  peut 
se  réclamer  des  promesses  du  Christ.  Le  Pasteur  céleste  garde  à  la 
fois  les  pasteurs  qu'il  choisit  pour  le  représenter  et  les  brebis  qu'il 
commet  à  leurs  soins. 

Il  importe  peu  que  ce  consentement  universel  se  montre  plus  tôt 
ou  plus  tard,  dans  un  temps  ou  dans  un  autre.  Il  suffit  quHl  existe 
pour  bénéficier  des  garanties  que  l'assistance  divine  lui  procure  et 
pour  imprimer  aux  décisions  de  l'Église  une  force  irréductible. 
L*infaillibilité  de  l'Église  étant  éterneUe ,  grâce  à  la  parole  du  fon- 
dateur, ajoute  à  son  verdict  une  éternelle  autorité. 

C'est  le  cas  de  rappeler  les  déclarations  évangéliques  par  lesqueUes 
Jésus-Christ  a  promis  l'infaillibilité  à  son  Église,  et  les  preuves  que 
le  Sauveur  donne  de  cette  infaillibilité  par  la  réalisation  continue 
des  promesses  de  durée  faites  à  la  même  Eglise. 

L'infaillibilité  ne  coûte  pas  plus  à  Dieu  et  n'est  pas  plus  extraor- 
dinaire aux  yeux  de  l'homme  que  la  durée. 

D'autre  part,  l'absolutisme  de  la  loi  exigeait  l'infaillibilité  du  légis- 
lateur. 

La  conclusion  de  ces  prémisses  est  facile  à  tirer  et  elle  apporte 
un  dernier  argument  au  dogme  de  l'Immaculée  Conception . 
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tement  universel  assure  la  vérité  indispensable  à  la 
vie  de  tous. 

Il  ressort  de  ces  principes  que  les  hommes  ne  se 
trompent  pas  à  Tégard  des  croyances  supérieures  et 
nécessaires  qui  forment  le  fond  commun  de  leur 
patrimoine  spirituel.  L'idée  de  Dieu,  de  Tâme,  la 
notion  de  la  justice,  Tespérance  et  la  crainte  d'un 
monde  ultérieur  où  tous  les  actes  du  nôtre  seront 
passés  au  crible,  punis  ou  récompensés  par  TLtre 
souverain ,  créateur  et  maître  de  toutes  choses ,  n'ont 
jamais  abandonné  Tesprit  des  masses;  et  cet  accord 
général,  que  rien  n'a  pu  rompre  ou  supprimer,  en 
dépit  des  rebelles,  même  aux  époques  mauvaises  et 
troublées  comme  la  nôtre,  représente  par  rapport 
aux  bases  fondamentales  de  l'humanité ,  un  des  meil- 
leurs gages  de  certitude. 

a  Le  consentement  commun  proclame  si  bien  la 
vérité,  écrit  saint  Augustin,  que  quiconque  le  con- 
tredit doit  passer  pour  un  véritable  insensé  *.   » 

a  Celui  qui  combat  le  jugement  universel,  a  dit 
saint  Jean  Cassien,  porte  avec  lui  sa  condamnation'.  » 

Or  ce  «  consentement  commun  » ,  ce  «  jugement  uni- 
versel » ,  accepté  et  prôné  par  tous  les  théologiens  ou 
philosophes,  est  favorable  à  l'Imniiaculée  Conception, 
et  proclame,  selon  le  mot  de  saint  Augustin,  par  son 
infaillibilité  passive,  le  dogme  que  l'infaillibilité  active 
de  l'Eglise  n'a  fait  que  définir. 

Il  décrète  la  loi  indépendamment  de  la  formule 
doctrinale. 

Laissons  parler  à  ce  sujet  un  des  rois  de  la  théolo- 

«  Epist.  CXI,  III,  n.  11 ,  t.  II,  col.  468. 

•  Joan.  Cassian.,  De  Incarnat, ^  t.  I,  c.  vi,  p.  972,  edii.  Atrebat, 
1628. 
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gie,   le  célèbre  Peioa,   qui  pose  le  principe  et  dé- 
duit les  conséquences  d*une  victorieuse  façon. 

«  Ce  qui  m'émeut  et  me  pousse  de  ce  côté,  dit-il, 
en  parlant  de  la  doctrine  de  Tlmmaculée  Conception, 
c'est  le  consentement  commun  de  tous  les  fidèles  qui 
portent  fixée  au  fond  de  leurs  esprits,  et  qui  attestent 
par  tous  les  témoignages  et  les  actes,  la  croyance  que 
parmi  les  créatures  de  Dieu  rien  n'est  plus  chaste, 
plus  pur,  plus  innocent,  plus  exempt  de  toute  souil* 
lure  et  de  toute  tache  que  la  Vierge  ;  qu'il  n'y  a  rien 
de  conunun  entre  elle,  Tenfer  et  le  diable,  et  que  par 
conséquent  elle  est  étrangère  à  toute  offense  vis-à-vis 
de  Dieu  et  à  toute  condamnation.  C'est  pourquoi 
saint  Paulin ,  évêque  de  Noie ,  nous  exhorte  avec 
raison  à  rester  suspendus  à  la  bouche  de  tous  les 
fidèles ,  parce  que  le  Saint-Esprit  souffle  dans  chaque 
fidèle  *.  » 

Toute  l'Ëglise ,  évéques ,  prêtres ,  fidèles ,  dont 
chacun  reçoit  une  part  du  souffle  de  l'Esprit- Saint, 
a  donné  son  adhésion  à  la  doctrine  de  l'Immaculée 
Conception  ;  donc  cette  doctrine ,  admise  par  le 
consentement  universel  de  l'Eglise ,  est  vraie.  Le 
consentement  s'est  formé  à  travers  des  luttes  et  des 
contradictions  qui  ont  duré  près  de  mille  ans  ;  il  a 
toujours  progressé  jusqu'au  moment  où  il  est  arrivé 
à  l'entente  unanime  que  Pie  IX  a  ratifiée. 

Rien  ne  peut  tenir  contre  un  pareil  argument, 
décisif  en  théologie,  qu'on  a  justement  appelé  le 
grand  argument  de  la  croyance  à  l'Immaculée 
Conception  '. 

>  Petau,  De  Incarnat,,  1.  XIV,  c.  ii ,  n.  10,  t.  V,  part,  ii,  p.  216, 
edit.  Anlv.  Amstel.  1700. 
^  Parepi,  1,  4S2. 
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Le  grand  argument  n'est  pas  unique;  il  s*appuie, 
on  l'a  vu  y  sur  les  autres  raisons  développées  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  et  tirées  de  TÉcriture,  de 
la  tradition ,  de  la  controverse ,  de  l'histoire  ;  bref ,  sur 
toutes  les  raisons  divines  et  humaines,  qui  peuvent 
forcer  l'entendement,  soumettre  l'esprit,  et  il  en  est, 
pour  ainsi  parler,  la  résultante. 

Il  a  passé  par  toutes  les  épreuves  et  se  présente 
armé  de  tout  ce  qui  peut  engendrer  la  persuasion, 
satisfaire  la  conscience. 

Il  est  la  vérité,  parce  qu'il  est  le  consentement  uni- 
versel ,  et  il  est  le  consentement  universel  parce  qu'il 
est  la  conséquence  et  la  fin  de  toutes  les  vérités  dis- 
cutées, établies,  reconnues. 

Nous  répétons  que  ce  consentement  universel  n'a 
pas  surgi  spontanément  :  il  n'a  pas  éclaté  comme  un 
coup  de  foudre,  suivant  une  expression  banale  :  il 
s'est  produit  peu  à  peu  ;  il  a  grandi  sous  l'action  des 
travaux,  des  recherches,  des  méditations,  des  prières 
de  la  catholicité.  L'élan  qui  a  tout  emporté  au  milieu 
de  notre  siècle  s* était  lentement  accru  jusqu'à  l'heure 
du  succès. 

Par  surcroit ,  le  consentement  universel  se  double 
ici  d'une  tradition  ininterrompue  qui  augmente  sin- 
gulièrement son  effet. 

Tous  les  âges  chrétiens  ont  cru  que  la  sainte  Vierge 
était  faite  d'un  élément  sans  tache  ;  tous  l'ont  affirmé 
par  des  témoignages  innombrables,  sous  des  appa- 
rences variées  qui  expriment  la  même  conviction* 

L'enseignement  des  Pères,  des  ordres  monastiques, 
des  écoles ,  les  homélies ,  les  discours ,  les  polé- 
miques, les  liturgies,  les  paroles  et  les  cérémonies 
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du  culte,  l'unanimité  des  Eglises  et  la  aanction  de 
rÉglise  romaine,  mère  et  maltresse  des  antres;  tmA 
se  réunit ,  non  seulement  pour  préparer  la  définition 
du  dogme,  mais  pour  la  deTancer  en  quelcfoe  sorte  et 
la  formuler  avant  le  décret.  La  démonstration  ren- 
ferme tous  les  temps ,  tous  les  pays ,  tontes  les  socié- 
tés orthodoxes.  Elle  va  de  l'Orient  â  l'Occident  et 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Les  contradictions 
que  la  vérité  soulève  ne  font  que  Ini  donner  pins 
d'ampleur  et  plus  de  poids.  Les  canons  des  conciles, 
les  actes  du  saint -siège  et  de  l'épiscopat,  les  statuts 
des  communautés  religieuses ,  les  r^lements  des  uni- 
versités présentent  une  réponse  identique. 

Pris  dans  l'ensemble  de  sa  vie  et  de  ses  manifesta- 
tions, le  peuple  chrétien,  depuis  l'ère  apostolique 
jusqu'à  nous  ,  prêtres ,  docteurs ,  savants ,  fidèles , 
malgré  les  différences  accumulées  entre  eux^  a  tou- 
jours cru,  proclamé  d'une  façon  plus  ou  moins  nette, 
que,  conformément  à  l'Ecriture  et  à  la  tradition, 
gardiennes  de  la  parole  divine  et  de  la  parole  hu- 
maine ,  la  Viei^e  sainte  choisie  par  Dieu  pour  appor- 
ter le  salut  au  monde  avait  été,  au  moyen  d'une 
grâce  unique,  préservée  de  la  malédiction  commune; 
en  d'autres  termes,  exempte  de  la  tache  originelle 
et  conçue  sans  péché. 

Et  devant  cette  croyance  stable,  cette  perpétuelle 
et  publique  affirmation,  offrant  les  marques,  possé- 
dant la  force  du  consentement  universel,  nous  n'a- 
vons, nous  chrétiens  du  xix'  siècle,  qu'à  nous  incliner 
et  à  remercier  le  siège  apostolique  de  l'avoir  consa- 
crée, en  octroyant  la  plénitude  d'une  vérité  dont  non 
devanciers  avaient  attendu  et  réclamé  vainement  lo 
jour. 
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La  fête  de  Tlmmaculée  Conception  célébrée  depuis 
les  premiers  siècles ,  sans  cesse  propagée  sous  Fœil 
bienveillant  des  pontifes  romains,  a  été  l'initiation 
providentielle  de  Tacte  souverain  qui  la  couronnée, 
à  rheure  où  l'éclat  du  consentement  universel  avait 
renversé  tous  les  obstacles. 

Le  culte  public  contribuait  de  la  sorte  à  la  victoire 
que  remportaient  toutes  les  puissances  réunies  de  la 
chrétienté,  constamment  encouragées  et  approuvées 
par  le  magistère  infeillible  de  Rome. 

L'opposition  que  la  croyance  ou  la  fête  a  rencon- 
trée, les  doutes,  les  hésitations,  les  chocs  n'ont  pu 
ni  arrêter,  ni  retarder,  ni  affaiblir  le  triomphe  final 
d'une  croyance  si  parfaitement  conforme  à  l'essence 
du  christianisme  et  à  l'âme  des  générations,  qu^elle 
en  est  sortie,  pour  ainsi  parler,  fatalement.  En  sui- 
vant à  travers  les  âges  le  progrès  du  consentement 
universel  et  en  remontant  aux  origines,  on  trouve 
qu'il  avait  plus  de  quatre  siècles  de  règne  à  la  date 
de  sa  consécration,  et  Ton  a  le  droit  d'affirmer  que  ce 
long  développement  répond  de  la  solidité  des  assises 
et  de  la  durée  de  l'œuvre. 

Un  coup  d'œil  en  arrière  justifiera  cette  double 
assertion. 


II 


Malgré  le  vent  d'iniquité  et  de  libertinage  qui  le 
pousse  aux  calaclysimes ,  le  xviii'  siècle  ne  brise  pa^ 
la  trame  du  consentement  universel.  Il  fut  dévot  à  la 
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Vierge  conçue  sans  péché,  et  vit  nombre  de  diocèses 
et  d'églises  se  placer  sous  son  patronage. 

Suivant  sa  coutume  traditionnelle,  la  papauté  donne 
l'exemple.  Benoit  XIV  célèbre  chaque  année  en 
grande  cérémonie,  à  Sainte-Marie-Majeure,  la  fête  de 
rimmaculée  Conception.  Beaucoup  d'évêques,  surtout 
en  France,  l'imitent  dans  leurs  cathédrales.  Un  roi 
d'Espagne  établit  un  ordre  de  chevalerie  de  Tlmma- 
culée- Conception.  Les  demandes  à  Teffet  d'obtenir  la 
définition  du  dogme  arrivent  de  toutes  parts  au  saint- 
siège  et  visent  particulièrement  Clément  XI. 

Le  XVII*  siècle  est  plus  encore  le  siècle  du  consen- 
tement universel.  Les  témoignages,  les  sollicitations, 
les  instances  auprès  du  saint -siège  redoublent  avec 
les  études  et  les  discussions,  qui  dégagent,  illuminent 
la  doctrine.  Rois  et  peuples  s'en  mêlent  aussi  bien 
que  les  chefs  de  l'Église.  Ceux  qui  nient  ou  con- 
testent le  privilège  de  Marie  sont  mis  au  ban  de 
l'opinion. 

€c  Les  autorités  en  faveur  du  privilège,  écrit  un 
savant  auteur  du  temps,  ne  peuvent  se  compter.  Ce 
sentiment,  qui  se  répand  de  jour  en  jour,  a  pour  lui 
le  torrent  des  docteurs  ^  » 

C'est  entraînés  par  ce  «  torrent  »  que  les  grands 
papes  de  l'époque,  Paul  V,  Grégoire  XV,  Alexan- 
dre VII ,  prennent  des  mesures  et  publient  des  cons- 
titutions presque  définitives. 

Déjà,  dans  ce  siècle,  un  jésuite  renommé  par  son 
érudition,  le  P.  Théophile  Reynaudy  parlait  de  former 
un  concile  œcuménique  d'un  nouveau  genre,  avec 

*  Le  Chef-d'œuvre  de  Dieu  ou  les  $ou9enines  perfections  de  la 
sainte  Mère  de  Dieu,  par  le  R.  P    **'  la  C.  de  J.; 

éd.  revue  par  le  P..  Jenneseauz,  1643. 
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Topinion  écrite  des  évêques  et  des  docteurs  contem- 
porains dévoués  à  Marie  ^ 

Au  XVI*  siècle,  le  consentement  universel  n'est 
pas  moins  manifeste. 

Le  cardinal  Cajetan ,  dominicain  choisi  par  Léon  X 
pour  préparer  la  question  que  le  pape  veut  soumettre 
au  cinquième  concile  œcuménique  de  Latran,  fait  un 
rapport  impartial  dont  quelques-uns  de  ses  frères  se 
montrent  mécontents  : 

«  L'opinion  favorable  au  privilège  de  Marie ,  ré- 
plique le  cardinal  en  forme  d'excuse,  est  aujourd'hui 
commune.  Presque  tous  les  catholiques  de  TEglise 
latine  croient  rendre  hommage  à  Dieu  en  la  suivant'.  » 

Les  universités  pensent  sur  ce  point  comme  les 
prêtres  et  la  masse  catholique.  Toutes,  à  Tinstar  de 
celle  de  Paris ,  font  publiquement  leur  profession 
de  foi,  et  Médina,  peut  déclarer  sans  être  contredit 
que  c  Taccord  »  des  universités  est  complet  '. 

C'est  au  milieu  de  ce  siècle  (1546)  que  le  concile 
de  Trente  pose  et  définit  indirectement  le  mystère, 
en  excluant  Marie  de  Tuniversalité  du  péché  originel. 
Son  décret  dogmatique  ne  provoque  aucune  récla- 
mation ,  sinon  de  la  part  des  membres  qui  désirent 
une  déclaration  plus  explicite. 

Le  concile  représentait  et  formulait  donc  à  ce  mo- 
ment Topinion  universelle  de  l'Église. 

Cent  ans  plus  tôt  Jean  de  Ségovie,  chargé  par  le 

*  Pietas  Lugdun.  erga  B,  M.  Imm,  Concept. ,  opéra  i,  \TÏÏ,  pp.  277 
et  278.  LugduD.,  4665. 

*  Tract,  primas  de  Concept.  B,  M.  V.,  ad  Leonem  X  P,  Af.»  cap,  r, 
p.  101  et  102,  opuBculorum  fol.  Venet,  1593.  L*ouvrage  porte  U 
date  de  1514. 

»  V.  P.  Passagrlia,  p.  H.  Voir  item  la  bulle  IneffabiUn. 
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concile  de  Bâle  d'étaiiier  le  piobinie  q«e  le 
prétend  résoudre,  s'éiWMice  ^os 
dispositions   da  peuple  chrétieii,    et   fl 
avance  la  décision  du  concile  de  Trente. 

«  Il  est  constant,  dit  ce  pieux  et  savant 
que  le  culte  de  rinunaculée  Conception  est  snivi 
la  majeure  partie  du  monde  chrétien ,  et  qoe  VE^âae 
romaine  le  pratique  avec  une  solennité  particnKère. 
La  doctrine  touchant  la  pureté  de  la  conception  de  h 
bienheureuse  Viei^e  a  pour  elle  le  témoignage  de 
presque  tout  Tunivers,  fere  toiius  orbis,  et  celui 
de  l'Église  romaine  * .  L'assertion  contraire  au  privi- 
lège  de  la  Viei^e  est  devenue,  sinon  dès  le  conmien* 
cernent,  du  moins  depuis  longtemps  et  surtout  de 
nos  jours,  si  désagréable  et  si  odieuse  au  peuple  chré- 
tien, qu'il  ne  supporte  plus  de  l'entendre  *.  i 

Ces  paroles  caractéristiques  étaient  publiées  en  1 435, 
plus  de  quatre  cents  ans  avant  l'acte  dogmatique  de 
Pie  IX. 

Depuis  cette  époque  et  même  antérieurement,  de 
temps  immémorial ,  la  doctrine  de  l'Immaculée  Con- 
ception était  recommandée,  suivie,  pratiquée  dans 
les  églises,  les  écoles,  les  offices,  les  catéchismes, 
sous  l'approbation  tacite  du  saint-siège. 

Or  les  pratiques  aussi  bien  que  les  croyances  de 
l'Église  viennent  de  Dieu,  d'après  saint  Augustin  « 
et  trouvent  leur  sanction  dans  leur  univcrsaltl^. 

Dans  sa  bulle  Ineffabilis,  Pie  IX  s'est  s<trvi  av«<î 
raison  du  même  argument  et  il  a  invoqué  U  sikiM?** , 
c'est-à-dire  l'approbation  tecite  de  ViigWm.  mmum 
un  témoignage  irréfragable. 

<  Jean  de  Ségovie,  alleg.  i,  pro  imm,  (Umi'»iti.,  \i.  2ft  tti  %1, 
*  Loc.  ci7.,  alleg.  vm,  p.  371, 
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L'Égliae  a  pour  mission  de  veiller  ati  maintien  de 
la  vérité,  qui  donne  la  -ne  au  monde,  et  par  conséquent 
de  proscrire  les  erreurs,  les  nouveauté»  qui  peuvent 
altérer  la  vérité  et  compromettre  la  vie  du  monde* 
Son  silence  à  l'égard  d'une  croyance  prend  une  signi- 
fication précise  :  il  équivaut  à  l'acceptation,  et  tient 
presque  lieu  d'une  définition  directe. 

La  croyance  à  l'Immaculée  Conception  était  une 
erreur,  une  hérésie  qu'il  fallait  étouffer  au  plus  vite, 
si  elle  n'était  pas  la  vérité  qu'il  fallait  défendre  et 
soutenir. 

Donc  le  silence  de  l'Église  au  sujet  d'une  croyance 
qui  embrassait  le  monde  offre  une  garantie  invincible. 

L'Eglise  a  toléré ,  encouragé  depuis  le  premier 
jour  jusqu'au  dernier,  pendant  toute  son  existence, 
la  doctrine  générale  de  l'Immaculée  Conception. 

Donc  l'Eglise ,  qui  ne  peut  errer,  n'a  pas  fait  fausse 
route ,  et  la  doctrine  est  vraie . 

Sa  tolérance,  son  silence,  hommages  incessants  à 
la  gloire  de  Marie,  ont  été  l'instrument  visible,  par 
lequel  Dieu*  a  voulu  édifier  le  consentement  universel 
et  fonder  sur  cette  base  la  légitimité  du  jugement 
pontifical. 

«  Ainsi  le  consentement  universel  de  l'Eglise  à 
professer  la  croyance  en  l'Immaculée  Conception  de 
Marie  est  légitime  dans  son  origine,  admirable  dans 
son  développement,  décisif  dans  son  existence.  Il  suffît 
à  lui  seul ,  dans  les  conditions  où  nous  le  voyons  de 
nos  jours,  pour  constater  la  révélation  divine  de  ce 
mystère  et  pour  justifier  la  définition  dogmatique 
que  vient  de  prononcer  le  saint-siège  '•  » 

*  U9T  Malou ,  l'Immaculée  Conception  de  la  bienheoreusç  Vienge 
Marie,  t.  I,  p.  239.  Bruxelles,  1857. 


ET  LE  CONSOn^MENT  UNIVERSEL  HZ 

La  joie  qui  salua  dans  l'univers  croyant  la  publicar 
lion  du  décret  de  Pie  IX  fut  la  touchante  et  der- 
nière  explosion  de  ce  conseUement  universel ,  regardé 
sans  cesse  comme  un  signe  infaillible  de  vérité. 

Le  tableau  suivant,  que  nous  empruntons  à  Tun  des 
apologistes  du  siècle,  rappelle  à  propos  les  victoires 
successives  de  la  Vierge ,  appuyées  sur  le  même  assen- 
timent unanime. 

«  Son  premier  et  plus  éclatant  trophée  est  la  qua- 
lité de  Mère  de  Dieu  proclamée  au  concile  d'Éphèse. 
Vient  ensuite  l'honneur  de  la  perpétuelle  virginité 
déclarée  d'abord  dans  le  concile  de  Latran ,  sons 
Martin  P%  mais  confessée  bien  plus  hautement  dans 
la  liturgie  universelle.  Son  exemption  de  tout  péché 
actuel,  reconnue  solennellement  au  concile  de  Trente, 
forme  le  troisième  caractère  de  cette  auguste  créa- 
ture. En  définissant  le  privilège  unique  qui  Ta  pré- 
servée de  la  tache  originelle ,  l'Eglise  assurera  ici-bas 
le  dernier  triomphe  de  cette  sainteté  créée  qui  ne  voit 
au-dessus  d'elle  que  la  sainteté  même  de  Dieu  ^  » 

Le  «  dernier  triomphe  9  est  venu  et  il  peut  invo- 
quer  comme  les  victoires  précédentes  «  la  liturgie 
universelle  »,  c'est-à-dire  l'adhésion  générale  de* 
peuples  catholiques. 

*  Mémoire  $ur  la  question  de  VI mm.  Concept,  de  la  trè$  Mainte 
Vierge,  par  le  R.  P,  dom  Prospor  Guérangcr,  abbé  de  S<iii»«mri>, 
Paris,  4850. 
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III 


Faut*il  revenir,  avant  de  clore  ce  chapitre ,  sur  l'ob- 
jection banale  qui  accueillit  la  proclamation  du  dogme 
de  rimmaculée  Conception  et  qui  tend  aujourd'hui 
à  8'effacer? 

Le  dogme,  a-t-on  dit,  est  manifestement  humain, 
puisqu'il  vient  de  la  papauté  :  c'est  la  papauté  qui  Ta 
créé  sous  nos  yeux,  de  toutes  pièces.  De  quel  droit 
la  papauté  agit-elle  et  au  nom  de  quel  droit  veut-elle 
nous  imposer  sa  création? 

En  vérité,  ajoutaient  les  railleurs,  nous  assistons 
à  un  curieux  spectacle  :  il  nous  apprend  le  cas  qu'il 
faut  faire  de  vos  dogmes  en  nous  montrant  comment 
ils  se  fabriquent. 

Il  y  a  dans  ce  raisonnement ,  quelque  peu  discré- 
dité, une  équivoque  et  une  confusion. 

Bien  que  nous  l'ayons  implicitement  réfuté  dans 
Texamen  des  caractères  de  la  définition,  il  est  utile 
de  le  serrer  de  plus  près,  afin  de  n'en  laisser  rien 
subsister. 

La  papauté  ou  l'Eglise  ne  crée  pas  les  dogmes  ; 
elle  les  définit.  Le  dogme  existe,  révélé,  avant  la 
définition,  qui  l'éclairé  seulement,  l'explique,  le  fixe 
et  l'impose. 

Le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  était  révélé, 
connu,  accepté  de  tous  les  temps,  dans  tous  les  pays, 
avant  d'être  proclamé  par  l'Église  et  de  devenir  obli- 
gatoire. 


ET  LE  COBEfSTUKSSr  VUWÏÏMsBL  iaS 

Nous  avons  lappocié  des  ptvsws  ■■■nihrahles»  de 
sa  préexîst^ioe  fondée  mat  b  RTêlatÂcm.  aUeslée  par 
la  suite  des  génénlîoBS  dirêlieiiBc». 

Il  n'était  pas  saffisamment  élucidé,  développé, 
affenni,  pour  mmler  one  définition  et  une  pfoda^A- 
tion  directes.  Le  frnit  n*étaii  pas  safKsamoietit  mâr 
pour  être  offi^  avec  toutes  ses  vertus  bîenfaisanies  â 
rtiumanité  catholiqne  :  teUe  est  Texacle  appréciation. 
Et  c'est  justement  pour  le  mûrir  et  le  faire  arrirer 
à  terme  que  Dieu  a  permis  la  longue  série  des  jours, 
des  nuits  et  des  saisons,  des  coups  de  soleil  et  de 
rosée,  et,  pourquoi  ne  pas  le  dire?  des  coups  de  vent 
et  dorage  qui  l'ont  tour  à  tour  échauffé,  rafraîchi, 
secoué ,  trempé ,  doré ,  mis  à  point  !  C*est  justement 
pour  montrer  la  source  merveilleuse  de  sa  sève,  la 
profondeur  surnaturelle  de  ses  racines,  la  fermeté 
divine  de  sa  chair  ;  c*est  pour  assurer  à  jamais  son 
existence  et  sa  fécondité  que  Dieu  a  permis  tant  de  tem- 
pêtes déchaînées  quelquefois  par  les  plus  forts  ;  et  c'est 
pour  faire  toucher  du  doigt  en  quelque  sorte  ses  cpia- 
lités  providentielles  que  nous  avons  nous-méme  si 
longuement,  si  complaisanmient  rapporté  Thistoire 
de  ces  tempêtes  et  de  ces  chocs  qui,  contrairement 
à  l'effet  des  chocs  subis  par  les  créations  humaines, 
l'ont  peu  à  peu  dépouillé,  grandi,  paré,  glorifié. 

Quand  une  doctrine  a  résisté,  on  nous  permettra 
de  le  redire,  pendant  près  de  mille  ans^  à  toutes  les 
contradictions^  à  tous  les  efforts  du  génie,  de  la  science , 
de  la  sainteté ,  individuels  ou  collectifs ,  dévoyés  par 
instants,  elle  est  de  bonne  souche  et  n'a  plus  rien 
à  redouter  :  elle  porte  le  cachet  des  volontés  divines. 
Dieu  et  son  Vicaire  ne  l'ont  laissé  pendant  de  si 
longs  siècles  flotter  au  gré  de  touieis^  les  agitations  que 

S3* 
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pour  lui  imprimer  plus  profondément  leur  caractère 
indélébile.  Ils  ne  l'ont  définie  qu'après  une  épreuve 
huit  ou  dix  fois  séculaire  qui  a  suffisamment  et  pour 
toujours  révélé  sa  justesse,  prouvé  sa  puissance, 
garanti  sa  pérennité.  Seuls  juges  du  moment  où  la 
doctrine  devait  être  érigée  en  dogme,  ils  ont  bien 
choisi  l'heure,  puisque,  instruits  par  tant  de  signes, 
tous  les  croyants  se  sont  soumis  du  même  coup  et 
ont  acclamé  leur  verdict,  que  tous,  ou  peu  s'en  faut, 
demandaient. 

Voilà  la  raison  du  long  silence  de  l'Eglise,  suivi 
de  son  intervention  présente ,  l'un  et  l'autre  consacrés 
par  le  succès. 

L'opposition  qu'elle  a  rencontrée ,  la  patience 
qu'elle  a  déployée,  sont  au  profit  du  nouveau  dogme, 
et  lui  assurent  l'immortalité. 

Les  vérités  catholiques  progressent  toujours  de  la 
même  façon.  Les  luttes  qui  ne  leur  manquent  jamais 
ont  pour  but  d'en  faire  ressortir  la  trame  indissoluble. 
Elles  participent  ainsi  à  la  condition  suprême  de 
notre  fin  spirituelle,  dont  elles  sont  la  voie,  laquelle 
ne  s'obtient  que  par  l'effort,  la  douleur,  l'expiatico. 
La  discussion  toujours  ouverte  ne  laisse  aucun  secret 
dans  l'ombre  et  ôte  tout  prétexte  au  doute  ou  à  l'ifi- 
décision. 

Chaque  attaque  contre  l'Immaculée  Conception  a 
fait  naître  la  réplique  victorieuse ,  finalement  cimentée 
par  le  consentement  universel. 

On  ne  pent  objecter  ni  le  hasard ,  ni  le  caprice,  ni 
l'aveuglement,  ni  la  surprise. 

Uiie  croyance  qui  met  dix-huit  cents  ans  À  se 
former,  et  qui>  pendant  la  dernière  moitié  de  cette 
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période  dix -huit  fois  séculaire,  survit  à  toutes  les 
secousses,  a  ce  qu'il  faut  pour  remplir  les  exigences 
de  la  raison  humaine.  Elle  est  fille  du  ciel.  Sortie 
de  terre,  elle  fût  cent  fois  rentrée  sous  terre  par  l'effort 
désespéré  de  tant  de  siècles.  Son  triomphe,  à  la 
lumière  du  soleil,  à  la  face  du  monde,  découvre  son 
origine  et  sa  force  surnaturelles.  Il  n'a  fait  d'ailleurs 
que  contenter  le  sens  intime  et  réfléchi  du  peuple 
croyant,  en  fixant  l'idée  qu'il  avait  de  la  sainteté 
extraordinaire  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  consentement 
universel  a  non  seulement  précédé,  mais  provoqué, 
entraîné  la  définition. 

C*est  pourquoi  la  controverse  a  pu  durer  sept  cents 
ans.  Elle  pénétrait  et  fécondait  le  dogme.  L'Eglise 
laissait  faire,  se  réservant  de  céder  à  la  pression 
générale  qu'elle  approuvait.  Elle  laissait  faire  et  atten- 
dait son  heure,  sûre  du  résultat  qu'elle  préparait, 
constante  et  ferme  dans  sa  voie ,  toujours  semblable 
à  elle-même  et  a  pensant  autrefois  ce  qu'elle  dit  au* 
jourd'hui,  si  elle  n'a  pas  dit  autrefois  ce  qu'elle  pense 
aujourd'hui'  »,  formule  juste  qu'il  est  bon  d'opposer 
sans  cesse  à  ses  détracteurs. 

D'autre  part,  l'Eglise  devait  attendre  le  moment 
où  tous  les  catholiques ,  unis  dans  une  foi  commune , 
seraient  animés  du  même  feu  pour  la  Vierge  imma- 
culée. 

Ecoutons  sur  ce  point  un  illustre  prélat  contem- 
porain. 

Outre  que  les  citations  nombreuses  coupent  et 
varient  heureusement  le  texte,  elles  ont  l'avantage  de 

*  Mp"  Malou  y  l'Immaculée  Conception  de  la  B,  K.  Marie»  Bruxelles, 
«857. 
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fortifier  les  preuves  et  de  rehausser  les  jugements. 

L'Église  ((  a  pu  et  dû  attendre ,  a  dit  Mgr  Dupan- 
loup.  Il  fallait  que  la  définition  de  Tlmmaculée  Con- 
ception tùi  acceptée  non  seulement  avec  unanimité, 
mais  avec  amour  :  ce  dogme  consolant  ne  devait 
irriter  personne;  la  Vierge  sans  tache  ne  devait  pas 
triompher  de  quelques-uns,  mais  pour  tous  et  par 
tous  ^  » . 

Il  fallait  que  Tattente  eût  produit  partout  la  paix 
et  l'harmonie,  afin  de  donner  au  c  dogme  consolant  i 
son  entière  efficacité. 

«  En  effet,  qu'est-il  arrivé?  L'attente  a  chaque  jour 
dissipé  les  nuages,  affaibli  les  résistances,  éclairé  les 
esprits ,  enflammé  les  cœurs  *  »,  de  telle  sorte  que 
l'Eglise,  au  lieu  d'imposer  la  croyance  et  de  décréter 
l'unanimité,  n'a  eu  qu'à  prononcer  l'une  et  à  con- 
firmer l'autre.  L'unité  était  faite  dans  les  esprits,  par 
suite  «  de  la  force  persuasive  de  la  vérité  et  de  l'in- 
clination des  cœurs  '  »  quand  l'Eglise  l'a  scellée  et 
rendue  définitive. 

Loin  de  forcer  ou  d'  «  irriter  »  un  seul  de  ses 
membres,  à  propos  d'une  œuvre  où  il  s'agissait  de 
l'honneur  et  de  l'exaltation  de  la  Mère  commune, 
l'Eglise  a  voulu  voir  tous  ses  enfants  associés  dans 
l'effusion  des  mêmes  sentiments,  pour  faire  du  jour 
béni  de  l'exaltation  la  fête  de  tous,  heureuse  de  se 
joindre  aux  transports  universels  et  de  les  diriger. 

Au  résumé,  il  en  est  du  dogme  de  l'Immaculée 
Conception  comme  des  autres  dogmes  du  christia- 


*  Instruct,  pasiôr.   sur  Vlmm,   Cane,  de   la  très  Uiinie   Vierge, 
p.  108.  Paris,  1855. 
•    "  Loc,  cU.  ... 

^  Loc.  cU, 
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nisme  ;  ils  prouvent  leur  vie  par  leur  mouvement  ;  ils 
attestent  la  vérité  par  la  durée;  ils  existent  en  de- 
hors des  lois  humaines  ;  ils  progressent  en  dépit  des 
obstacles  humains  ;  donc  ils  viennent  de  Dieu  et  re- 
posent sur  Dieu. 


IV 


L  attitude  présente  de  nos  adversaires  à  Tégard  du 
dogme  nouveau  suggère  une  dernière  réflexion. 

Il  est  curieux  de  voir  les  mêmes  gens  qui  reprochent 
à  rÉglise  son  immobilité  se  scandaliser  et  la  prendre 
à  partie  dès  que  FEglise  marche ,  docile  à  la  pensée 
divine  qui  la  tient,  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles,  au  niveau  des  besoins  et  à  la  tète  de  l'hu- 
manité. 

L'Église  n'est  pas  immobile  :  elle  suit  les  évolu- 
tions et  les  progrès  du  monde  ;  elle  sort  de  la  révé- 
lation comme  la  science  sort  de  la  nature.  Comme  la 
science,  l'Eglise  s'élève  sur  des  bases  primordiales 
par  des  conquêtes  successives.  Elle  conduit  ainsi 
l'humanité,  dressant  devant  sa  marche,  en  guide  de 
fanaux,  les  dogmes  que  Dieu  lui  découvre  et  qu'elle 
fait  briller  à  son  tour,  suivant  les  temps  et  les  néces- 
sités. 

Cinquante  ans  après  sa  définition,  le  dogme  de 
l'Immaculée  Conception  est  si  bien  entré  dans  la 
conscience  du  monde  catholique,  qu'on  ne  comprend 
pas  qu'U  ait  jamais  pu  faire  le  sujet  d'une  incertitude 
ou  d'une  discussion.  Il  nous  paraît  si  conforme  à 
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toutes  les  lois  chrétiennes ,  à  toutes  les  règles  de  la 
logique,  qu'il  est  devenu  naturellement  un  des  trésors 
dé  notre  foi  et  une  des  vérités  les  plus  éclatantes  de 
rÉglise.  Nous  ne  savons  plus  croire  à  l'Incarnation, 
c'est-à-dire  au  Dieu  se  faisant  homme ,  sans  croire  du 
même  coup  à  la  sainteté  absolue,  à  la  pureté  origi- 
nelle de  la  Vierge  qui  l'enfante. 

La  Mère  immaculée  est  la  condition  logique  du 
Fils  Dieu,  et  nous  ne  pouvons  plus  admettre  l'un  sans 
l'autre,  dernière  victoire  de  la  définition  et  dernier 
témoignage  du  consentement  universel  que  la  défi- 
nition a  sanctionné. 


CHAPITRE  XIV 


l'immaculée  conception  et  l'opportunité  de  la  définition 


I.  Etat  des  esprits.  Dispositions  multiples  et  diverses.  Dilemme  qui 
pressait  TÉglise  et  lui  dictait  la  définition.  ->  II.  État  des  temps. 
Recherches  et  discussions  épuisées.  Abstention  et  retard  de^- 
▼enus  impossibles.  Inspiration  de  TEsprit- Saint.  Paroles  de 
Pie  IX.  —  III.  Difficultés  des  temps.  La  Révolution  satanique,  La 
tempête  et  VÉloile  de  la  mer.  Citations  tirées  de  Mffr  Koett,  de 
Mp*  Studach,  de  Mffr  Malou.  —  IV.  Dangers  matériels  et  moraux. 
Doctrine  et  but  de  la  Révolution.  Souveraineté  et  déification  de 
rhomme.  L'athéisme  base  de  la  Révolution.  Guerre  logique  et 
implacable  de  la  Révolution  contre  TÉglise.  La  déûnition  de  la 
doctrine  de  Tlmmaculée  Conception  répond  et  pourvoit  à  tout. 
—  V.  Le  nouveau  dogme  ajoute  à  Téclat  des  autres  dogmes,  aux 
richesses  de  TEglise  et  aux  grâces  des  chrétiens.  —  VI.  Dernier 
grief  contre  TÉglise.  Elle  réplique  par  un  acte  souverain  qui  la 
rajeunit  et  rajeunit  le  christianisme.  Annonce  de  la  seconde 
partie  de  l'ouvrage . 


L*opportunité  d'un  acte  dépend  de  Tétat  des  esprits 
et  des  temps  qui  le  voient  naître ,  et  qui  seuls  peuvent 
en  faire  apprécier  la  convenance. 

L'état  des  esprits ,  premier  point  à  considérer  dans 
cette  dernière    enquête    relative  à  la  définition   du 


552  LIMMACULÉE  CONCEPTION 

dogme  de  Tlmmaculée  Conception,  demande  quelques 
explications  préliminaires. 

Dans  r accomplissement  de  sa  mission  surnaturelle, 
l'Église  n'a  pas  à  se  préoccuper  de  l'opinion  des 
incrédules  et  des  blasphémateurs  toujours  aux  aguets 
pour  vilipender  ou  railler  ses  commandements,  ses 
démarches,  ses  croyances  et  son  culte. 

Elle  n'a  pas  davantage  à  se  préoccuper  des  dispo- 
sitions de  gens  appartenant  à  des  confessions  sépa* 
rées,  plus  ou  moins  prêts  à  revenir  vers  elle,  selon 
que  sa  conduite  aura  ou  non  leur  approbation ,  ni  du 
sentiment  des  personnes  faibles,  timides,  variables, 
indifférentes  ou  inconscientes  vivant  sous  sa  juri- 
diction. 

L'Église  doit  planer  au-dessus  des  erreurs,  des  fai- 
blesses ou  des  méchancetés  humaines ,  et  chercher 
avant  tout  l'intérêt  de  la  vérité,  le  salut  des  âmes. 

Elle  ne  s'est  point  laissée  arrêter  dans  l'œuvre 
concernant  l'Immaculée  Conception,  par  les  craintes 
vulgaires  que  des  esprits  timorés  grossissaient  autour 
d'elle;  et  le  succès  qu'elle  a  remporté,  en  les  dédai- 
gnant, auprès  des  catholiques  indécis  ou  des  dissidents 
attentifs  dont  le  retour  à  l'orthodoxie,  loin  de  se 
ralentir,  n'a  cessé  de  croître  à  la  suite  de  la  défini- 
tion, prouve  qu'elle  a  bien  fait  de  mépriser  des  ap- 
préhensions indignes  d'elle  et  que  Dieu  lui  a  donné 
raison . 

U  faut  maintenant  examiner  les  choses  sous  un 
autre  aspect,  c'est-à-dire  retourner  la  question  et 
voir  si  l'absence  ou  le  retard  de  la  définition  ne  ris- 
.<{udit  pas  d'être  plus  préjudiciable  à  l'Eglise  que 
i*acte  de  la  définition; 
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Déjà ,  au  xvii"  siècle  ,  des  personnages  considé- 
rables par  leur  science  et  leur  vertu  se  plaignaient  du 
dommage  que  le  retard  de  la  définition  d*une  croyance 
appuyée  sur  tant  de  preuves  causait  à  la  foi  catho- 
lique, et  de  Tespèce  de  scandale  qui  en  résultait  pour 
quelques-uns. 

Le  danger  avait  grandi  avec  les  éclaircissements  et 
les  adhésions  que  chaque  jour  multipliait. 

La  tolérance  si  longue  du  saint-siège,  qui  formait 
un  commencement  de  définition  et  engageait  Rome 
jusqu'à  un  certain  point,  ne  pouvait  qu'augmenter  le 
désarroi.  Elle  acculait  l'Eglise,  pour  ainsi  dire,  et 
Tobligeait  à  prendre  un  parti  décisif.  L'Eglise  était 
contrainte  ou  d'aller  jusqu'au  bout,  ou  de  se  donner 
un  démenti  qui  sapait  tous  ses  autres  dogmes.  Son 
infaillibilité  était  en  jeu.  J^'ennemi  avait  bien  plus  de 
motifs  de  récriminer  et  plus  de  chances  d'aboutir  en 
accusant  son  inertie  qu'en  lui  reprochant  un  arrêt 
favorable. 

«  Si  vous  niez,  pouvait-il  dire,  et  si  vous  repoussez 
la  doctrine,  vous  vous  désavouez  :  si  vous  vous 
taisez,  vous  doutez  de  vous-même  comme  de  la 
doctrine  :  dans  les  deux  casf,  vous  perdez  tout 
crédit.  » 

Devant  un  tel  dilemme,  l'Eglise  n'avait  d'autre 
ressource  que  de  suivre  sa  voie  et  de  consommer 
l'entreprise.  Il  y  allait  de  son  autorité,  tant  aux  yeux 
de  ses  amis  qu'aux  yeux  de  ses  adversaires  et  de  son 
action  future. 

• 
En  outre ,  la  croyance  à  l'Immaculée  Conception , 
soutenue  par  le  consentement  universel,  amoindris- 
sait le  prestige  et  la  force  du  consentement  universel 

24 
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dans  les  autres  matières,  en  restant  plus  longtemps 
indécise. 

Le  consentement  uniyersel  réclamait  donc  aussi  la 
solution  sous  peine  de  se  diminuer. 

Pour  toutes  ces  raisons  la  définition  s'imposait  et 
servait,  au  lieu  de  lui  nuire,  la  cause  de  TEglise. 

Les  considérations  qn'on  Tient  de  lire  regardent 
surtout  nos  adTcrsaires. 

Quant  aux  croyants,  é vêqnes ,  prêtres ,  fidèles ,  leur 
foi  apparaissait  si  profoaide ,  le  désir  de  la  définition 
si  constant,  la  sollicitation  si  générale  et  si  ardente, 
que  TEglise  n'avait  plus  aucun  mojen  d'échapper  à 
leurs  légitimes  revendications.  De  ce  côté  encore  die 
était  débordée  et  devait  satisfaire  le  vœu  des  siens 
sous  peine  d'attrister,  de  décoinrager  et  de  troubler 
profondément  la  conscience  publique.  Elle  devait  scel- 
ler la  conviction  et  respérance  universelles ,  ou  bien 
porter  à  cette  conviction  et  à  cette  espérance  un  coop 
mortel ,  qui  risquait  d'avoir  un  retentissement  dange- 
reux sur  toutes  les  autres  parties  de  son  Credo. 

UtUe  aux  dissidents,  la  définition  devenait  non 
seulement  opportune,  mais  nécessaire  et  indiq>eii- 
sable  aux  ctrthodoxes. 


II 


Si  après  ces  réflexions  sommaires  snr  l'état  des 
esprits,  nous  envisageons  l'état  des  temps,  noQS  trou- 
vons que  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception  était 
arrivée  à  un  point  tel  qu'elle  ne  pouvait  plus  demeurer 
en  suspens. 

Le  concile  œcuménique  de    Trente,  les  rescrits 
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de  Paul  V,  de  Grégoire  XV,  la  déclaration  si  précise 
d'Alexandre  VII  avaient  solennel] ement  reconnu  sa 
raison  d'être  et  condamné  ceux  qui  l'attaquaient.  La 
question  avait  été  examinée,  sondée,  discutée,  jugée 
sous  toutes  ses  faces.  Les  ténèbres  étaient  dissipées , 
les  obstacles  aplanis  :  Tentente  semblait  définitive. 
Nulle  incertitude ,  nulle  hésitation  ne  subsistait. 
Toutes  les  sources  d'investigation  étaient  épuisées;  il 
ny  avait  plus  rien  à  espérer  ou  à  craindre  de  l'avenir, 
ni  de  recherches  ultérieures.  L'Kcriture,  la  tradition, 
la  controverse,  l'histoire,  le  consentement  universel 
avaient  donné  tout  ce  qu'ils  pouvaient  produire. 
Qu'attendre  encore?  La  foi  était  aussi  vive  que  la 
doctrine  était  sûre.  La  vérité  se  trouvait  manifeste- 
ment d'un  côté.  Terreur  de  l'autre.  Il  fallait  pros- 
crire l'erreur  et  publier  la  vérité.  L'Eglise  ne  pouvait 
plus  s'abstenir  ou  s'efiacer  sans  se  discréditer,  sans 
ébranler  du  même  coup  toutes  ses  bases.  Sa  tolé^ 
rance  séculaire  exigeait  la  conclusion  affirmative,  et 
le  silea^ce  prolongé  eût  non  seulement  porté  atteinte 
à  la  doctrine ,  mais  eût  compromis  son  autorité  sur 
tous  les  autres  chefs. 

A  ces  considérations  puissantes  nous  devons  joindre 
une  circonstance  décisive  aux  jeux  de  tout  croyant. 

Le  moment  opportun  était  venu ,  puisque  TEsprit- 
Saint  rindiqaait  an  «nccesseur  de  Pierre. 

Et  qu'on  ne  *e  récrie  pa.^! 

Les  successeur»  de  Pierre  ne  font  p^M  dire  a  J'fc*- 
prit-Saint  et  qu'il»  veulent. 

Sixte  IV.  Paul  V.  Greffoir e  XV  et  surtout  Akxatt- 
dre  VII  ne  v>  .L;i*uieivt  rien  t;»nt  que  de  ftonr^nctr 
la  définitior.  'i-.  <r,*:çtut  de  1  Immaculée  Coiie^pfion  et 
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d^  recevoir  à  ce  sujet  l'inspiration  de  rEsprit-Saint. 
Or  l'inspiration  n'était  pas  venue  ;  les  temps  n'étaient 
pas  prêts.  Malgré  leur  ardent  désir  de  clore  la  ques- 
tion et  de  couronner  la  Mère  de  Dieu,  malgré  leurs 
instantes  prières ,  aucun  d'eux  n'avait  senti  ce  souffle 
intérieur,  parti  d'en  haut,  qui  pousse  aux  grande> 
choses  et  en  promet  la  réussite. 

Ils  l'annonçaient  eux-mêmes!  L'Esprit -Saint  na 
pas  parlé  :  l'Esprit- Saint  ne  nous  invite  pas  à  décré- 
ter le  dogme;  nous  n'éprouvons  en  nous-même  rien 
qui  nous  autorise  à  une  si  solennelle  mesure;  au 
contraire,  nous  éprouvons  une  résistance  intérieure 
contre  laquelle  nous  n'oserions  lutter.  L'Esprit-Sainl 
n'a  pas  parlé  et  nous  ne  nous  hasarderons  pas  à 
parler  en  son  nom  ;  nous  attendons ,  nous  prions  et 
nous  demandons  instamment  que  l'on  prie  avec  nous. 

C'est  précisément  ce  souffle  inspirateur,  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs  n'avait  senti,  qui  a  décidé  et 
transporté  Pie  IX.  L'Esprit-Saint,  qui  n'avait  rien  dit 
à  ses  devanciers,  a  pressé  son  âme  de  telle  sorte  qu'il 
n'a  pu  à  son  tour  résister  ni  se  taire. 

Comme  le  malade  de  TEvangile  qui  devait,  pour 
entrer  dans  la  piscine  et  y  trouver  la  guérison ,  saisir 
le  moment  où  l'ange  du  Seigneur  venait,  en  remuant 
les  eaux,  leur  communiquer  une  vertu  divine,  Pie  IX, 
sollicité  par  Dieu,  a  saisi  le  moment  de  la  descente 
de  l'Esprit,  et,  docile  à  sa  voix,  il  a  parlé  conjointe- 
ment et  d'accord  avec  lui. 

Ecoutons-le  formuler  ses  impressions  : 

«  C'est  pourquoi,  plein  de  confiance  et  persuadé 
dans  le  Seigneur  que  le  temps  opportun  est  venu  de 
définir  l'Immaculée  Conception  de  la  très  sainte 
Mère  de  Dieu... 


'«      c 
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«  Après  avoir  mûrement  pesé  toutes  choses,  après 
avoir  répandu  devant  Dieu  d'assidues  et  de  ferventes 
prières,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  fallait  pas  tarder 
davantage  à  décider  et  définir  par  notre  jugement 
suprême  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge... 

«  En  conséquence ,  après  avoir  offert  sans  relâche 

dans  l'humilité  et  le  jeûne  nos  propres  prières  et  les 

^  prières  publiques  de  l'Eglise  à  Dieu  le  Père,  par  son 

_  Fils,    afin  qu'il  daignât,    par  la   vertu  de  l'Esprit- 

Saint,  diriger  et  confirmer  notre  esprit ,  après  avoir.. . 

- .  invoqué  avec   gémissement   l'Esprit   consoLiteur  et 

ainsi  par  sa  divine  inspiration  (eoque  sic  adspirante), 

:.  en  l'honneur  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité ,  pour 

-la  gloire  et  l'ornement  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu, 

nous  déclarons ,  nous  prononçons  et  définissons  ^ . .  » 

Le  témoignage  est  formel. 

Pie  IX  cède  à  l'impulsion  de  l'Esprit-Saint,  que  ses 
prédécesseurs  ont  vainement  attendue ,  vainement 
invoquée.  Il  devient  à  la  lettre,  suivant  l'expression 
d'un  concile  général,  V organe  de  VEsprit- Saint ^  et 
le  verbe  du  Dieu  qui  lui  a  promis  son  assistance  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles.  L'Esprit-Saint  guide 
1  Eglise ,  et  en  tête  de  l'Église  le  chef  qu'il  a  choisi 
pour  conduire  l'Eglise  sous  son  initiative.  C'est  grâce 
à  son  action  toute -puissante  que  l'élu  répond  aux 
difficultés  de  chaque  époque ,  profite  des  circons- 
tances opportunes  ;  et  c'est  grâce  à  son  attentive  doci- 
lité, puisée  dans  une  incessante  prière,  qu'il  domine 
perpétuellement  les  forces  inférieures  de  la  nature  et 
de  l'enfer,  soutenu  par  le  peuple  fidèle  qui  obéit  au 
'   même  souffle. 

'  Bulle  Ineffabilis, 


j 
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III 


Les  temps  étaient  difficiles,  les  dangers  flagrants, 
les  menaces  terribles. 

La  Révolution  athée,  fille  de  la  Réforme  protestante, 
sœur  du  rationalisme  incrédule ,  la  Révolution  sata- 
nique j  a-t-on  dit,  que  le  même  pontife  Pie  IX  devait 
si  vivement  dénoncer  et  flageller  dans  un  acte  naémo- 
rable  *,  en  voulait  surtout  à  l'Eglise  romaine.  Excitée 
plutôt  qu'apaisée  par  les  persécutions  de  toute  espèce 
qu'elle  avait  fait  subir  en  divers  lieux,  depuis  plus 
d'un  demi -siècle,  aux  serviteurs  du  Christ  et  à  ses  re- 
présentants, elle  rêvait  et  s'efforçait  de  les  anéantir. 
Il  n'était  pas  trop  de  toutes  les  forces  de  la  terre  et 
du  ciel  pour  résister  à  l'ennemi  le  plus  formidable 
que  le  catholicisme  eût  encore  rencontré. 

L'intervention  et  l'appui  de  la  Mère  de  Dieu  se 
présentaient  au  premier  rang  des  secours  que  l'Eglise 
pouvait  demander  et  attendre.  Battue  par  la  tempête, 
la  barque  de  saint  Pierre  s'adressait  à  l'Etoile  de  la 
mer  pour  vaincre  les  flots  déchaînés  et  revenir  au 
port.  En  décernant  à  Marie  des  honneurs  nouveaux, 
en  proclamant  par  un  jugement  irrévocable  le  privi- 
lège que  le  monde  catholique  reconnaissait,  après 
sept  cents  ans  de  controverse,  d'un  accord  unanime, 
en  mettant  sa  perfection  immaculée  à  l'abri  de  toute 
attaque  et  de  toute  suspicion ,  le  pilote  de  la  barque 
avait  le  droit  d'espérer  que  Marie ,  touchée  de  tant 
d'hommages,  reprendrait  avec  une   tendresse  nou- 

*  Le  Syllabus. 
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velle  son  rôle  intenBédiaire  de  patnmne  de  Ft^iflise , 
de  protectrice  des  croyants .  et  Tiendrait  à  leur  aide 
dans  la  crise  formidable  qne  TEglise  et  les  cit>yants 
traversaient. 

Cette  pensée,  ceite  eapéranee  suprême  ressentent 
avec  clarté  «  non  pas  seulement  de  TceuTre  et  de  la 
parole  du  pontife  ^  mais  encore  des  témoigni^es  que 
nombre  de  prélats  font  Tal<Mr  pour  obtenir  la  défini- 
tion du  mystère. 

«  Plus  le  nombre  de  nos  adversaires  est  grand,  dit 
Mgr  Koetty  le  savant  évêque  de  Fulde,  plus  ils  per- 
sécutent insolemment  Jésus-Christ  dans  son  Eglise , 
plus  le  bras  séculier  est  raccourci,  plus  les  rois  qui  la 
protègent  sont  devenus  impuissants,  plus  aussi  TEglise 
qui  est  en  guerre  avec  les  puissances  des  ténèbres 
doit  demander  le  secours  de  Celle  qui  a  écrasé  la 
tête  du  serpent,  plus  elle  doit  louer  et  vénérer  Celle 
qui,  en  priant  son  Fils ,  a  écrasé  seule  toutes  les  héré- 
sies... Il  faut  maintenant  préparer  à  TEglise  des  armes 
sacrées  et  toujours  victorieuses  ,  afin  d'abattre  les 
ennemis  du  royaume  de  Jésus -Christ,  et  sans  aucun 
doute  l'Eglise  catholique  a  toujours  compté  le  patro- 
nage de  Marie  comme  une  de  ses  armes  les  plus 
puissantes  ^  % 

Le  vicaire  apostolique  de  Suède,  Mgr  Studach, 
parle  avec  la  même  ardeur,  et  les  brillants  rayons 
nous  viennent  maintenant  du  nord  luthérien  si  long- 
temps enseveli  dans  les  ténèbres. 

a  Le  monde  chrétien,  écrit-il,  est  attaqué  aux  en- 
trailles; donc  le  remède  doit  tenir  aux  entrailles,  et 

«  Parcri ,  II ,  43S. 
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tel  sera  Teffet  de  la  définition  finale  de  la  doctrine 
catholique  sur  Tlmmaculée  Conception.  La  décision 
tombera  comme  la  foudre  du  haut  du  ciel  sur  le 
monde  incrédule  *.  » 

Nous  sommes  heureux  de  transcrire  des  déclara- 
tions si  parfaitement  concordantes  et  de  nous  rencon- 
trer avec  des  prélats  d'autant  plus  fermes  qu'ils  vivent 
et  se  soutiennent  en  pays  ennemi. 

«  Les  circonstances  où  nous  nous  trouvons,  écri- 
vait Mgr  Malou  il  y  a  un  demi-siècle,  le  justifient 
déjà  (ce  langage);  mais  Tavenir  lui  imprimera  un 
cachet  plus  frappant  encore  de  vérité  *.  » 

Ce  pronostic  si  net  devait  se  réaliser.  Nous  verrons 
ailleurs  *  que  la  pieuse  clairvoyance  du  pontife  et  de 
ses  frères  dans  Tépiscopat  ne  les  trompait  point. 
et  que  la  définition  du  dogme  de  Tlmmaculée  Con- 
ception ,  suivie  de  l'apparition  de  la  Vierge  venue  à 
Lourdes  pour  la  consacrer,  a  été  le  commencemenl 
d'une  réaction  qui,  en  dépit  des  efforts  redoublés  de 
l'ennemi,  arrivés  au  paroxysme,  empêche  de  déses- 
pérer de  l'avenir. 

*  Pareri ,  III ,  309. 

'  L'Immaculée  Conception  de  la  bienheureuse  vierge  Marie f  par 
MP"  J.-B.  Malou,  évêque  de  Bruges.  Bruxelles,  1857. 

^  Au  tome  II,  livre  IX  :  l'Immaculée  Conception  d'après  la  renau- 
sance  catholique. 
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IV 


Le  décret  dogmatique  ne  répondait  pas  seulement 
aux  dangers  matériels  qui  menacent  TEglise  ;  il  répon- 
dait aux  erreurs  morales  qui  l'attaquent  :  il  n'était 
pas  uniquement  le  préservatif  de  l'avenir;  il  était 
aussi  l'antidote  du  présent. 

L'Eglise  a  charge  d'âmes  :  elle  tient  les  clefs  qui 
ouvrent  le  royaume  de  la  terre  et  le  royaume  du  ciel; 
elle  garde  le  trésor  des  vérités  divines ,  qui  main- 
tiennent l'équilibre  de  la  cité  terrestre  et  procurent 
la  paix  de  la  cité  céleste  :  c'est  pourquoi  elle  doit 
veiller  avec  un  soin  maternel  sur  l'inviolabilité  et  l'in- 
tégrité du  dépôt  qui  lui  a  été  confié. 

Son  grand  ennemi,  disons-nous,  est  la  Révolution 
athée,  reproduction  ou  fin  logique  de  toutes  les  er- 
reurs passées. 

La  Révolution  enveloppe ,  assiège ,  presse  l'Eglise 
et  tente  de  détruire,  de  falsifier  ou  de  lui  ravir  son 
dépôt  sauveur  et  vivificateur  par  toutes  sortes  de 
moyens  violents  ou  détournés.  Entre  la  Révolution  et 
l'Eglise,  entre  les  adeptes  de  la  Révolution  et  les  dé- 
fenseurs de  l'Église,  la  lutte  est  implacable.  Nul 
pacte,  nulle  trêve,  nulle  conciliation  n'est  possible. 
La  guerre  ne  peut  finir  que  par  l'écrasement  de  l'un 
des  adversaires. 

Or  les  prétentions  de  la  Révolution  moderne  sont 
connues. 

Elle  a  mis  audacieusement  l'homme  à  la  place  de 
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Dieu ,  les  droits  de  rhomme  à  la  place  des  droits  de 
Dieu. 

Le  grand  dogme  du  philosophisme  révolutionnaire 
est,  la  déification  de  l'homme ,  substitué ,  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre,  à  la  divinité. 

L'athéisme  devient  le  credo  et  le  pivot  du  nouvel 
état  de  choses  politique  et  social. 

Il  se  dresse  comme  Tantithède  et  le  successeur  de 
la  foi  religieuse  sortie  de  la  révélation  chrétienne. 

Au  nom  de  lathéisme,  le  rationalisme  militant  veut 
compléter  la  Réforme,  qui  s'est  attaquée  seulement  à 
TËglise ,  en  s'attaquant  à  Dieu,  et  en  renouvelant,  dans 
le  domaine  de  la  pensée  et  de  la  vie,  le  déicide  du 
Calvaire. 

Son  caractère  doctrinal  favorise  ses  progrès,  el 
l'universalité ,  qui  l'appuie  et  le  propage  à  travers  les 
peuples  au  moyen  de  ligues  diaboliques,  redouble 
les  dangers  de  l'Eglise  dans  des  proportions  que  l'his- 
toire des  révoltes  humaines  n'avait  pas  enregistrées 
jusqu'à  ce  jour. 

Elle  redouble  aussi  dans  la  même  proportion  les 
dangers  de  la  société  intimement  liée  aux  vérités 
chrétiennes. 

Semé  et  répandu  méthodiquement  parmi  les  classes 
populaires ,  l'athéisme  contemporain  menace  de  pro- 
duire des  ravages  qui  relégueront  les  invasions  des 
premiers  Barbares  au  rang  d'une  idylle  historique. 

Le  monde  n'a  point  encore  vu  une  partie  de  Thu- 
manité  en  guerre  ouverte  avec  Dieu  el  nul  ne  peut 
prévoir  ou  mesurer  les  cataclysmes  qui  sortiront  de 
cette  nouvelle  folie  litanique. 

L'homme  est  parfait,  dit-on  ;  l'homme  est  souverain  ; 
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il  marche  vers  un  progrès,  vers  un  bonheur  indéfinis. 

Chaque  jour  accrott  sa  part  de  lumière ,  de  scienc-e 
et  de  féUcité. 

L'homme  est  tout;  Dieu  n'est  rien,  qu'un  mot  vide 
de  sens. 

Il  n'y  a  pas  de  droit  divin ,  de  droit  antérieur  ou 
supérieur  à  l'homme. 

11  n'y  a  qu'un  droit  humain ,  que  Thomme  établit 
à  sa  guise  ;  et  le  seul  facteur  de  ce  seul  droit  est  le 
nombre,  la  majorité,  c'est-à-dire  la  volonté,  Topinion 
de  l'homme;  comme  si  rien  dans  le  monde  était  plus 
variable,  plus  fragile,  plus  contradictoire  que  l'opi- 
nion ,  comme  si  le  terrain  mouvant  de  Vopinion  ne 
préparait  pas  tous  les  effondrements. 

L'opinion  est  souveraine ,  la  majorité  fait  loi  :  le 
nombre  crée  le  droit,  parce  que  l'homme,  qui  forme 
l'opinion ,  la  majorité ,  le  nombre ,  est  le  seul  maître 
de  sa  vie  et  de  ses  destinées ,  le  seul  législateur ,  le 
seul  Dieu. 

L'autre  Dieu,  qui  n'existe  pas,  se  trouve  définitive- 
ment banni  de  la  scène  du  monde  et  à  tout  jamais 
exclu  du  gouvernement  des  esprits  et  des  corps. 

L'évolution,  on  le  voit,  est  radicale. 

Le  monde  est  renversé  de  son  antique  base  ;  la  foi 
des  siècles  est  répudiée.  Les  novateurs  retournent  la 
pyramide  humaine  et  veulent  désormais  la  poser  et 
la  faire  tenir  sur  sa  pointe. 

Servie  par  le  suffrage  universel,  plus  ou  moins  in- 
conscient et  falsifié ,  représentée  par  des  délégués 
plus  ou  moins  authentiques  du  suffrage  universel,  qui 
gouvernent  soi-disant  en  son  nom ,  sans  contrôle  et 
sans  frein  :  la  souveraineté  de  l'homme ,  résumé  de 
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ridée  révolutionnaire,  est  la  négation  directe  de  la 
souveraineté  de  Dieu,  la  négation  de  toute  loi,  de  tout 
ordre  divin  naturel  et  surnaturel,  et  elle  constitue 
une  erreur  capitale,  mortelle,  que  Tâme  catholique  ne 
saurait  accepter. 

Le  grand  obstacle  à  la  déification  de  Thomme,  but  de 
la  Révolution ,  est ,  pour  tout  révolutionnaire ,  l'Eglise 
qui  se  prétend  mandataire  de  Dieu,  TEglise  ennemie 
de  l'homme  qui,  par  ses  allures  despotiques^  ses  prin- 
cipes surannés,  ses  dogmes  éventés,  son  obscuran- 
tisme systématique,  s'oppose,  d'après  lui,  au  triomphe 
futur. 

Donc  il  faut  supprimer  TËglise,  seul  obstacle  à 
l'apothéose  de  l'homme. 

Ceux  des  rebelles  qui  parlent  encore  du  Christ 
fondateur  de  l'Église,  ne  voient  en  lui  qu'un  philo- 
sophe humanitaire ,  un  philanthrope  révolutionnaire 
comme  eux  * ,  que  l'Eglise  a  faussé ,  déformé  pour  le 
faire  servir  à  ses  vues  tyranniques,  et  qu'il  faut  rame- 
ner dans  sa  voie  naturelle,  réduire  à  ses  proportions 
humaines,  pour  être  le  modèle  et  le  guide  de  tous  *. 

^  Un  «  sans-culotte  »  suivant  le  mot  caractéristique  de  Camille 
Desmoulins. 

*  Garibaldi,  dans  une  lelti^e  aux  étudiants  de  Pavic  (24  dé- 
cembre 181)1) ),  a  précisément  dénoncé  «  le  chancre  de  la  papauté... 
(jui,  faussant  les  maximes  sublimes  du  Christ,  leur  a  substitué  le 
mensonge  ».  C'est  le  sentiment  traditionnel  de  la  secte,  exprimé 
de  nouveau  dans  une  circonstance  solennelle  par  un  des  héros 
anarchistes  du  fameux  Procès  des  Trente. 

Sébastien  Faure  a  dit  devant  ses  jupes,  après  une  prosopopéc 
brûlante  où  il  venait  de  rappeler  le  drame  du  Calvaire  et  le  forfait 
des  «  pharisiens  et  des  princes  des  prêtres  »  récompensant  l'œuvre 
fraternolle  du  Christ  : 

«  Messieurs,  que  la  voix  de  ce  grand  philosophe,  au-dessus  des 
dix -neuf  siècles  qui  nous  en  séparent,  couvre  celle  qui  ne  vous 
parle  que  de  vengeance  et  de  représailles!  »  (Paris,  12  août  1894.) 

«  Jésus-Christ  était  un  révolutionnaire  de  son  temps...,  un  malan- 

j 
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Tel  est  le  plan  et  le  mouvement  de  la  bataille. 

Que  vient  faire,  au  milieu  de  ces  rêves  grandioses 
de  la  perfection  indéfinie  de  Thomme ,  le  dogme  de 
la  chute,  du  péché  originel,  le  dogme  de  l'expiation 
et  de  la  rédemption? 

Que  parle-t-on  à  Thomme,  qui  a  des  ailes  et  qui 
monte  aux  astres,  de  déchéance  primitive,  d'efforts,  de 

drin ,  comme  vous  dites  des  nôtres ,  »  s'écriait  à  Blois ,  la  même 
année,  un  orateur  socialiste,  dans  une  assemblée  publique  signalée 
par  r Avenir  de  Loir-et-Cher,  (  16  octobre  1894.) 

Et  dans  une  réunion  commémorative  de  ravcncment  de  la  Com- 
mune tenue  bruyamment  à  Paris ,  à  la  Maison  du  Peuple ,  le 
17  mars  1895,  le  poète  député  radical  Clovis  Hugues,  fait  dire  par 
Jésus  crucifié  aux  deux  larrons  : 

ft  Ma  croix  reparaîtra  dans  respace  et  le  nombre 
A  tout  jamais  debout  sur  les  flots  impuissants... 
Et  je  resplendirai  parce  que  je  fus  bon... 
Ayez  pitié  de  tout  ce  qui  soufTre  ici-bas!  » 

Comme  si  les  chrétiens  avaient  besoin  du  conseil  des  mécréants 
pour  formuler  et  suivre  ce  précepte  : 

u  Tournez  vos  fronts  vers  moi  :  sauvez  -  vous  par  l'amour, 
Je  vous  bénis  tous  deux  !  » 

«  —  Et  moi  je  te  pardonne  !  » 

répond  à  Jésus  le  mauvais  larron,  le  malandrin  du  temps,  anar- 
chiste avant  la  lettre,  pardonnant  probablement  à  Jésus  les  men- 
songes et  le  mal  qu'on  commet  sous  son  nom,  en  faveur  de  sa 
philanthropie  révolutionnaire . 

Ce  dialogue  en  vers,  tiré  de  la  scène  du  Golgotha,  fut  reçu,  disent 
les  journaux,  par  la  fleur  des  communistes  athées  contemporains, 
avec  d'unanimes  et  d'enthousiastes  applaudissements. 

Autre  exemple  : 

N'a-t-on  pas  dit  que  Wagner  avait  conçu  primitivement  son  Jésus 
de  Nazareth  dans  un  esprit  révolutionnnaire  et  qu'il  lui  avait  prêté 
ses  idées  socialistes? 

Les  philosophes  du  xviii«  siècle  niaient,  raillaient  et  blasphé- 
maient Jésus  :  on  n'a  pas  oublié  la  parodie  de  l'entrée  de  Jésus  à 
Jérusalem  figurée  par  Voltaire  et  ses  amis  dans  une  soirée  de 
débauche,  à  la  cour  du  roi  de  Prusse. 

Les  libres  penseurs  du  xix«  siècle  revendiquent  Jésus,  l'acclament 
et  le  glorifient  à  leur  façon. 

C'est  un  progrès  I 
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douleurs,  de  prières  pour  revenir  à  la  perfection, 
arriver  à  Tidéal  et  conquérir  le  ciel  qui  en  est  le  dei^ 
nier  terme  ! 

Autant  proposer  au  soleil  de  descendre  sur  la  terre 
et  de  rouler  dans  les  ornières,  à  l'aigle  de  se  faire 
hibou  et  d'habiter  dans  les  ténèbres  1 

Devant  ces  clameurs  outrecuidantes  de  gens  mille 
fois  terrassés  par  la  raison  et  par  les  faits,  l'Eglise 
n'avait  pas  à  reprendre  des  réfutations  ou  des  dé- 
monstrations séculaires  qui  restaient  invincibles. 

Elle  s'est  contentée  de  répliquer  par  une  nouvelle 
profession  de  foi,  qui  a  repoussé  d'un  seul  coup 
toutes  les  attaques.  A  la  négation  orgueilleuse  de  la 
chute  et  du  péché  originel,  au  rejet  de  rexpiation 
et  de  la  rédemption  ^  à  la  déification  fausse  et  anti- 
cipée de  l'homme  par  la  nature,  elle  a  opposé  l'afiGr- 
mation  de  la  chute  et  du  péché  originel ,  la  nécessité 
de  l'expiation  et  de  la  rédemption ,  la  déification  de 
l'homme  par  la  grâce  ;  et  tout  cela  se  trouve  contenu 
dans  la  définition  du  dogme  de  l'Immaculée  Ck>ncep- 
tion. 

A  la  sécularisation  humanitaire  du  Christ  elle  a 
opposé  l'exaltation  de  sa  divinité ,  rejaillissant  jusque 
sur  la  conception  de  sa  Mère. 

«  Du  moment  que  l'Immaculée  Conception  est 
proclamée  dogme  de  foi ,  il  en  résulte  que  Thomme 
est  tombé ,  que  le  péché  originel  passe  à  tous  les  en- 
fants d'Adam ,  que  Jésus-Christ  a  dû  réparer  la  chute 
du  premier  homme,  que  la  grâce  est  nécessaire  pour 
l'expiation  du  péché ,  que  l'homme  ne  trouve  pas  son 
bonheur  en  lui-même,  qu'en  ce  monde  nous  vivons 
dans  l'exil ,  que  nous  devons  expier  nos  péchés ,  que 
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nous  ne  pouvons  arriver  au  ciel  qu  en  nous  appli- 
quant les  mérites  du  Sauveur  ^  » 

Par  un  acte ,  par  un  mot ,  par  une  formule  simple^ 
brève,  retentissante  et  populaire,  qui  contentait  la  foi 
universelle ,  formule  capable  de  plaire  autant  au  cœur 
qu'à  Tesprit  des  multitudes,  TEglise  a  non  seulement 
proclamé  une  croyance  traditionnelle  édifiée  sur  les 
croyances  fondamentales  du  christianisme  ;  elle  a 
encore  démasqué,  confondu  toutes  les  erreurs  pré* 
sentes  et  confirmé  toutes  les  vérités  anciennes. 


L'Église  a  obtenu  un  autre  résultat  immédiat. 

En  établissant  un  nouveau  dogme,  elle  a  augmenté 
la  somme  des  vérités  divines  et  ajouté,  par  cet  accrois- 
sement doctrinal,  à  la  sonmie  des  lumières  et  des 
grâces  deslinées  à  nous  sauver. 

Le  fait  de  l'Incarnation  acquiert  une  nouvelle  force 
et  un  nouvel  éclat,  à  la  suite  de  la  définition  du  dogme 
proclamant  l'incomparable  perfection  de  la  femme  . 
qui  le  prépare  et  qui  lopère. 

Nous  ne  pouvons  plus  douttfrdijjo'ifd'h  ;j  'J*^  /:>-♦>/: 
perfection  ait  été  voulue,  pi''"î<r'^M,''*'.  '^'//,f'  j/,  •;  y^t 
Dieu ,  afin  de  dorj ner  à  Ui  r*r;>  ^-r  'i*-  9//f*  Y ,  *  4  «^/fr 
apostolat  dan»  le  ncwitr^  a  ^4l  w'//^  f«  t^.}  g^  <«  '-^r. 


tics  $uir  Lmjm^juliili,  *yji^^,^*,ii»^f,',  *  -       /      '     y 
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à  Toeuvre  de  la  régénération  universelle  une  effica- 
cité d'autant  plus  grande  que  Tintermédiaire  de  celte 
régénération  aura  été  elle-même  plus  soustraite  au 
démon,  plus  rapprochée  de  Dieu,  plus  élevée  au- 
dessus  des  autres  créatures,  plus  digne  des  hommages 
de  la  terre  et  des  faveurs  du  ciel. 

Le  dogme  de  la  Rédemption  s'éclaire  encore  par 
l'exemple  de  celle  qui  en  éprouve,  jusque  dans  celle 
vie,  grâce  à  un  privilège  unique,  les  bienfaits  pré- 
ventifs. 

La  chute,  le  péché  originel,  Tlncarnation ,  la  Ré- 
demption reçoivent  de  la  sorte  un  surcroît  de  certi- 
tude et  de  cohésion,  tandis  que  le  spectacle  d'une 
mère  commune  ramenée  à  Tétat  d'innocence  de  nos 
premiers  parents  et  tenant  la  tête  des  élus  pour  les 
présenter  à  Dieu,  en  vertu  d'un  crédit  tout-puissant, 
fruit  de  sa  merveilleuse  élection ,  est  pour  chacun  de 
nous  un  encouragement  et  un  appui. 

Sans  insister  sur  ces  propositions  que  le  but  de  l'ou- 
vrage ne  comporte  pas ,  nous  montrerons  d'autres 
effets  sensibles  de  la  définition. 


VI 


On  accusait  l'Église  de  sénilité,  d'épuisement,  d'a- 
tonie, d'inertie  signes  de  mort  prochaine. 

L'Eglise  répond  par  un  acte  de  virilité  qui  rappelle 
les  temps  les  plus  féconds  de  Tâge  apostolique. 

Elle  répond  par  un  acte  d'autorité  que  nul  siècle 
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chrétien  n'avait  osé  entreprendre  et  qu'elle  fait  una- 
nimement accepter. 

Elle  répond  enfin  par  F  initiative  spontanée  de  son 
chef,  qui  triomphe  sans  soulever  une  protestation 
dans  le  monde  orthodoxe. 

La  vitalité ,  Tunité  de  TÉglise ,  le  crédit ,  le  magis- 
tère du  successeur  de  Pierre,  qui  d'un  mot  attire 
tout  à  lui,  et  courbe  devant  son  arrêt  l'humanité 
croyante,  n'ont  jamais  paru  avec  une  telle  puissance 
ni  une  telle  majesté. 

Voilà  comment  l'Eglise  meurt;  elle  meurt  en  se 
rajeunissant! 

Pie  IX  parle ,  et  soudain  les  évèques  accourent  des 
extrémités  du  globe  :  ils  se  pressent  autour  du  pape, 
accueillent  sa  parole ,  s'inclinent  devant  sa  décision  ; 
et  l'univers  catholique,  qui,  de  concert  avec  ses  guides, 
a  réclamé  la  définition  pendant  des  siècles,  la  reçoit 
avec  le  même  ensemble ,  avec  la  même  joie. 

Pie  IX  parle,  non  point  au  nom  d'un  concile,  en 
qualité  de  représentant  d'une  assemblée  de  sages  et 
de  docteurs;  il  parle  seul,  de  son  propre  mouvement, 
en  son  nom  personnel,  comme  le  représentant  de 
Dieu,  le  vicaire  du  Christ,  l'inspiré  de  l'Esprit-Saint 
et  son  mandataire  infaillible. 

Il  parle  et  tous,  pasteurs  et  fidèles,  applaudissent. 
Nul  écho  discordant,  nul  symptôme  d'indécision  ou 
de  révolte.  Le  pape  a  prononcé  :  c'est  le  Christ,  c'est 
l'Esprit- Saint  qui  s'exprime  par  sa  bouche  ;  et  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre,  les  catholiques  se  pro- 
sternent. 

Jamais  le  pape  n'a  été  aussi  fort;  jamais  l'épiscopat 
et  l'Eglise  ne  furent  aussi  doc"  'e  catholi- 
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cisme  ne  (ut  aussi  compact,  aussi  vivant  qu'en  cet 
âge  qui  dénonce  sa  faiblesse  et  qui  prédit  sa  raine. 

Et  c'est  au  moment  où  le  roi  temporel  est  «battu 
par  la  Révolution  et  chassé  de  ses  États ,  que  le  roi 
spirituel  fait  entendre,  la  première  fois,  sa  voix  souve- 
raine et  rallie  tout  son  peuple ,  comme  pour  bien 
découvrir  que  l'un  est  supérieur  à  l'autre ,  et  que  1« 
chocs  terrestres  capables  de  renverser  le  premier  ne 
peuvent  rien  sur  le  second. 

Venant  après  la  journée  du  21  février  1849,  la  jour- 
née du  8  décembre  1854  a  provoqué  des  contrecoups 
sans  fin. 

,  Elle  a  liquidé  le  passé  et  fixé  l'avenir  ;  elle  n  a  rien 
innové ,  modifié ,  dérangé  ni  brisé  ;  elle  a  tout  rejoint 
et  raffermi .  Elle  a  resserré  les  liens  entre  le  ppe  et 
tous  les  évêques  de  l'univers  ;  elle  a  ranimé  TEgli» 
et  retrempé  son  unité,  par  l'exaltation  de  Celle  qui  en 
est  la  tige  sainte  et  la  source  immaculée. 

Nous  montrerons  dans  un  second  volume  les  biens 
spirituels  attendus,  prédits  par  les  serviteurs  de  b 
Vierge  comme  le  fruit  providentiel  de  son  couroft- 
nement,  se  réalisant  malgré  des  apparences  con- 
traires; et  la  vérité  du  dogme  tirera  de  cette  dernière 
exposition  mie  nouvelle  autorité. 

La  sainte  Vierge  ne  pouvait  demeurer  indifférente 
au  redoublement  d'hommages  et  de  prières  qui  sa- 
luaient ses  grandeurs  et  la  proclamation  de  sa  «in- 
teté  surhumaine  ;  elle  ne  pouvait  demeurer  indifférente 
aux  témoignages  de  foi ,  de  tendresse  filiale  qui  célé- 
braient sa  gloire  et  jetaient  à  ses  pieds  rhumanitê 
croyante . 

Elle  a  répondu  à  l'universelle  manifestation  p^^ 
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sa  présence  visible,  par  sa  descente  sur  la  terre,  par 
son  acquiescement  verbal  ;  elle  a  répondu  en  s'annon- 
çant  sous  le  nom  caractéristique  qu  on  venait  de  sanc- 
tionner et  en  produisant  au  bruit  de  ce  nom,  désormais 
irrévocable,  le  plus  beau  mouvement  d'ardeur  chré- 
tienne et  d'empressement  pieux  qu'on  ait  vu  dans 
Tère  moderne. 

L'œuvre  de  TÉglise  militante  était  à  peine  terminée, 
que  rÉglise  triomphante,  ou  plutôt  la  reine  de  TÉglise 
triomphante,  y  mettait  la  dernière  main,  par  un  évé- 
nement prodigieux,  suivi  de  faveurs  spirituelles  el 
de  grâces  insignes  qui  restent  à  considérer. 


rw  DU  TOME  PHEîinER 


Nous  croyons  bien  faire  en  donnant,  à  la  suite  de 
ce  premier  volume ,  le  texte  entier  de  la  Bulle  Inef- 
fubilis  que  nous  avons  annoncé,  et  qui  en  fornie, 
pour  ainsi  dire,  le  fond. 

Des  renvois  méthodiques  ramènent  le  passage 
reproduit  au  chapitre  qui  Tencadre,  et  permettent 
au  lecteur  de  contrôler  l'exactitude  des  citations  el 
la  justesse  des  commentaires. 

Nous  empruntons  en  outre  à  Touvrage  de  M^'  Malou 
deux  pièces  importantes  émanées  de  l'Espagne.  Elles 
prouvent  que  ce  noble  pays  tenait  à  honneur  de 
conserver  la  foi  de  ses  ancêtres  maintes  fois  signalée 
dans  notre  livre,  et  qu'il  s'empressa  de  témoigner  ^a 
fidélité  traditionnelle  en  adhérant  le  premier  publi- 
quement à  la  proclamation  pontificale. 

L'une  des  pièces  ordonne  de  célébrer  l'anniver- 
saire de  la  définition  ;  l'autre  encourage  rérection 
d'un  monument  destiné  à  en  perpétuer  la  mémoire. 
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Plus  EPISGOPUS 

SERVUS  SERVORUM  DEI 
Ad  perpetuam  rei  memoriam. 


inelîabilis  Deus,  cttjus  viœ  mîsericordia  et  veritas, 
cujus  voluntas  omnipotentia ,  et  cujus  sapientia  attin^it 
a  fine  usque  ad  finem  fortiter  et  disponit  omnia  suaviter, 
cum  ab  omni  aeternitate  pra&viderit  luctuosissîmam  totius 
humani  generis  ruinam  ex  Adami  transgressione  derivan- 
dam,  atque  in  mysterio  a  saîculis  abscondito  primum 
suœ  bonitatis  opus  decreverit  per  Verbi  incarnationem 
sacramento  occultiore  complere,  ut  contra  misericors 
suum  propositum  bomo  diabolic®  iniquitatis  Tersutia 
actus  in  culpam  non  periret,  et  quod  in  primo  Adamo 
casurum  erat  in  secundo  felicius  erigeretar,  ab  initio  et 
ante  sœcula  unigenito  Filio  suo  Matrem,  ex  qua  caro 
factus  in  beata  temporum  plenitudine  nasceretur,  ele^t 
atque  ordinavit ,  tantoque  prœ  creaturis  universis  est  pro- 
sequuti^s  amore,  ut  in  illa  una  sibi  propensissima  volun- 
tate  complacuerit.  Quapropter  illam  longe  ante  omnes 
angelicos  Spiritus ,  cunctosque  Sanctos  cœlestium  omnium 
charismatum  copia  de  thesauro  divinitatis  deprompta  iU 
mirifice  cumulavit,  ut  Ipsa  ab  omni  prorsus  peccati  labf 
semper  libéra,  ac  tota  pulchra  et  perfecta,  eam  innocen- 
tiœ  et  sanctitatis  plenitudineni  prœ  se  ferret,  qua  major 
sub  Deo  nuUatenus  intelligitur,  et  quam  prœter  Deum 
nemo  assequi  cogitando  potest.  Et  quidem  decebat  omnino. 
ut  perfectissimœ  sanctitatis   splendoribus  semper  ornata 


PIE,  É\^QIE 

SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU 
Eh  mémoire  perpétuéUe  de  la  chote. 


Le  Dieu  ineffable,  dont  les  voies  sont  miséricorde  et 
vérité,  dont  la  volonté  est  toute  puissance,  dont  la  sagesse 
atteint  d'une  extrémité  jusqu'à  Tautre  avec  une  force  sou- 
veraine et  dispose  tout  avec  une  merveilleuse  douceur, 
avait  prévu  de  toute  éternité  la  déplorable  ruine  en  laquelle 
la  transgression  d'Adam  devait  entraîner  tout  le  genre 
humain;  et  dans  les  profonds  secrets  d'un  dessein  caché 
à  tous  les  siècles,  il  avait  résolu  d'accomplir,  dans  un 
mystère  encore  plus  profond,  par  l'Incarnation  du  Verbe, 
le  premier  ouvrage  de  sa  bonté,  afin  que  l'homme,  qui 
avait  été  poussé  au  péché  par  la  malice  et  la  ruse  du 
démon,  ne  pérît  pas,  contrairement  au  dessein  miséri- 
cordieux de  son  Créateur,  et  que  la  chute  de  notre  nature, 
dans  le  premier  Adam,  fût  réparée  avec  avantage  dans 
le  secoad.  II  destina  donc ,  dès  le  commencement  et  avant 
tous  les  siècles,  à  son  Fils  unique,  la  Mère  de  laquelle, 
s'étani  incarné ,  il  naîtrait  dans  la  bienheureuse  plénitude 
des  temps;  il  la  choisit,  il  lui  marqua  sa  place  dans 
l'ordre  de  ses  desseins;  il  Taima  par-dessus  toutes  les 
créatures  d'un  tel  amour  de  prédilection,  qu'il  mit  en 
elle,  d'une  manière  singulière,  toutes  ses  plus  grandes 
complaisances.  C'est  pourquoi ,  dans  le  puissant  trésor  de 
sa  divinité,  il  la  combla,  bien  plus  que  tous  les  Esprits 
angéliques ,  bien  plus  que  tous  les  Saints ,  de  l'abondance 
de  toutes  les  grâces  célestes,  et  l'enrichit  avec  une  pro- 
fusion merreillense ,  afin  qu'elle  fût  toujours  sans  aucune 
tache ,  entièrement  exempte  de  l'esclavage  du  péché ,  toute 
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fulgeret ,  ac  vel  ab  ipsa  originalis  culpœ  labe  plane  immu- 
nis amplissimum  de  antiquo  serpente  triumphum  referret 
tam  venerabilis  mater,  oui  Deus  Pater  unicum  Filium 
suum ,  quem  de  corde  suo  œqualem  sibi  genitum  tanquam 
seipsum  diligit,  ita  dare  disposait,  ut  naturaliter  essel 
unus  idemque  communis  Dei  Patris  et  Virginis  Filins,  et 
quam  ipse  Filius  substantialiter  facere  sibi  matrem  elegit. 
et  de  qua  Spiritus  sanctus  voluit ,  et  operatus  est ,  ut  con- 
ciperetur  et  nasceretur  ille,  de  que  ipse  procedit. 


Quam  originalem  augustœ  Virginis  innocentiam  cum 
admirabili  ejusdem  sanctitate,  pra^celsaque  Dei  Matris 
dignitate  omnino  cohœrentem  catholica  Ecclesia,  qu^e  a 
Sancto  semper  edocta  Spiritu  columna  est  ac  fîrmamen- 
tum  veritatis,  tamquam  doctrinam  possidens  divinitus 
acceptam,  et  cœlestis  revelationis  deposito  comprehen- 
sam  multiplici  continenter  ratione,  splendidisque  factis 
magis  in  dies  explicare,  proponere,  ac  fovere  nunquam 
destitit.  Hanc  enim  doctrinam  ab  antiquissimis  tempo- 
ribus  vigentem,  ac  fidelium  animis  penitus  insitam,  et 
sacrorum  Antistitum  curis  studiisque  per  catholicam 
orbem  mirifice  propagatam  ipsa  Ecclesia  luculentissime 
significavit,  cum  ejusdem  Virginis  Conceptionem  publico 
fidelium  cultui  ac  venerationi  proponere  non  dubitavil. 
Quo  illustri  quidem  facto  ipsius  Virginis  Conceptionem 
veluti  singularem ,  miram ,  et  a  reliquorum  hominum  pri- 
mordiis  longissime  secretam,  et  omnino  sanctam  colen- 
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belle,  toute  parfaite  et  dans  une  telle  plénitude  d'inno- 
cence et  de  sainteté,  qu'on  ne  peut,  au-dessous  de  Dieu, 
en  concevoir  une  plus  {grande,  et  que  nulle  autre  pensée 
que  celle  de  Dieu  même  ne  peut  en  mesurer  la  grandeur. 
Et  certes  il  convenait  bien  qu  il  en  fût  ainsi;  il  convenait 
qu'elle  resplendit  toujours  de  Téclat  de  la  sainteté  la  plus 
parfaite,  qu'elle  fût  entièrement  préservée,  même  de  la 
tacbe  du  péché  originel ,  et  qu'elle  remportât  ainsi  le  plus 
complet  triomphe  sur  l'ancien  serpent ,  cette  Mère  si  véné- 
rable ,  Elle  à  qui  Dieu  le  Père  avait  résolu  de  donner  son 
Fils  unique ,  Celui  qu'il  engendre  de  son  propre  sein ,  qui 
lui  est  égal  en  toutes  choses  et  qu'il  aime  comme  lui- 
même,  et  de  le  lui  donner  de  telle  manière  qu'il  fût  natu- 
rellement un  même  unique  et  commun  Fils  de  Dieu  et 
de  la  Vierge;  Elle  que  le  Fils  de  Dieu  lui-même  avait 
choisie  pour  en  faire  substantiellement  sa  Mère,  Elle 
enfin  dans  le  sein  de  laquelle  le  Saint-Esprit  avait  voulu 
que,  par  son  opération  divine,  fût  conçu  et  naquit  Celui 
dont  il  procède  lui-même. 

Cette  innocence  originelle  de  l'auguste  Vierge,  si  par- 
faitement en  rapport  avec  son  admirable  sainteté  et  avec 
sa  dignité  suréminente  de  Mère  de  Dieu,  l'Eglise  catho- 
lique, qui,  toujours  enseignée  par  l'Esprit -Saint,  est  la 
colonne  et  le  fondement  de  la  vérité,  l'a  toujours  possé- 
dée comme  une  doctrine  reçue  de  Dieu  même  et  renfer- 
mée dans  le  dépôt  de  la  révélation  céleste.  Ainsi,  par 
l'exposition  de  toutes  les  preuves  qui  la  démontrent, 
comme  par  les  faits  les  plus  illustres,  elle  n*a  jamais 
cessé  de  la  développer,  de  la  proposer,  de  la  favoriser 
chaque  jour  davantage.  C'est  cette  doctrine,  déjà  si  flo- 
rissante dès  les  temps  les  plus  anciens,  et  si  profondé- 
ment enracinée  dans  l'esprit  des  fidèles,  et  propagée 
d'une  manière  si  merveilleuse  dans  tout  le  monde  catlio 
lique  par  les  soins  et  le  zèle  des  saints  Evoques,  sur 
laquelle  l'Église  elle-même  a  manifesté  son  sentiment 
d'une  manière  si  significative,  lorsqu'elle  n'a  point  hésité 
à  proposer  au  culte  et  à  la  vénération  publique  des  fidèles 
la  Conception  de  la  Vierge.  Par  ce  fait  éclatant,  elle  mon- 
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dam  exhibuit ,  cum  Ecclesia  nonnisi  de  Sanctis  dies  festos 
concelebret.  Atque  idcirco  vel  ipsissima  verba,  quibus 
divinœ  Scripturœ  de  increata  Sapientia  loquuntur,  ejus- 
que  sempiternas  origines  repracsentant ,  consuevit  tum  in 
ecclesiaslicis  OfBciis,  tum  in  sacrosancta  Lilurgia  adhi- 
bere ,  et  ad  illius  Virginis  primordia  transferre ,  qua»  ano 
eodemque  decreto  cum  divinœ  Sapientiae  incarnatione  fue- 
rant  prœstituta. 


Quamvis  autcm  hœc  omnia  pênes  fidèles  ubique  propc 
recepta  ostendant,  que  studio  ejusmodi  de  Immaculata 
Virginis  Conceptione  doctrinam  ipsa  quoque  Romana 
Ecclesia ,  omnium  Ecclesiarum  mater  et  magistra ,  (uerit 
prosequuta,  tamen  illustria  hujus  Ecclesiee  facta  digna 
plane  sunt ,  qute  nominatim  recenseantur,  cum  tanta  sit 
ejusdem  Ecclesiic  dignitas,  atque  auctoritas,  quanta  illi 
omnino  debetur,  quœ  est  catholicœ  veritatis  et  unitatis 
centrum ,  in  qua  solum  inviolabiliter  fuit  custodita  rcli- 
gio ,  et  ex  qua  traducem  fîdei  reliquat  omnes  Eccle>ia' 
mutuentur  oportet.  Itaque  eadem  Romana  Ecclesia  nihil 
potius  habuit  quam  eloquentissimis  quibusque  motfo 
Immaculatam  Virginis  Conceptionem ,  ejusque  cultura  el 
docUûnam  asserere,  tueri,  promovere  et  vindicare.  Q^oi 
apertissime  planissimeque  testantur  et  déclarant  tôt  ifl^i- 
gnia  sane  acta  Romanorum  Pontiiicum  Decessoruni  N^ 
strorum,  quibus  in  persona  Apostolorum,  Principis  ab 
ipso  Christo  Domino  divinitus  fuît  commissa  sapre»^ 
cura  atque  potestas  pasccndi  agnos  et  oves,  confirmandi 
fratres,  et  universam  regendi  et   gubernandi   Ecclesiam 
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trait  bien  que  la  Conception  de  la  Vierge  devait  être 
honorée  comme  une  conception  admirable,  singulièrement 
privilégiée,  différente  de  celle  des  autres  hommes,  tout 
à  fait  à  part  et  tout  à  fait  sainte,  puisque  TÉglise  ne 
célèbre  de  fêtes  qu'en  Thonneur  de  ce  qui  est  saint.  C  est 
pour  la  même  raison  qu'empruntant  les  termes  mêmes 
dans  lesquels  les  divines  Ecritures  parlent  de  la  Sagesse 
incréée  et  représentent  son  origine  éternelle,  elle  a  con- 
tinué de  les  employer  dans  les  offices  ecclésiastiques  et 
dans  la  liturgie  sacrée,  et  de  les  appliquer  aux  commen- 
cements mêmes  de  la  Vierge;  commencements  mysté- 
rieux, que  Dieu  avait  prévus  et  arrêtés  dans  un  seul  et 
même  décret,  avec  l'incarnation  de  la  Sagesse  divine. 

Mais  encore  que  toutes  ces  choses  connues,  pratiquées 
en  tous  lieux  par  les  fidèles,  témoignent  assez  avec  quel 
zèle  l'Ëglise  romaine,  qui  est  la  Mère  et  la  Maîtresse  de 
toutes  les  Eglises,  a  montré  pour  cette  doctrine  de  Tlm- 
maciUée  Conception  de  la  Vierge;  toutefois  il  est  digne 
et  très  convenable  de  rappeler  en  détail  les  grands  actes 
de  cette  Église,  à  cause  de  la  prééminence  et  de  Tauto- 
rité  souveraine  dont  elle  jouit  justement,  et  parce  qu'elle 
est  le  centre  de  la  vérité  et  de  l'unité  catholique ,  et  celle 
en  qui  seule  a  été  garanti  inviolablement  le  dépôt  de  la 
religion ,  et  celle  dont  il  faut  que  toutes  les  autres  Eglises 
reçoivent  la  tradition  de  la  foi. 

Or  cette  sainte  Église  romaine  n'a  rien  eu  de  plus  à 
cœur  que  de  professer,  de  soutenir,  de  propager  et  de 
défendre,  par  tous  les  moyens  les  plus  persuasifs,  le 
culte  et  la  doctrine  de  Tlmmaculée  Conception  :  c'est  ce 
que  prouvent  et  attestent  de  la  manière  la  plus  évidente 
et  la  plus  claire  tant  d* actes  importants  des  Pontifes 
romains.  Nos  prédécesseurs,  auxquels,  dans  la  personne 
du  Prince  des  Apôtres,  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  lui- 
même  a  divinement  confié  la  charge  et  la  puissance 
suprême  de  paître  les  agneaux  et  les  brebis,  de  confir- 
mer leurs  frères,  de  régir  et  de  gouverner  TÉglise  uni- 
verselle. 

Nos  prédécesseurs,    en   effet,  se  sont  fait  une  gloire 


580  L'IMMACULÉE  CONCEPTION 

Enimvero  Prœdecessores  Nostri  vehementer  gloriati 
sunt  Apostolica  sua  auctoritate  festum  Conceptionis  in 
Romana  Ecclesia  instituere,  ac  proprio  Officio,  propria- 
que  Missa,  quibus  praerogativa  immunitatis  ab  hœredi- 
taria  labe  manifestissime  asserebatur,  augere,  honestare. 
et  cultum  jam  institutum  omni  ope  promovere,  ampli- 
fîcare  sive  erogatis  *  indulgentiis ,  sive  facultate  tributa 
civitatibus ,  provinciis ,  regnisque ,  ut  Deiparam  sub  titulo 
Immaculato)  Conceptionis  patronam  sibi  deligerent,  sive 
comprobatis  Sodalitatibus ,  Congregationibus ,  Religiosis- 
que  Familiis  ad  Immaculatœ  Conceptionis  honoreni  insli- 
tutis,  sive  laudibus  eorum  pietati  delatis,  qui  monasteria. 
xenodochia,  altaria,  templa  sub  Immaculati  Conceptus 
titulo  erexerint,  aut  sacramenti  religione  interposita 
Immaculatam  Deipara3  Conceptionem  strenue  propugnare 
spoponderint.  Insuper  summopere  hetati  sunt  decernere 
Conceptionis  festum  ab  omni  Ecclesia  esse  habendum 
eodem  censu  ac  numéro,  quo  festum  Nativitatis,  ideni- 
que  Conceptionis  festum  cum  octava  ab  universa  Ecclesia 
celebrandum ,  et  ab  omnibus  inter  ea  qua»  prœcepta  sunt, 
sancte  colendum ,  ac  Pontif iciam  Capellam  in  Patriarchali 
Nostra  Liberiana  Basilica  die  Virginis  Conceptioni  sacro 
quotannis  esse  peragendam.  Atque  exoptantes  in  (ideliuiu 
animis  quotidie  magis  fovere  banc  de  Immaculata  Dei- 
para'  Conceptione  doctrinam ,  eorumque  pietatem  excitare 
ad  ipsam  Virginem  sine  labe  originali  conceptam  colen- 
dam ,  et  venerandam ,  gavisi  sunt  quam  libentissime  facul- 
tatem  tribuere,  ut  in  Lauretanis  Litaniis,  et  in  ipsa  Missa' 
Prœfatione  Immaculatus  ejusdem  Virginis  proclamaretur 
Conceptus,  atque  adeo  lex  credendi  ipsa  supplicandi  lege 
statueretur.  Nos  porro  tantorum  Praedecessorum  vestigiis 
inha'rentes,  non  solum  quœ  ab  ipsis  pientissime  sapien- 
tissimeque  fuerant  constituta  probavimus,  et  recepimus, 
verum  etiam  memores  institutionis  Sixti  IV  proprium  de 
Immaculata  Conceptione  Oflicium  auctoritate  Nostra  mu- 
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d'instituer  de  leur  autorité  apostolique  la  fête  de  la  Con- 
ception dans  rÉglise  romaine,  et  d'en  relever  l'impor- 
tance et  la  dignité  par  un  Office  propre  et  par  une  Messe 
propre,  où  la  prérogative  de  la  Vierge  et  son  exemption 
de  la  tache  héréditaire  étaient  affirmées  avec  une  clarté 
manifeste.  Quant  au  culte  déjà  institué ,  ils  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  le  répandre  et  le  propager,  soit  en 
accordant  des  indulgences,  soit  en  concédant  aux  villes, 
aux  provinces,  aux  royaumes,  la  faculté  de  se  choisir 
pour  protectrice  la  M^re  de  Dieu,  sous  le  titre  de  l'Im- 
maculée Conception,  soit  en  approuvant  les  confréries, 
les  congrégations  et  les  instituts  religieux  établis  en 
rhonneur  de  Tlmmaculée  Conception;  soit  en  décernant 
des  louanges  à  la  piété  de  ceux  qui  auraient  élevé,  sous 
le  titre  de  l'Immaculée  Conception,  des  monastères,  des 
hospices,  des  autels,  des  temples,  ou  qui  s'engageraient, 
par  le  lien  sacré  du  serment,  à  soutenir  avec  énergie  la 
doctrine  de  la  Conception  Immaculée  de  la  Mère  de  Dieu, 
En  outre,  ils  ont,  avec  la  plus  grande  joie,  ordonné  que 
la  fête  de  la  Conception  serait  célébrée  dans  toute  TEglise 
avec  la  même  solennité  que  la  fête  de  la  Nativité;  de 
plus,  que  cette  même  fête  de  la  Conception  serait  faite 
par  l'Eglise  universelle  avec  une  octave,  et  religieuse- 
ment observée  par  tous  les  fidèles  comme  une  fête  de 
précepte,  et  que  chaque  année  une  chapelle  pontificale 
serait  tenue ,  dans  Notre  basilique  patriarcale  Libérienne, 
le  jour  consacré  à  la  Conception  de  la  Vierge. 

Enfin,  désirant  fortifier  chaque  jour  davantage  cette 
doctrine  de  Tlmmaculée  Conception  de  la  Mère  de  Dieu 
dans  l'esprit  des  fidèles,  et  exciter  leur  piété  et  leur  zèle 
pour  le  culte  et  la  vénération  de  la  Vierge  conçue  sans 
la  tache  originelle,  ils  ont  accordé,  avec  empressement 
et  avec  joie,  la  faculté  de  proclamer  la  Conception  Imma- 
culée de  la  Vierge  dans  les  litanies  dites  de  Lorette,  et 
dans  la  préface  même  de  la  Messe,  afin  que  la  règle  de 
la  prière  servît  ainsi  à  établir  la  règle  de  la  croyance. 

Nous-même,  suivant  les  traces  de  Nos  glorieux  prédé- 
cesseurs, non  seulement  Nous  avons  approuvé  et  reçu 
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nivimus,    illiusque   usum   universœ    Ecclesiœ   Isetissimo 
prorsus  animo  concessimus. 


Quoniam  vero  qua?  ad  cultum  pertinent,  intimo  plane 
vinculo  cum  ejusdem  objecte  conserta  sunt,  neque  rata 
et  fixa  manere  possunt,  si  illud  anceps  sit,  et  in  ambi- 
guo  versetur,  idcirco  Decessores  Nostri  Romani  Pontifices 
omni  cura  Conceptionis  cultum  amplificantes,  illius  etiam 
objectum  ad  doctrinam  declarare  et  inculcare  impensis- 
sime  studuerunt.  Etenim  clare  aperteque  docuere^  festum 
agi  de  Virginis  Conceptione,  atque  uti  falsam,'  et  ab 
Ecclesia»  mente  alienissimam  proscripserunt  illorum  opi- 
nionem ,  qui  non  Conceptionem  ipsam ,  sed  sanctificatio- 
nem  ab  Ecclesia  coli  arbitrarentur  et  affirmarent.  Neque 
mitius  cum  ils  agendum  esse  existimarunt,  qui  ad  labe- 
factandam  de  Immaculata  Virginis  Conceptione  doctri- 
nam, excogitato  inter  primum  atque  alterum  Conceptio- 
nis instans  et  momentum  discrimine,  asserebant,  cele- 
brari  quidem  Conceptionem,  sed  non  pro  primo  instanti 
atque  momento.  Ipsi  namque  Prœdecessores  Nostri  sua- 
rum  partium  esse  duxerunt,  et  beatissimae  Virginis  Con- 
ceptionis festum,  et  Conceptionem  pro  primo  instanti 
tanquam  verum  cultus  objectum  omni  studio  tueri  ac 
propugnare.  Hinc  decretoria  plane  verba,  quibus  Alexan- 
der  VII  Decessor  Noster  sinceram  Ecclesiœ  mentem  decla- 
ravit  inquiens  :  <  Sane  vêtus  est  Christî  fidelium  erp 
ejus  beatissimam  Matrem  Virgînem  Mariam  pietas  sen- 
tentium,  ejus  animam  primo  instanti  creationis,  atque 
infusionis  in  corpus  fuisse  speciali  Dei  gratia  et  privile- 
gio,  intuitu  meritorum  Jesu  Christi  ejus  Filii  humani 
generis  Redemptoris ,  a  macula  peccati  origlnalis  pw 
servatam  immunem,  atque  in    hoc    sensu    ejus  Gonce- 
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ce  qu'ils  avaient  établi  ayec  tant  de  piété  et  de  sagesse , 
mais  nous  rappelant  Tinstitution  de  Sixte  IV,  Nous  avons 
confirmé  par  Notre  autorité  l'office  propre  de  Tlmmaculée 
Conception,  et  nous  en  avons,  avec  une  grande  joie, 
accordé  l'usage  à  toute  l'Église. 

Mais  comme  les  choses  du  culte  sont  étroitement  liées 
avec  son  objet,  et  que  lun  ne  peut  avoir  de  consistance 
et  de  durée  si  Tautre  est  vague  et  mal  défini ,  pour  cette 
raison,  les  Pontifes  romains.  Nos  prédécesseurs,  en  même 
temps  qu'ils  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  accroître  le 
culte  de   la   Conception,  se   sont   attachés  avec  le  plus 
grand  soin  à  en  faire  connaître  l'objet  et  à  en  bien  incul- 
quer  et  préciser  la  doctrine.  Ils  ont   en   effet   enseigné 
clairement  et  manifestement  que  c'était  la  Conception  de 
la  Vierge    dont  on   célébrait  la  fcte,  et  ils  ont  proscrit 
comme    fausse  et  tout  à   fait  éloignée   de  la  pensée  de 
r Eglise  l'opinion  de  ceux  qui  croyaient  et  qui  affirmaient 
que  ce  n'était  pas  la  Conception,  mais  la  Sanctification 
de  la  sainte  Vierge  que  l'Église  honorait.  Ils  n'ont  pas 
cru  devoir  garder  plus  de  ménagements  avec  ceux  qui, 
pour  ébranler  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception  de 
la  Vierge,  imaginaient  une  distinction  entre  le  premier 
et  le  second  instant  de  la  Conception,  et  prétendaient 
qu'à  la  vérité  c'était  bien  la  Conception  qu'on  célébrait, 
mais  pas  le  premier  moment  de  la  Conception. 

Nos  prédécesseurs,  en  effet,  ont  cru  qu'il  était  de  leur 
devoir  de  soutenir  et  de  défendre  de  toutes  leurs  forces, 
tant  la  fête  de  la  Conception  de  la  Vierge  bienheureuse, 
que  le  premier  moment  de  sa  Conception,  comme  étant 
le  véritable  objet  de  ce  culte. 

De  là  ces  paroles  d'une  autorité  tout  à  fait  décisive, 
par  lesquelles  Alexandre  VII,  l'un  de  Nos  prédécesseurs, 
a  déclaré  la  véritable  pensée  de  l'Église. 

«  C'est  assurément,  dit-il,  une  ancienne  croyance  que 
celle  des  pieux  fidèles  qui  pensent  que  l'âme  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  dans  le  premier 
instant  où  elle  a  été  créée  et  unie  à  son  corps,  a  été, 
par  un  privilège  et  une  grâce  spéciale  de  Dieu,  préser- 
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ptionis  festivitatem  solemni  ritu  colentium,  et  celebran- 
tium  *.  > 


Âtque   illud   in    primis    solemne    quoque    fuit   iisdem 
Decessoribus  Nostris  doctrinam  de  Immaculata  Dei  ma- 
tris  Gonceptione  sartam  tectamque  omni  cura ,  studio  et 
contentione  tueri.    Etenim   non    solum   nulla tenus  passi 
sunt,  ipsam  doctrinam  quovis  modo  a  quopiam  notari, 
atque  traduci ,  verum  etiam  longe  ulterius  progressi  per- 
spicuis    declarationibus ,    iteratisque    vicibus    edixerunt. 
doctrinam ,  qua  Immaculatam  Virginis  Conceptionem  pro- 
fitemur,   esse,    suoque    merito    haberi    cum    ecclesiastico 
cultu  plane  consonam,  eanique  veterem,  ac  prope  uni- 
versalem    et    hujusmodi,    quam    Romana    Ecclesia  sibi 
fovendam,  tuendamque  susceperit,  atque  omnino  dignam. 
quae  in  sacra  ipsa  Liturgia ,  solemnibusque  precibus  usur- 
paretur.  Neque  bis  contenti ,  ut  ipsa  de  Immaculato  Vir- 
ginis Gonceptu  doctrina  inviolata  persisteret,  opinionem 
huic  doctrinœ  adversam  sive  publiée,  sive  privatim  defendi 
posse  severissime   prohibuere,  eamque   multiplici  velutl 
vulnere  confectam  esse  voluerunt.  Quibus  repetitis  lucu- 
lentissimis  declarationibus,  ne   inanes  viderentur,  adje- 
cere  sanctionem  :  qua?  omnia  laudatus  prœdecessor  Noster 
Alexander  VII  bis  verbis  est  complexus  : 

a:  Nos  considérantes ,  quod  Sancta  Romana  Ecclesia  de 
Intemeratœ  semper  Virginis  Mariœ  Gonceptione  feslum 
solemnitcr  célébrât,  et  spéciale  ac  proprium  super  hoc 
offîcium  olim  ordinavit  juxta  piam,  devotam,  et  lauda- 
bilem  institutionem ,  quœ  a  Sixto  IV  Pra^decessore  Nostro 
tune  emanavit;  volentesque  laudabili  huic  pietati  et  devo- 

'  Alexander  VII,  Const.  SoUicitudo  omnium  Ecclesiarum ,  8  Dc- 
ccmbris  1661. 
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vée  et  mise  à  l'abri  de  la  tache  du  péché  originel ,  et  qui, 
dans  ce  sentiment,  honorent  et  célèbrent  solennellement 
la  fête  de  sa  Conception'.  » 

Mais   surtout  Nos  prédécesseurs  ont  toujours,  et   par 
un   dessein  suivi,  travaillé  avec  zèle  et  de  toutes  leurs 
forces  à  soutenir,  à  défendre  et  à  maintenir  la  doctrine 
de  rimniaculée  Conception  de  la  Mère  de  Dieu.  En  effet, 
non  seulement  ils  n'ont  jamais  souffert  que  cette  doctrine 
fût  l'objet  d'un  blâme  ou  d'une  censure  quelconque,  mais 
ils   sont    allés  beaucoup  plus  loin.  Par  des  déclarations 
positives   et  réitérées,  ils   ont  enseigné  que  la   doctrine 
par  laquelle   nous  professons  la  Conception   Immaculée 
de  la  Vierge  était  tout  à  fait  d'accord   avec  le  culte  de 
l'Eglise,  et  qu'on  la  considérait  à  bon  droit  comme  telle; 
que  c'était  l'ancienne  doctrine,  presque  universelle  et  si 
considérable,   que  l'Eglise  romaine  s'était  chargée   elle- 
même   de  la  favoriser  et  de  la  défendre;  enfin,  qu'elle 
était  tout  à  fait  digne  d'avoir  place  dans  la  liturgie  sacrée 
et  dans  les  prières  les  plus  solennelles.  Non  contents  de 
cela,   afin  que  la  doctrine  de  la  Conception  Immaculée 
de  la  Vierge  demeurât  à  l'abri  de  toute  atteinte,  ils  ont 
sévèrement  interdit  de  soutenir  publiquement  ou  en  par- 
ticulier l'opinion   contraire   à  cette   doctrine,  et   ils    ont 
voulu  que,  frappée,  pour  ainsi  dire,  de  tant  de  coups,  elle 
succombât  pour  ne  plus  se  relever.  Enfin,  pour  que  ces 
déclarations  répétées  et  posititives  ne  fussent  pas  vaines, 
ils  y  ont  ajouté  une  sanction.  C'est  ce  qu'on  peut  voir 
dans  ces  paroles  de  Notre  prédécesseur  Alexandre  VII  : 

<ï  Nous ,  dit  ce  Pontife ,  considérant  que  la  sainte  Église 
romaine  célèbre  solennellement  la  fête  de  la  Conception 
de  Marie  sans  tache  et  toujours  vierge,  et  qu'elle  a  depuis 
longtemps  établi  un  oflîce  propre  et  spécial  pour  cette 
fête,  selon  la  pieuse,  dévote  et  louable  disposition  de 
Sixte  IV,  Notre  prédécesseur;  voulant  à  notre  tour,  à 
l'exemple  des  Pontifes  romains  Nos  prédécesseurs,  favo- 

*  Alexandre  VII,  Const.  SoUicitudo  omnium  Ecclesiarum ,  8  Dé- 
cembre 1661. 
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tioni,   et  festo,   ac   culta   secundum   illam   exhibito,  in 
Ecclesia  Romana  post  ipsius  cultus  institutîonem  ntnn- 
quam  immutato ,  Romanorum  Pontifîcum  Pra?decessorum 
Nostrorum   exemplo,  favere  nec  non  tuerî  pietatem,  et 
devotionem  hanc  colendi ,  et  celebrandi  beatissîmam  Mr- 
ginem ,  prœveniente  scilicet  Spirîtus  Sanctî  gratia ,  a  pec- 
cato  original!  prœservatam ,  cupientesque  in  Christi  grege 
unitatem  spiritus  in  vinculo  pacis  ,*sedatis  ofTensionibus 
et  jurgiis ,  amotisque  scandalis  conservare  :  ad  pnefato- 
rum   Ëpiscoporum   cum   Ecclesiarum   suanun    Capitiilis, 
ac    Philippi   Régis,    ejusque   Regnorum   oblatam  Nobis 
instantiam,    ac   preces;    Constitutiones ,    et    Décréta,  a 
Romanis  Pontilicibus  Praedecessoribus  Nosiris,   et  pra?- 
cipue  a  Sixto  IV,  Paulo  V  et  Gregorio  XV  édita  in  favo- 
rem  sententia^  asserentis.  Animam  beataî  Mariœ  Virginis 
in  sui  creatione,  et  in  corpus  infusione,  Spiritus  SancU 
gratia  donatam ,  et  a  peccato  originali  prœservatam  fuisse, 
nec  non  et  in  favorem  festi ,  et  cultus  Conceptionis  ejus- 
dem  Virginis  Deiparfr  secundum  piam  istam  sententiam, 
ut  pra^fertur,    exhibiti,   innovamus,  et    sub    censuris  et 
pœnis  in   eisdem    Constitutionibus    contentis,    obscrvari 
mandamus. 

«  Et  insuper  omnes  et  singulos,  qui  prsefatas  Consti- 
tiones,  seu  Décréta  ita  pergent  interpretari ,  ut  favorem 
per  illas  dicta*  sententia?,  et  festo  seu  cultui  secundnnî 
illam  exhibito,  frustrentur,  vel  qui  hanc  eamdem  senten- 
tiam, festum  seu  cultum  in  disputationem  revocare,  aut 
contra  ea  quoquo  modo  directe,  vel  indirecte  aut  quovis 
prœtextu,  etiam  definibilitatis  ejus  examinanda^,  sive 
sacram  Scripturam,  aut  sanctos  Patres,  sive  Doctores 
glossandi  vel  interpretandi ,  denique  alio  quovis  praptextu 
seu  occasione,  scripto  seu  voce  loqui,  concionari,  tra- 
ctare,  disputare,  contra  ea  quidquam  determinando ,  aut 
asserendo,  vel  argumenta  contra  ea  afferendo,  et  insoluta 
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riser  cette  piense  et  louable  dévotion,  ainsi  que  la  fête 
et  le  culte  qni  en  est  Texpression ,  lequel  culte  n'a  jamais 
changé  dans  TEglise  romaine  depuis  qu'il  r  a  été  insti* 
tue;  et  voulant  aussi  protéger  cette  pieuse  dévotion  qui 
consiste  k   honorer  par  un  culte  public  la  bienheureuse 
Vierge    comme  ayant  été,   par  la   grâce  prévenante  du 
Saint-Esprit,  préservée  du  péché  originel;  désirant  enfin 
conserver  dans  le  troupieau  de  Jésus-Christ  l'unité  d'esprit 
dans  le  lien  de  la  paix,  apaiser  les  troubles  et  les  dis- 
sensions 'et  ôter  toute  cause  de  scandales  :  sur  les  ins- 
tances et  les  prières  des  susdits  Kvéques  et  des  Chapitres 
de  leurs  Kglises,  du  roi  Philippe   et   de   ses  royaumes. 
Nous  renouvelons  les  constitutions  et  les  décrets  que  les 
Pontifes    romains    Nos    prédécesseurs ,    et    spécialement 
Sixte  IV,   Paul  V  et  Grégoire  XV,  ont  publiés  en  faveur 
du  sentiment  qui  aflirme  que  Tâme  de   la   bienheureuse 
Vierge   Marie,   dans  sa    création   et  au  moment  de  son 
union  avec  le  corps,  a  été  dotée  de  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  et  préservée  du  péché  originel,  et  aussi  en  faveur 
de  la  Conception  de  la  même  Vierge ,  Mère  de  Dieu ,  les- 
quels   sont  établis  et   pratiqués,    comme  il  est  dit  plus 
haut ,  en  conformité  de  ce  pieux  sentiment  ;  et  Nous  com- 
mandons que   Ton   garde  lesdites  constitutions  sous  les 
mêmes  censures  et  peines  qui  y  sont  portées. 

«  De  plus,  tous  et  chacun  de  ceux  qui  continueront  à 
interpréter  lesdites   constitutions  ou  décrets  de  manière 
à  rendre  illusoire   la  faveur  qu'ils  accordent   au   susdit 
sentiment  ainsi  qu'à  la  fête  et  au  culte  établis  en  consé- 
quence, ou  qui  oseront  renouveler  les  disputes  sur  ce 
sentiment,   cette  fête  ou  ce  culte,  de   quelque  manière 
que  ce  soit,  directement  ou  indirectement,  et  aussi  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,   même  sous  celui 
d'examiner  s'il  peut  y  avoir  lieu  à  une  définition  sur  ce 
sujet,  ou  sous  le  prétexte   de  faire   des   gloses   ou   des 
interprétations  sur  la  sainte  Ecriture,  les  saints  Pères  ou 
les  Docteurs;   ou  qui  oseront  enfin,  sous  quelque  autre 
prétexte  et  à  quelque  occasion  que  ce  soit,  de  vive  voix 
ou  par  écrit,  parler,  prêcher,  disserter,  disputer,  soit  en 
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relinquendo ,  aut  alio  quovis  inexcogitabili  modo  disse- 
rende  ausi  fuerint;  prœter  pœnas  et  censuras  in  Consti- 
tutionibus  Sixti  IV  contentas,  quibus  illos  subjacere  volu- 
mus,  et  per  prsesentes  subjicimus,  etiam  concionandi, 
publice  legendi,  seu  docendi,  et  interpretandi  facilita  te,  ac 
voce  activa,  et  passiva  in  qnibuscumque  electionibus ,  eo 
ipso  absque  alia  declaratione  privâtes  esse  volumus;  nec 
non  ad  concionandum ,  publice  legendum,  docendum,  et 
interpretandum  perpétua*  inhabilitatis  pœnas  ipso  facto 
incurrere  absque  alia  declaratione;  a  quibus  pœnis  non- 
nisi  a  Nobis  ipsis,  vcl  a  Successoribus  Nostris  Romanis 
Pontifîcibus  absolvi ,  aut  super  iis  dispensari  possint  :  nec 
non  eosdem  aliis  pœnis,  Nostro,  et  eorumdeni  Romano- 
rum  Pontificum  Successorum  Nostrorum  arbitrio  infli- 
gendis,  pariter  subjacere  volumus,  prout  subjicimus  per 
prœsentes,  innovantes  Pauli  V  et  Gregorii  XV  superius 
memoratas  Constitutiones  sive  Décréta. 


«  Ac  libros,  in  quibus  pra?fata  sententia,  festum,  seu 
cultus  secundum  illam  in  dubium  revocatur,  aut  contra 
ea  quomodocumque ,  ut  supra ,  aliquid  scribitur  aut  le^- 
tur,  seu  locutiones,  conciones,  tractatus,  et  disputatio- 
nes  contra  eadem  continentur  ;  post  Pauli  V  supra  lau- 
datum  Decretum  édita,  aut  in  posterum  quomodolibei 
edenda,  prohibemus  sub  pœnis  et  censuris  in  Indice 
librorum  prohibitorum  contentis,  et  ipso  facto  absque  alia 
declaratione  pro  expresse  prohibitis  haberi  volumus  et 
mandamus.  > 


Omnes  autem  norunt  quanto  studio  hœc  de  Immacu- 
lata  Deiparœ  Virginis  Conceptione  doctrina  a  spectalis- 
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atfiirmant  et  décidant  quelque  chose  à  Tencontre,  soit  en 
élevant  des  objections  et  les  laissant  sans  réponse,  soit 
en    employant  enfin  quelque  autre   forme  ou  moyen   de 
discussion  que  Nous  ne  pouvons  pas  ici  prévoir; 

«    Outre  les  peines  et  les  censures  contenues  dans  les 
constitutions  de   Sixte  IV,  et   auxquelles  Nous  voulons 
les  soumettre  et  les  soumettons  en  elFet  par  ces  présentes. 
Nous    voulons  de  plus  que  par   le   fait  même,  et  sans 
autre  déclaration,  ils  soient  privés  de  la  faculté  de  prê- 
cher, faire  des  leçons  publiques,  enseigner  et  interpréter, 
et   de  toute  voix  active  et  passive  dans  quelque  élection 
que  ce  soit;  et  en  outre  que,  toujours  par  le  seul  fait, 
et    sans   autre   déclaration    préalable,    ils  soient  frappés 
d'une  perpétuelle  inhabileté  à   prêcher,  faire  des  levons 
publiques,    enseigner   et    interpréter,    desquelles   peines 
Nous  Nous  réservons  à  Nous  seul,  et  aux  Pontifes  romains 
Nos   successeurs,  le  droit   d'absoudi^e   ou   de  dispenser, 
sans    préjudice   des    autres  peines   qui   pourraient    Nous 
paraître,  à  Nous  et  aux    Pontifes   romains  nos   succes- 
seurs, devoir  leur  être  infligées,  et  auxquelles  ils  seront 
soumis ,  comme  Nous  les  y  soumettons  par  les  présentes , 
renouvelant  les  constitutions  et  décrets  de  Paul  V  et  de 
Grégoire  XV,  rappelés  plus  haut. 

€   Quant  aux  livres  dans   lesquels  le  susdit  sentiment 
ou  la  légitimité  de  la  fête  et  du  culte  établis  en  consé- 
quence sont  révoqués  en  doute,  ou  dans  lesquels  est  écrit 
ou  se  lit  quelque  chose  à  Tencontre  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  ou  qui  contiennent  des  dires,  discours,  trai- 
tés et  disputes  contre  les  sentiment,  fête  et  culte  susdits, 
soit  que  ces  livres  aient  été  publiés  après  le  décret  précité 
de  Paul  V  ou  qu'ils  voient  le  jour  à  l'avenir,  de  quelque 
manière  que  ce  soit.  Nous  les  défendons  sous  les  peines 
et  les  censures  contenues  dans  Tlndex  des  livres  prohi- 
bés, voulant  et   ordonnant  que  par  le  seul  fait  et  sans 
autre  déclaration,    ils    soient    tenus   pour    expressément 
défendus,  d 

Au  reste,  tout  le  monde  sait  avec  quel  zèle  cette  doc- 
trine de  l'Immaculée  Conception  de   la  Vierge  Mère   de 
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simis  Religiosis  Familiis,  et  celebrioribus  Theologicis 
Academiis  ac  prœstantissimis  rerum  divinarum  scientia 
Doctoribus  fuerit  tradita,  asseria  ac  propug^nata.  Omnes 
pariter  norunt  quantopere  solliciti  fuerint  Sacrorum  Anti- 
stites  vel  in  ipsis  ecclesiasticis  conventibus  palam  publi- 
ceque  profiteri,  sanctissimam  Dei  Genitricem  Virginem 
Mariam  ob  prœvisa  Christi  Domini  Redemploris  mérita 
nunquam  originali  subjacuisse  peccato,  sed  prapservatam 
omnino  fuisse  ab  originis  labe,  et  idcirco  sublimiori  modo 
redemptam.  Quibus  illud  profecto  gravissimum,  et  omnino 
maximum  accedit,  ipsam  quoque  Tridentinam  Sjnodum. 
cum  dogmaticum  de  peccato  originali  ederet  decretum, 
quo  juxta  sacrarum  Scripturarum,  sanctorumque  Painun. 
ac  probatissimorum  Conciliorum  testimonia  statuit,  ac 
deiinivit,  omnes  bomines  nasci  originali  culpa  infectos. 
tamen  solemniter  déclarasse,  non  esse  suœ  intentionis 
in  decreto  ipso,  tantaque  deiinitionis  amplitudine  com- 
prehendere  beatam,  et  immaculatam  Virginem  Dei  Geni- 
tricem Mariam.  Ilac  enim  declaratione  Tridentini  Patres, 
ipsam  beatissimam  Virginem  ab  originali  labe  solutam 
pro  rerum  temporumque  adjunctis  satis  innuerunt,  alque 
adeo  perspicue  significarunt ,  nihil  ex  divinis  Litteris. 
niliil  ex  traditione,  Pati'umque  auctoritate  rite  afferri 
posse,  quod  tantœ  Virginis  praTogativœ  quovis  modo 
refragetur. 


Et  re  quidem  vera  hanc  de  Immaculata  beatissima>  Vir- 
ginis Conceptione  doctrinam  quotidie  magis  gravissiroo 
Ecclesiaî  sensu,  magisterio,  studio,  scientia,  ac  sapienlia 
tam  splendide  explicatam,  declaratam,  confirmatam,  el 
apud  omnes  catholici  orbis  populos,  ac  nationes  miran- 
dum  in   modum  propagatam,   in   ipsa   Ecclesia   seraper 
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£>ieu  a  été  enseignée,  soatenue,  défendue  par  les  ordres 
religieux  les  plus  recommandables ,  par  les  Facultés  de 
théologie  les  plus  célèbres  et  par  les  docteurs  les  plus 
versés  dans  la  science  des  choses  divines.  Tout  le  monde 
sait  également  combien  les  évèques  ont  montré  de  solli- 
citude pour  soutenir  hautement  et  publiquement,  même 
dans   les   assemblées   ecclésiastiques,  que  la   1res   sainte 
Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  en   prévision   des   mérites 
de  Jésus-Christ,  Notre- Seigneur  et  Rédempteur,  n*avait 
jamais  été  soumise  au  péché  originel,  mais  qu'elle  avait 
été  entièrement  préservée  de  la   tache  d'origine,  et  par 
conséquent  rachetée  d'une  manière  plus  sublime.  A  tout 
cela  il  faut  ajouter  une  chose  qui  est  assurément  d'un 
grand  poids  et  de  la  plus  haute   autorité,  c'est  que  le 
Concile  de  Trente  lui-même,  en  publiant  son  décret  dog- 
matique  sur  le  péché  originel,  dans  lequel,  d'après  les 
témoignages  des   saintes   Ecritures,  des   saints   Pères  et 
des  Conciles  les  plus  autorisés,  il  est  établi  et  défini  que 
tous  les  hommes  naissent  atteints  du  péché  originel;  le 
saint  Concile  déclare  pourtant  d'une  manière  solennelle 
que,   malgré    l'étendue   d'une    définition    si    générale,    il 
n'avait  pas  l'intention  de  comprendre  dans  ce  décret  la 
bienheureuse  et  immaculée  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu. 
Par  cette  déclaration ,  les  Pères  du  Concile  de  Trente  ont 
fait  suffisamment  entendre,  eu  égard  aux   circonstances 
et   aux   temps,    que    la   bienheureuse  Vierge   avait    été 
exempte  de  la  tache  originelle,  et  ils  ont  très  clairement 
démontré  qu'on  ne  pouvait  alléguer  avec  raison,  ni  dans 
les  divines  Ecritures,  ni  dans  la  tradition,  ni  dans  l'au- 
torité des  Pères,  rien  qui  fût,  de  quelque  manière   que 
ce  soit,  en  contradiction  avec  cette  grande  prérogative 
de  la  Vierge. 

C'est  qu'en  effet  cette  doctrine  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  bienheureuse  Vierge  a  toujours  existé  dans 
rÉglise  :  l'Église,  par  la  très  grave  autorité  de  son  sen- 
timent, par  son  enseignement,  par  son  zèle,  sa  science 
et  son  admirable  sagesse,  l'a  de  plus  en  plus  mise  en 
lumière,  déclarée,  confirmée  et  propagée  d'une  manière 
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extitisse  veluti  a  majoribus  acceptam,  ac  revelate  doc- 
trinaî  charactere  insignitam  illustri  venerandœ  antiqmta- 
tis  Ecclcsiae  orienialis  et  occidentalis  monumenta  validis- 
sime  testantur.  Christi  enini  Ecclesia  sedula  depositorum 
apud  se  dogmatum  custos,  et  vindex,  nihil  in  his  unquam 
permutai,  nihil  minuit,  nihil  addit,  sed  omni  industria 
vetera  fideliter,  sapienterque  tractando  si  qua  antiquitus 
informata  sunt,  et  Patrum  fides  sévit,  ita  limare,  expo- 
lire  studet,  et  prisca  illa  cœlestis  doctrinœ  dogmata  acci- 
piant  evidentiam ,  luccm ,  distinctionem ,  sed  retineant 
plenitudinem ,  integritatem ,  proprietatem ,  ac  in  suo  ian- 
tum  génère  crescant,  in  eodem  scilicet  dogmate,  eodem 
sensu,  eademque  sententia. 


Equidem  Patres ,  Ecclesia?que  Scriptores  cœlestibus 
edocti  eloquiis  nihil  antiquius  habuere ,  quam  in  libris  ad 
explicandas  Scripturas,  vindicanda  dogmata,  erudiendos- 
que  iideles  elucubratis  summam  Virginis  sanctitatem, 
dignitatem,  atque  ab  omni  peccati  labe  integritatem. 
ejusque  pra^claram  de  teterrimo  humani  generis  hoste 
victoriam  multis  mirisque  modis  certatim  praîdicare  atque 
efferre.  Quapropter  enarrantes  verba,  quibus  Deus  pra^ 
panvta  renovandis  mortalibus  sua^  pietatis  remédia  mter 
ipsa  mundi  primordia  pra^nuntians  et  deceptoris  serpentis 
retulit  audaciam,  et  nostri  generis  spes  mirifice  erexil 
inquiens  :  c  Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulierem. 
semen  tuum  et  semen  illius ,  ï>  docuere  divino  hoc  ora- 
oulo  clare  aperteque  prœmonstratum  fuisse  misericordem 
humani  generis  Uedemptorem,  scilicet  Unigenitum  Del 
Filium  Christum  Jesum,  ac  designatam  beatissimam  Eju^ 
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merveilleuse    chez   tous   les    peuples    et   chez  toutes  les 
nations  du  inonde    catholique;  mais  de  tout   temps  elle 
Ta  possédée  comme  reçue  des  anciens  et  des  Pères,  et 
comme    revêtue    des   caractères   d'une    doctrine   révélée. 
Les  plus  illustres  monuments  de  TEglise  d'Orient  et  de 
rÉglise   d'Occident,   les  plus  vénérables   par  leur   anti- 
quité ,  en  sont  un  témoignage  irrécusable.  Toujours  atten- 
tive à  garder  et  à  défendre  les  dogmes  dont  elle  a  reçu 
le  dépôt,  l'Eglise  de  Jésus-Christ  n'y  change  jamais  rien, 
n'en  retranche  jamais  rien ,  n'y  ajoute  jamais  rien  :  mais 
portant  un  regard  fidèle,  discret  et  sage,  sur  les  ensei- 
gnements  anciens,  elle  recueille  tout  ce  que  l'antiquité 
y  a   mis ,  tout  ce  que  la  foi  des  Pères  y  a  semé.  Elle 
s'applique  à  le  polir,  à  en  perfectionner  la  formule,  de 
manière    que  ces  anciens  dogmes  de  la  céleste  doctrine 
reçoivent  l'évidence,  la  lumière,  la  distinction,  tout  en 
gardant    leur   plénitude,    leur   intégrité,    leur    caractère 
propre;  en  un  mot,  de  façon  qu'ils  se  développent  sans 
changer  de  nature,  et  qu'ils  demeurent  toujours  dans  la 
même  vérité,  dans  le  même  sens,  dans  la  même  pensée*. 
Or   les   Pères   et  les  écrivains  ecclésiastiques,  nourris 
des  paroles  célestes,  n'ont  rien  eu  plus  à  cœur,  dans  les 
livres   qu'ils  ont  écrits  pour  expliquer  l'Ecriture,   pour 
défendre  les  dogmes  et  instruire  les  fidèles,  que  de  louer 
et  d'exalter  à  Tenvi ,  de  mille  manières  et  dans  les  termes 
les  plus  magnifiques,  la  parfaite  sainteté  de  Marie,  son 
excellente   dignité,    sa  préservation   de  toute    tache    du 
péché  et  sa   glorieuse  victoire   sur   le  cruel   ennemi   du 
genre  humain.  C'est  ce  qu'ils  ont  fait  en  expliquant  les 
paroles  par  lesquelles  Dieu,  annonçant  dès  les  premiers 
jours  du  monde  les  remèdes  préparés  par  sa  miséricorde 
pour  la  régénération  et  le  salut  des  hommes,  confondit 
l'audace  du  serpent  trompeur,  et  releva   d'une   façon  si 
consolante  l'espérance  de  notre  race.  Ils  ont  enseigné  que 
par  ce  divin  oracle  :   «  Je  mettrai  l'inimitié  entre  toi  et 
la  femme,  entre  ta  postérité  et  la  sienne,  »  Dieu  avait 

*  Livre  V,  chap.  i,  p.  395. 

25* 
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Matrem  Virginem  Mariam ,  ac  simul  ipsissimas  utriusque 
contra  diabolum  inimicitias  insigniter  expressas.  Quo- 
circa  sicut  Christus  Dei  hominumque  mediator  humana 
assumpta  naturà  delens  quod  adversus  nos  erat  chiro- 
graphum  décret! ,  illud  cruci  triuraphator  aflixit ,  sic  san- 
ctissima  Virgo  arctissimo,  et  indissolubili  vinculo  cumeo 
conjuncta  una  cum  Illo ,  et  per  Illum  sempiternas  contra 
venenosum  serpentem  inimicitias  excrcens,  ac  de  ipso 
plenissime  triumphans  illius  caput  immaculaio  pede  con- 
trivit. 


Ilunc  eximium,  singularemque  Virginis  triumphum . 
excellentissimamque  innocentiam ,  puritatem ,  sanctita- 
tem,  ejusque  ab  omni  peccati  labe  integritatem ,  atque 
ineffabilem  coelestium  omnium  gratiarum,  virtutum,  ac 
privilegiorum  copiam,  et  magnitudinem  iidem  Patres 
viderunt  tum  in  arca  illa  Noe,  quœ  divinitu  constitnta  a 
communi  totius  mundi  naufragio  plane  salva  et  incolu- 
mis  evasit;  tum  in  scala  illa,  quani  de  terra  ad  cœlum 
usquc  pcrtingere  vidit  Jacob,  cujus  gradibus  Angeli  Dei 
ascendebant,  et  descendebant ,  cujusque  vertici  ipse  inni- 
tebatur  Doniinus;  tum  in  rubo  illo,  quem  in  loco  sancto 
Moyses  undique  ardere,  ac  inter  crépitantes  ignis  flam- 
mas  non  jam  comburi  aut  jacturam  vel  minimam  pati. 
sed  pulchre  virescere  ac  florescere  oonspexit;  tum  in  illa 
inexpugnabili  turri  a  facie  inimici,  ex  qua  mille  clypei 
pendent ,  omnisque  armatura  fortium  ;  tum  in  horto  illo 
concluso,  qui  nescit  violari,  neque  corrumpi  ullis  insi- 
diarum  fraudibus;  tum  in  corusca  illa  Dei  ci\âtate,  cujus 
fundamenta  in  montibus  sanctis;  tum  in  augustissimo 
illo  Dei  templo ,  quod  divinîs  refulgens  splendoribus  plé- 
num est  gloria  Doniini;  tum  in  aliis  ejusdem  generis 
omnino  plurimis,  quibus  excelsam  Deipara3  dignitatem, 
ejusque   illibatam   innocentiam,    et   nulli   unquam   na?vo 
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clairement  et  oarertement  moatré  à  TaTanoe  le  miséri- 
cordieux Rédempteur  du  genre  humain,  son  Fils  unique, 
Jésus-Christ;   désigné  sa  bienheureuse  Mère,  la  Viei^e 
Marie,  et   nettement    exprimé  l'inimitié   de   Tun    et    de 
Tautre  contre  le  démon.  En  sorte  que.  comme  le  Christ, 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  détruisit,  en  pre- 
nant la  nature  humaine.  Farrêt  de  condamnât ir»n  qui  était 
contre  nous  et  l'attacha  triomphalement  à  la  croix:  ainsi 
la  très  sainte  Vierge,   unie  étroitement,    unie   insépara- 
blement avec    lui,  fut,  par   lui   et  arec  lui.    l'étemelle 
ennemie  du  serpent  venimeux,  le  vainquit,   le   terrassa 
sous  son  pied  virginal  et  sans  tache,  et  lui  brisa  la  tête. 
Cette  éclatante  et  incomparable  victoire  de  la  Vierge, 
cette  innocence,  cette   pureté,  cette  sainteté  par  excel- 
lence, cette   exemption   de  toute   tache  du   péché,  celle 
grandeur  et  cette  ineffable  abondance  de  toutes  les  grâces, 
de  toutes  les  vertus,  de  tous  les  privilèges  dont  elle  fut 
comblée,  les  mêmes  Pères  les  ont  vues,  soit  dans  cette 
arche  de  Xoé  qui  seule,  divinement  édifiée,  a  complète- 
ment échappé  au   commun   naufrage  du  monde  entier: 
soit  dans  l'échelle  que  contempla  Jacob,  dans  cette  échelle 
qui  s'élevait  de  la  terre  jusqu'au  ciel ,  dont  les  anges  de 
Dieu  montaient  et  descendaient  les  degrés  et  sur  le  som- 
met de  laquelle  s'appuyait  Dieu  lui-même;  soit  dans  ce 
buisson  ardent  que  Moïse  vit  brûler  dans  un  lieu  saint, 
et  qui,  loin  d'être  consumé  par  les  flammes  pétillantes, 
k>in  d'éprouver  même  la  moindre  altération,  n'en  était 
que  plus  vert  et  plus  florissant;  soit  dans  cette  tour  inex- 
pugnable k  1  ennemi   et  de  laquelle  pendent  milh?  bou- 
cliers et  toute   Tarmure  des   forts;  soit   dans   ce  jardin 
fermé  qui  ne  saurait  être  profané  et  qui  ne  craint  ni  les 
souillures  ni  les  embûches;  soit  dans  cette  cité  de  Dieu 
tout    étincelante   de    clartés  et  dont  les  fondements  sont 
assis  sur  des  montagnes  saintes;  soit  dans  cet  auguste 
temple  de  Dieu  tout  rayonnant  des  splendeurs  divines  et 
tout  plein  de  la  gloire  du  Seigneur;  soit  enfin  dans  une 
foule  d'autres  figures  de  ce  genre  qui,  suivant  les  Pères, 
ont  été  les  emblèmes  éclatants  de  la  haute  dignité  de  lu 
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obnoxiam    sanctitatem    insigniter    praenunciatam    fuisse 
Patres  tradiderunt. 


Ad  hanc  eamdem  divinorum  munerum  veluti  summam, 
originalemque  Virginis,  de  qua  natus  est  Jésus,  inle- 
gritatem  describendam  iidem  Prophetarum  adhibentes 
eloquia  non  aliter  ipsam  augustam  Virginem  concelebra- 
runt,  ac  uti  columbam  mundam,  et  sanctam  Jérusalem, 
et  excelsum  Dei  thronum,  et  arcam  sanctiiicationis  et 
domum ,  quam  sibi  œterna  aedificavit  Sapientia ,  et  Régi- 
nam  illam,  quw  deliciis  affluens,  et  innixa  super  Dile- 
ctum  suum,  ex  ore  Altissimi  prodivit  omnino  perfecla, 
speciosa  ac  penitus  cara  Deo,  et  nullo  unquam  labis 
mvxo  maculata.  Cum  vero  ipsi  Patres,  Ecclesiapque  Scri- 
ptores  anime  menteque  reputarent ,  beatissimam  Virginem 
ab  Angelo  Gabriele  sublimissimam  Dei  Matris  dignita- 
tcm  ei  nuntiante ,  ipsius  Dei  nomine  et  jussu  gratia  ple- 
nam  fuisse  nuncupatam,  docuerunt  hac  singulari  solemni- 
que  salutatione  nunquam  alias  audita  ostendi,  Deiparam 
fuisse  omnium  divinarum  gratiarum  sedem;  omnibusque 
divini  Spiritus  charismatibus  exornatam,  imo  eorumdem 
charisma tum  infinitum  prope  thesaurum;  abyssumque 
mexhaustam,  adeo  ut  nunquam  maledicto  obnoxia,  et 
una  cum  Filio  perpétuée  benedictionis  particeps  ab  Kli- 
sabeth  divino  acta  Spiritu  audire  meruerit  :  Benedida 
Tu  inter  mulieresy  et  bencdictus  fructus  ventris  lui. 


Hinc  non  luculenta  minus,  quam  concors  eorumdem 
sententia,  gloriosissimam  Virginem,  cui  fecit  magna,  qui 
potens  est,  ea  cœlestium  omnium  donorum  vi,  ea  grali* 
plenitudine ,  eaque  innocentia  emicuisse ,  qua  veluti  inef- 
fabilc  Dei  miraculum,  immo  omnium  miraculorum  apeï, 
ac   digna  Dei  Mater  extiterit,  et   ad    Deum  ipsum  pro 
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Mère  de  Dieu,  de  sa  perpétuelle  innocence,  et  de  cette 
sainteté  qui  n'a  jamais  souffert  la  plus  légère  atteinte. 

Pour  décrire  ce  même  assemblage  de  tous  les  dons 
célestes  et  cette  originelle  intégrité  de  la  Vierge,  de 
laquelle  est  né  Jésus ,  les  mêmes  Pères .  empruntant  les 
paroles  des  Prophètes,  ont  célébré  cette  auguste  Vierge 
comme  la  colombe  pure,  comme  la  sainte  Jérusalem, 
comme  le  trône  élevé  de  Dieu,  Tarche  de  sanctification 
et  la  demeure  que  s'est  bâtie  réternelle  Sagesse;  comme 
la  Reine  qui ,  comblée  des  plus  riches  trésors  et  appuyée 
sur  son  bien-aimé,  est  sortie  de  la  bouche  du  Tn-*^llaut, 
parfaite,  éclatante  de  beauté,  entièrement  ajrréable  k 
Dieu,  sans  aucune  tache,  sans  aucune  flétrissure,  (le 
n'est  pas  tout  :  les  mêmes  Pères,  les  mêmes  écrivains 
ecclésiastiques  ont  médité  profondément  les  parrihfs  que 
l'ange  Gabriel  adressa  à  la  Vierge  bienheureuse,  lors^iuc, 
lui  annonçant  qu'elle  aurait  l'honneur  insigne  dc-tre  la 
Mère  de  Dieu,  il  la  nomma  pleine  de  grâce:  et  considé- 
rant ces  paroles  prononcées  au  nom  de  Dieu  njémrr  é-i 
par  son  ordre,  ils  ont  enseigné  que  par  cette  s^>h:nn/'ll^ 
salutation,  salutation  singulière  et  inouïe  juvjue-b,  h 
Mère  de  Dieu  nous  était  montrée  comme  le  pr#>di;r^;  fh: 
toutes  les  grâces  divines,  comme  ornée  de  to»jf>s  l#'s 
faveurs  de  l'Esprit  divin,  bien  plus,  conim^*  un  \r^^/,t 
presque  infini  de  ces  mêmes  faveurs,  connue  un  hllruf 
de  grâce  et  un  abîme  sans  fond,  de  U:\\e  v^rt/;  a/^M'i 
n'avait  jamais  été  soumise  à  la  malédiaion .  ff.,...S  ;i.;,,t 
toujours  partagé  la  bénédiction  de  Mm  fjK,  k  n^a^i 
mérité  d'entendre  de  la  bouche  d'KIisalHlh,  iiiHp.r^V  j^^r 
l'Esprit-Saint  :  c  Vous  êtes  bénie  entre  hs  f^rrnrn'n,  <rt  Us 
fruit  de  vos  entrailles  est  béni.  > 

De  là  ces  pensées,  exprimées  aussi  unanimenufnt  qii'^l/,. 
quemment  par  les  mêmes  Pères,  que  la  iti-s  ^l,ts*...^, 
Vierge,  celle  en  qui  le  Tout-Puissant  a  f;iit  il,  ^tuwU^ 
choses,  a  été  comblée  dune  Udle  effusion  dé,  totin  U-^ 
dons  célestes,  d'une  telle  plénitude  de  gn'joï-s,  d'un  Ul 
éclat  de  sainteté,  qu  elle  a  été  comme  le  miradl  UulhUU* 
de  Dieu,  ou  plutôt  le  chef-d'œuvre  de  Umn  Un  umHiUn' 
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ratione  creatae  natiirœ,  quam  proxime  accedens  omnibus, 
qua  humanis,  qua  angelicis  pneconiis  celsior  eTaserit. 
Alque  idcirco  ad  originalem  Dei  Genitricis  innocentiam, 
justitiamque  vindicandam ,  non  Eam  modo  cum  Heva 
adhuc  vilaine,  adhuc  innocente,  adhuc  incorrupta,  et 
nondum  mortiferis  fraudulentissimi  serpentis  insidiis  de- 
cepta  sœpissime  contulerunt,  verum  etiam  mira  quadam 
verborum,  sententiarumque  varietate  prœtulerimt.  Heva 
enim  serpenti  misère  obsequuta  et  ab  originali  exâdit 
innocentia,  et  illius  mancipium  evasit,  sed  beatissima 
Virgo  originale  donum  jugiter  augens,  quin  serpenti 
aures  unquam  pra^buerit,  illius  vim  potestatemque  vir- 
tute  divinitus  accepta  funditus  labefactavit. 


Quapropter  numquam  cessarunt  Deiparam  appellare 
vel  lilium  inter  spinas,  vel  terram  omnino  intactani,  w- 
gineam,  illibatam,  immaculatam,  semper  benediclam,  et 
ab  omni  peccati  contagione  liberam,  ex  qua  novus  for- 
matus  est  Adam,  vel  irreprehensibilem ,  lucidissimum. 
amœnissimumque  innocentiœ,  immortalitatis ,  ac  delicia- 
rum  paradisum  a  Deo  ipso  consitum  et  ab  omnibus  vene- 
nosi  serpentis  insidiis  defensum,  vel  lignum  immarcescibîle, 
quod  peccati  vermis  nunquam  corruperit,  vel  fontem 
semper  illimem,  et  Spiritus  Sancti  virtute  signatum,  yà 
divinissimum  templum,  vel  immortalitatis  thesaurum.  vel 
unam  et  solam  non  mortis  sed  vitœ  filiam,  non  irs  sed 
gratiœ  germen,  quod  semper  virens  ex  cornipta  infecUque 
radice  singulari  Dei  providentia  preéter  statas  communesquc 
leges  efflonierit.  Sed  quasi  heec,  licet  splendidissinia. 
satis  non  forent,  propriis  definitisque  sententiis  edixerant, 
nullam  prorsus ,  cum  de  peccatis  agitur,  habendam  esst 
qua3stionem  de  sancta  Virgine  Maria,  cui  plus  gratis 
colla tum  fuit  ad  vincendum  omni  ex  parte  peccalum 
tum  professi  sunt,  gloriosissimam  Virginem  fuisse  paren- 
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qu'elle  était  digne  d'être  la  Mère  de  Dieu;  qu*elle  s'est 
approchée  de  Dieu  même  autant  qu'il  est  permis  à  la 
nature  créée,  et  qu'ainsi  elle  est  au-dessus  de  toutes  les 
louanges,  aussi  bien  de  celles  des  Anges  que  de  celles 
des  hommes.  C'est  aussi  pour  cela,  qu'afin  d'établir  Tin- 
nocence  et  la  justice  originelle  de  la  Mère  de  Dieu,  non 
seulement  ils  l'ont  très  souvent  comparée  avec  Eve  encore 
\Tierge,  encore  innocente,  encore  exempte  de  corruption, 
avant  qu'elle  eût  été  trompée  par  le  piège  mortel  de 
l'astucieux  serpent:  mais,  avec  une  admirable  variété  de 
pensées  et  de  paroles,  ils  la  lui  ont  même  unanimement 
préférée.  Eve,  en  effet,  pour  avoir  misérablement  obéi  au 
serpent,  perdit  l'innocence  originelle  et  devint  son  esclave  ; 
mais  la  Vierge  bienheureuse,  croissant  toujours  dans  sa 
grâce  originelle,  ne  prêta  jamais  Toreille  au  serpent,  et 
ébranla  profondément  sa  puissance  et  sa  force  par  la  vertu 
qu'elle  avait  reçue  de  Dieu. 

Aussi  n'ont- ils  jamais  cessé  d'appeler  la  Mère  de  Dieu 
ou  bien  un  lis  parmi  les  épines,  ou  bien  une  terre  abso- 
lument intacte,  une  terre  vierge  dont  aucune  tache  n'a 
même  effleuré  la  siirface,  une  terre  toujours  bénie,  libre 
de  toute  contagion  du  péché,  et  dont  a  été  formé  le 
nouvel  Adam;  ou  bien  un  irréprochable,  un  éclatant,  un 
délicieux  paradis  d'innocence  et  d'immortalité,  planté 
par  Dieu  lui-même  et  inaccessible  à  tous  les  pièges  du 
serpent  venimeux  ;  ou  bien  un  bois  incorruptible  que  le 
péché,  ce  ver  rongeur,  n'a  jamais  atteint;  ou  bien  une 
fontaine  toujours  limpide  et  scellée  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit;  ou  bien  un  temple  divin,  un  trésor  d'immortalité; 
ou  bien  la  seule  et  unique  fille  non  de  la  mort,  mais  de 
la  vie;  une  production  non  de  colère,  mais  de  grâce;  une 
plante  toujours  verte  qui  par  une  providence  spéciale  de 
Dieu,  et  contre  les  lois  communes,  est  sortie  florissante 
d'une  racine  flétrie  et  corrompue.  Tout  cela  est  plus  clair 
que  le  jour  :  cependant,  comme  si  ce  n'était  point  assez, 
ils  ont,  en  propres  termes,  et  d'une  manière  expresse, 
déclaré  que,  lorsqu'il  s'agit  de  péché,  il  ne  doit  pas  même 
être    question    de  la   sainte  Vierge   Marie,  parce  qu'elle 
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tum  reparatricem ,  posterorum  vivificatricem ,  a  sœculo 
electam,  ab  Altissimo  sibi  pra^paratam ,  a  Deo,  quando 
ad  serpentem  ait  :  «  Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulie- 
rem,  >  pra?dictam,  quœ  procul  dubio  venenatum  ejusdem 
serpentis  caput  contrivit;  ac  propterea  affirmarunt,  eam- 
dem  beatissimam  Virginem  fuisse  per  gratiam  ab  omni 
peccati  labe  integram ,  ac  liberam  ab  omni  contagione  et 
corporis,  et  animœ,  et  intellectus,  ac  semper  cum  Deo 
con versa tam ,  et  sempiterno  fœdere  cum  illo  conjunctam, 
nunquam  fuisse  in  tenebris,  sed  semper  in  luce,  et 
idcirco  idoneum  plane  extitisse  Christo  habitaculum  non 
pro  habitu  corporis,  sed  pro  gratia  originali. 


Accedunt  nobilissima  effata,  quibus  de  Virginis  Con- 
ceptione  loquentes  testati  sunt,  naturam  gratiœ  cessisse 
ac  stetisse  tremulam  pergere  non  sustinentem  ;  nain  fulu- 
rum  erat,  ut  Dei  Genitrix  Virgo  non  antea  ex  Anna  con- 
ciperetur,  quam  gratia  fructum  ederet;  concipi  siquidem 
primogenitura  oportebat,  ex  qua  concipiendus  essel  omnis 
creatune  primogenitus.  Testati  sunt  carmen  Virginis  ex 
Adam  sumptam  maculas  Adœ  non  admisisse,  ac  propterea 
beatissimam  Virginem  tabernaculum  esse  ab  ipso  Deo 
creatum,  Spiritu  Sancto  formatum,  et  purpureae  rêvera 
operœ  quod  novus  ille  Beseleel  auro  intextum  variumque 
effînxit,  eamdemque  esse  meritoque  celebrari  ut  illaror 
quœ  proprium  Dei  opus  primum  extiterit,  ignitis  niali^m 
telis  latuerit,  et  pulchra  natura,  ac  labis  prorsus  omni^ 
nescia,  tanquam  aurora  undequaque  rutilans  in  mundum 
prodiverit  in  sua  Conceptione  Immaculata.  Non  enim 
decebat,  ut  illud  vas  electionis  communibus  lacesserelur 
injuriis,  quoniam  plurimum  a  cœteris  differens,  natura 
communicavit  non  culpa ,  immo  prorsus  decebat  ut  sicul 
Unigenitus  in  ca4is  Patrem  habuit,  quem  Seraphiro  Ut 
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a  reçu  plus  de  grâces,  afin  qu*en  elle  le  péché  fût  abso- 
lument vaincu,  et  vaincu  de  toute  part.  Us  ont  encore 
professé  que  la  très  glorieuse  Vierge  avait  été  la  répara- 
trice de  ses  ancêtres  et  qu'elle  avait  viviGé  sa -postérité; 
que  le  Très -Haut  Tavait  choisie  et  se  Tétait  réservée  dès 
le  commencement  des  siècles;  que  Dieu  Tavait  prédite  et 
annoncée  quand  il  dit  au  serpent  :  t  Je  mettrai  l'inimitié 
entre  toi  et  la  femme,  >  et  que,  sans  aucun  doute,  elle 
a  écrasé  la  tête  venimeuse  de  ce  même  serpent;  et  pour 
cette  raison,  ils  ont  affirmé  que  la  même  Vierge  bienhea* 
reuse  avait  été,  par  la  grâce,  exempte  de  toute  tache  du 
péché,  libre  de  toute  contagion,  et  du  corps,  et  de  Tâme, 
et  de  rintelligence  ;  qu'elle  avait  toujours  conversé  avec 
Dieu;  qu'unie  avec  lui  par  une  alliance  étemelle,  elle 
ii*avait  jamais  été  dans  les  ténèbres ,  mais  toujours  dans 
la  lumière,  et  par  conséquent  qu  elle  avait  été  une  demeure 
tout  à  fait  digne  du  Christ,  non  à  cause  de  la  beauté  de 
son  corps,  mais  à  cause  de  sa  grâce  originelle. 

Viennent  enfin  les  plus  nobles  et  les  plus  belles  expres- 
sions par  lesquelles,  en  parlant  de  la  Vierge,  ils  ont 
attesté  que,  dans  sa  Conception,  la  nature  avait  lait  place 
à  la  grâce  et  s'était  arrêtée  tremblante  devant  elle,  n'osant 
aller  plus  loin. 

Il  fallait,  disent-ils,  avant  que  la  Vierge  Mère  de  Dieu 
fût  conçue  par  Anne,  sa  mère,  que  la  grâce  eût  fait  son 
œuvre  et  donné  son  fruit;  il  fallait  que  Celle  qui  devait 
concevoir  le  premier- né  de  toute  créature  fut  elle-même 
conçue  première- née.  Ils  ont  attesté  que  la  chair  re^.ue 
d'Adam  par  la  Vierge  n'avait  pas  contracté  les  souillun-^ 
d'Adam ,  et  que  pour  cette  raison  la  Vierge  bienheur^ruM; 
était  un  tabernacle  créé  par  Dieu  lui-même,  formé  par  le 
Saint-Esprit,  d'un  travail  aussi  beau  que  b  pourpre,  ^t 
sur  lequel  ce  nouveau  Béséléel  s'était  plu  à  répandra;  Y  m 
et  les  plus  riches  broderies;  quelle  devait  être  cél^br^ 
comme  Celle  qui  avait  été  d'abord   Tœavre  propre  de 
Dieu,  comme  Celle  qui  avait  échappé  aux  traita  de  leu 
du  malin  ennemi,  et  qui,  belle  par  nature,  ignorafti  aW». 
lumen  t  toute  souillure,  avait  para  dans  le  ny 
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Sanctum  extoUiint^  ita  Matrem  haberet  in  terris,  qnm 
nitore  sanctitatis  nunquam  caruerit.  Atque  ba^c  quidem 
doctrina  adeo  majorum  mentes,  animosque  occupavit,  ut 
singularis  et  omnino  mirus  pênes  illos  in  valuerit  loquendi 
usus,  quo  Dciparam  sœpissime  compellarunt  immaculatam 
omnique  ex  parte  immaculatam,  innocentem  et  innocen- 
tissimam ,  illibatam  et  undequaque  illibatam ,  sanctam  et 
ab  omni  peccati  sorde  alienissimam,  totam  puram,  totam 
intemeratam ,  ac  ipsam  prope  puritatis  et  innocentiœ  for- 
mam  pulchritudine  pulcbriorem,  venustate  venustiorem. 
sanetiorem  sanctitate,  solamque  sanctam  purissimainque 
anima  et  corpore,  quœ  super^essa  est  omnem  integri- 
tatem  et  virginitatem ,  ac  sola  tota  facta  domicilium  uoi- 
versarum  gratiarum  Sanctissimi  Spiritus  et  cpiap.  solo 
Deo  excepte,  extitit  cunctis  snperior,  et  ipsis  Chenibira 
et  Seraphim,  et  omni  exercitu  Angelonim  natura  pul- 
chrior,  formosior  et  sanctior,  cui  prjedicanda^  cœlestes  et 
terrenœ  ling'uœ  minime  sufficiunt.  Quem  usum  ad  san- 
cUssimœ  quoque  Liturgiœ  monumenta  atque  ecclesiastica 
oflicia  sua  veluli  sponte  fuisse  traductum,  et  in  illi* 
passim  recurrere,  ampliterque  dominari  nemo  ignorât, 
cum  in  illis  Deipara  invocetur  et  praxlicetur  veluti  una 
incorrupta  pulchritudinis  coluroba,  veluti  rosa  semper 
vigens,  et  undequaque  purissima,  et  semper  immaculata 
semperque  beata,  ac  celebretur  uti  innocentia,  qus*  dud- 
quam  fuit  lœsa  y  et  altéra  Heva ,  quae  Emmanuelem  pe 
péril. 
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CoDceptîoo  immaculée,  comme  rëclataiite  aurore  qui  jette 
de  tous  côtés  ses  rayons,  il  ne  eonrenait  pas,  eo  Hfet, 
que  ce  vase  d'éiection  subit  le  commun  outrage,  puisqu^U 
était  si  diiTérent  des  autres,  et  n'avait  avec  eux  de  commun 
que  la  nature,  non  la  faute;  ou  plutôt»  comme  le  Fils 
unique  a  dans  le  ciel  un  Père  que  les  Séraphins  proclament 
trois  fois  saint,  il  convenait  absolument  qu*il  eût  sur  la 
terre  une  Mère  en  qui  l'éclat  de  la  sainteté  n'eût  jamais 
été  flétri.  Et  cette  doctrine  a  tellement  rempli  Tesprit  et 
le  cœur  des  anciens  et  des  Pères,  que,  par  un  langage 
étonnant  et  singulier,  qui  a  prévalu  parmi  eux,  ils  ont 
très  souvent  appelé  la  Mère  de  Dieu  Immaculée  et  par- 
faitement Immaculée,  innocente  et  très  innocente,  irré- 
prochable et  absolument  irréprochable,  sainte  et  tout 
à  fait  étrangère  à  toute  souillure  de  péché,  toute  pure  et 
toute  chaste,  le  modèle  et  pour  ainsi  dire  la  forme  même 
de  la  pureté  et  de  Tinnocence,  plus  belle  et  plus  gra- 
cieuse que  la  beauté  et  la  grâce  même,  plus  sainte  que 
la  sainteté,  seule  sainte  et  très  pure  d*àme  et  de  corps, 
telle  enlin  qu'elle  a  surpassé  toute  intégrité,  toute  virgi- 
nité, et  que,  seule  devenue  tout  entière  le  domicile  et  le 
sanctuaire  de  toutes  les  grâces  de  T Esprit-Saint,  elle  est, 
à  l'exception  de  Dieu  seul,  supérieure  à  tous  les  êtres, 
plus  belle,  plus  noble,  plus  sainte  par  sa  grâce  native 
que  les  Chérubins  eux-mêmes,  que  les  Séraphins  et  toute 
Farméc  des  Anges;  si  excellente,  en  un  mot,  que  pour 
la  louer  les  langues  du  ciel  et  de  la  terre  sont  également 
impuissantes. 

Personne,  au  reste,  n'ignore  que  tout  ce  langage  a  passé, 
comme  de  lui-même,  dans  les  monuments  de  la  Liturgie 
sacrée  et  dans  les  olHces  de  l'Église,  qu'on  ïy  rencontre 
à  chaque  pas  et  qu'il  y  domine  ;  puisque  la  Mère  de  Dieu 
y  e^  invoquée  et  louée  comme  une  colombe  unique  de 
pureté  et  de  beauté;  comme  une  rose  toujours  belle , 
toujours  fleurie;  comme  l'innocence  même,  toujours  pure, 
toujours  immaculée,  toujours  heureuse,  qui  n'a  jamais 
été  blessée;  enfin  comme  la  nouvelle  Eve,  qui  a  enfanté 
FEmmanuel. 
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Nil  ig^itur  mirum  si  de  Immaculata  Deipane  Virginis 
Conceptione  doctrinam  judicio  Patrum  divinis  Liiteris 
consignatam ,  lot  gravissimis  eorumdem  testimoniis  tra< 
ditam,  lot  illustribus  venerandœ  antiquitatis  monuinenti> 
expressam  et  celebratam,  ac  maximo  gravissimoque  Eccle- 
sifie  judicio  propositam  et  confirmatain  tanta  pietate,  reli- 
gione  et  ai^iore  ipsius  Ecclesiae  Pastores,  populicpe  fidèles 
quotidie  magis  proiiteri  sint  gloriati,  ut  nihil  iisdem  dul- 
cius,  nihil  carius,  quam  ferventissimo  affectu  Deiparam 
Virginem  absque  labe  originali  conceptam  ubique  colère, 
venerari,  invocare,  et  prtedicare.  Quamobrem  ab  antique 
temporibus  Sacrorum  Antistites,  Ecclesiastici  viri,  regu- 
lares  Ordines,  ac  vel  ipsi  imperatores  et  Reges  ab  hac 
Apostolica  Sede  enixe  efflagitarunt ,  ut  Immaculata  san- 
ctissimœ  Dei  Genitricis  Conceptio  veluti  catholicîe  fidoi 
dogma  deilniretur.  Quœ  postulationes  hac  nostra  quoque 
«etate  iteratee  fuerunt  ac  potissimum  felicis  recordationis 
Gregorio  XVI  Prtvdecessori  Nostro,  ac  Nobis  ipsis  oblala' 
sunt  tum  ab  Episcopis,  tuni  a  clero  sœculari,  tum  a 
Religiosis  Familiis,  ac  summis  Principibus  et  fidelibus 
populis. 


Nos  itaque  singulari  animi  Nostri  gaudio  hase  omnia 
probe  noscentes,  ac  serio  considérantes,  vix  dum  licet 
immeriti  arcano  divinœ  Providentiœ  consilio  ad  hanc 
sublimem  Pétri  Cathedram  evecti  totius  Ecclesiœ  guber- 
nacula  tractanda  suscepimus,  nihil  certe  antiquius  habui- 
mus,  quam  pro  summa  Nostra  vel  a  teneris  annis  erp 
sanctissimam  Dei  Genitricem  Virginem  Mariam  venera- 
tione,  pietate  et  affectu  ea  omnia  peragere,  quae  adhuc 
in  Ecclesiœ  votis  esse  poterant,  ut  beatissimœ  Virgin^ 
honor  augeretur,  ejusque  prœrogativœ  uberiori  luce  niU- 
rent.  Omnem  autem  maturitatem  adliibere  volentes  con- 
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Fa  ut -il  s'étonner,  après  cela,  si  une  doctrine  qui,  au 
jug-ement  des  Pères,  est  consignée  dans  les  saintes  Ecri- 
tures, qu'ils  ont  eux-mêmes  transmise  et  attestée  tant  de 
fois  et  d*une  manière  si  imposante,  que  tant  d'illustres 
monuments  d*une  antiquité  vénérable  contiennent  d'une 
manière  expresse,  que  TËglise  a  proposée  et  confirmée 
par  la  très  grave  autorité  de  son  jugement  :  en  un  mot, 
si  la  doctrine  de  Tlmmaculée  Conception  de  la  Vierge 
Mère  de  Dieu  a  été  l'objet  d'une  telle  piété,  d'une  telle 
vénération,  d'un  tel  amour;  si  les  pasteurs  de  TKglise 
elle-même  et  les  peuples  fidèles  se  sont  fait  une  gloire 
de  la  professer  chaque  jour  davantage ,  en  sorte  que  leur 
plus  douce  consolation,   leur  joie   la  plus  chère,  a   été 
d'honorer,  de  vénérer,  d'invoquer  et  de  louer  partout, 
avec  la   plus  tendre  ferveur,  la  Vierge  Mère  de  Dieu, 
con^'ue  sans  la  tache  originelle?  Aussi,  dans  les  temps 
anciens,  les  Evéques,  les  ecclésiastiques,  les  ordres  régu- 
liers et  même  les  empereurs  et  les  rois  ont  instamment 
prié  le  Siège  apostolique  de  définir  comme  un  dogme  de 
la  foi  catholique  l'Immaculée  Conception  de  la  très  sainte 
Mère  de  Dieu.  De  nos  jours  même,  ces  demandes  ont  été 
réitérées,  et  surtout  elles  ont  été  présentées  à  Notre  pré- 
décesseur Grégoire  XVI,  d'heureuse  mémoire,  et  à  Nous- 
même,  tant  par  les  Evéques,  par  le  Clergé  séculier  et 
par   le  Clergé  régulier,   que  par  les  princes   souverains 
et  les  peuples  iidèles. 

Prenant  donc  en  sérieuse  considération,  dans  une  joie 
profonde  de  Notre  cœur,  tous  ces  faits,  dont  Nous  avons 
une  pleine  connaissance  ;  à  peine  élevé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre,  malgré  Notre  indignité,  par  un  secret  dessein 
de  la  Providence,  avons-Nous  pris  en  main  le  gouvernail 
de  toute  TÉglise,  que  Notre  plus  ardent  désir  a  été, 
suivant  la  vénération,  la  piété  et  l'amour  dont  Nous 
sommes  animé  depuis  Nos  plus  tendres  années  envers  la 
très  sainte  Mère  de  Dieu,  la  Vierge  Marie,  d'achever  tout 
ce  qui  pouvait  être  encore  dans  les  vœux  de  l'Eglise, 
aiin  d'accroître  l'honneur  de  la  bienheureuse  Vierge  et 
de  répandre  un  nouvel  éclat  sur  ses  prérogatives.  Mais 
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stituimus  peculiarem  VV.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardinalium 
religione,  consilio,  ac  divin  amm  rerum  scientia  illustrium 
Congregationem ,  et  viros  ex  clerc  lum  sa^culari,  Intn 
regulari,  theologicis  disciplinis  apprime  excultos  selejri- 
mus,  ut  ea  omnia,  qufe  Immacnlatam  Virginis  Conceplio- 
nem  respiciunt,  accuratissime  perpenderent,  propriamquc 
sententiam  ad  Nos  déferrent.  Quamvis  autcm  Nobis  ex 
receptfs  postulationibus  de  definienda  tandem  aliquando 
Immaculata  Virginis  Conceptione  perspectus  esset  pluri- 
morum  Sacrorum  Antistitum  sensus,  tamen  Encvclicas 
Litteras  die  2  Februarii  anno  1849  Cajeia*  datas  ad 
omnes  Venerabiles  Fratres  totius  catholici  orbi  Sacrorum 
Antistites  misimus,  ut,  adhibitis  ad  Deum  precibus,  nobis 
scripto  etiani  significarent ,  qnœ  esset  fuonim  fidelium 
erga  Immaculatam  Deiparie  Conceptioneni  pietas,  ac 
devotio,  et  quid  ipsi  prflesertim  Antistites  de  hac  ipsa 
definitione  ferenda  sentirent,  quidve  exoptarent,  ut,  quo 
fieri  solcmnius  posset,  supremum  Nostrum  judicium  pro- 
ferremus. 


Non  mediocri  certe  solatio  aiFecti  fuimus  ubi  eorunidem 
Venerabilium  Fratrum  ad  Nos  responsa  venerunt.  Nam 
iidem  incredibili  quadam  jucunditate,  lœtitia,  ac  studio 
Nobis  rescribentes  non  solum  singularem  suain,  et  proprii 
cujusque  cleri,  populique  fidelis  erga  Immaculattim  bea- 
tissimse  Virginis  Conceptum  pietatem,  mentemque  denuo 
confîrmarunt,  verum  etiam  communi  veluti  voto  a  Nobis 
expostularunt ,  ut  Immaculata  ipsius  Virginis  Conceptio 
supremo  Nostro  judicio  et  auctoritate  definiretur.  Nec 
minori  certe  intérim  gaudio  perfusi  sumus,  cum  VV.  FF. 
NN.  S.  R.  E.  Cardinales  oommemoratœ  peculiaris  Con- 
gregationis  et  praedicti  Theologi  Consultores  a  Nobis 
electi   pari   alacritate  et   studio   post  examen    diligenter 
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voulant  j  apporter  toute  maturité,  Nous  avons  institué 
une  Congrégation  particulière,  formée  de  Cardinaux  de 
la  sainte  Église  romaine,  Nos  vénérables  frères,  illustres 
par  leur  piété,  leur  sagesse  et  leur  science  des   choses 
divines;  et  Nous  avons  choisi,  tant  dans  le  Clei^  sécu- 
lier ijue  dans  le  Clergé  r^ulier,  des  hommes  spécialement 
versés  dans  Tétude  de   la   théologie,  afin  qu'ils  exami- 
nassent avec  le  plus   grand  soin    tout   ce   qui   regarde 
l'Immaculée   Conception   de  la  Vierge,   et  Nous   fissent 
connaître  leur  propre  sentiment.  En  outre,  bien  que  les 
demandes  par   lesquelles  on   Nous  sollicitait   de  définir 
enfin  T Immaculée* Conception  Nous  eussent  instruit  du 
sentiment  d'un   grand   nombre  d'Evéques,  Nous   avons 
adressé  une  Encyclique,  datée  de  Gaëte,  2  février  1849, 
à    tous  Nos    vénérables    frères    les  Evéques  de    tout   le 
monde    catholique,  afin    qu'après   avoir  adressé  à  Dieu 
leurs  prières,  ils  Nous  fissent  connaître  par  écrit  quelle 
était  la  dévotion  et  la  piété    de  leurs  fidèles   envers  la 
Conception  Immaculée  de  la  Mère  de  Dieu,  et   surtout 
quel  était  le  propre  sentiment  des  Évoques  sur  la  défini- 
tion à  porter  et  leurs  désirs  à  cet  égard,  de  manière  que 
Nous  puissions  rendre  Notre  jugement  suprême  le  plus 
solennellement  possible. 

Certes,  Notre  cœur  n'a  pas  reçu  une  médiocre  conso- 
lation lorsque  les  réponses  de  Nos  vénérables  frères  Nous 
sont  parvenues;  car  non  seulement  dans  ses  réponses, 
toutes  pleines  d'une  joie,  d'une  allégresse  et  d*un  zèle 
admirable ,  ils  Nous  confirmaient  leur  propre  sentiment 
et  leur  tendre  dévotion,  ainsi  que  ceux  de  leur  Clergé  et 
de  leur  peuple  fidèle  envers  la  Conception  Immaculée  de 
la  bienheureuse  Vierge;  mais  ils  Nous  demandaient, 
comme  d'un  vœu  unanime,  de  définir  par  Notre  jugement 
et  autorité  suprême  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge. 
Notre  joie  n'a  pas  été  moins  grande  lorsque  Nos  véné- 
rables frères  les  Cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine, 
membres  de  la  Congrégation  particulière  dont  Nous, avons 
parlé  plus  haut,  et  les  théologiens  consulteurs  choisis  par 
Nous,  Nous  ont  demandé,  avec  le  même  empressement 
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adhibitum  hanc  de  Immaculatà  Deiparœ  Conceptione  défi- 
nitionem  a  Nobis  efflagitaverint.  » 

Post  haec  illustribus  Prœdecessorum  Nostrorum  vesti- 
giis  inhœrentes,  ac  rite  rectequè  procedere  optantes  indixi- 
mus  et  habuimus  Consistorium,  in  quo  Venerabiles  Fratres 
Nostros  Sanctœ  Romanœ  Ecclesia?  Cardinales  alloquuti 
sumus,  eosque  summa  animi  Nostri  consola tione  audi- 
viraus  a  Nobis  exposcere,  ut  dogmaticam  de  Immaculatà 
Deiparie  Virginis  Conceptione  defînitionem  emittere  vel- 
lemus. 

Itaque  plurimum  in  Domino  confisi  advenisse  tempo- 
rum  opportunitatem  pro  Immaculatà  sanctissimae  Dei 
Genitricis  Virginis*  Mariap  Conceptione  dcfinienda,  quam 
divina  eloquia,  veneranda  traditio,  perpétuas  Ecclesi» 
sensus,  singularis  catholicorum  Antistitum,  ac  fidelium 
conspiratio  et  insignia  Prœdecessorum  Nostrorum  acta, 
constitutiones  mirifice  illustrant  atque  déclarant;  rébus 
omnibus  diligentissime  perpensis,  et  assiduis,  fervidisque 
ad  Deum  precibus  effusis,  minime  cunctandum  Nobis 
esse  censuimus  supremo  Nostro  judicio  Immaculatam 
ipsius  Virginis  Conceptionem  sancire,  definire,  atque  ita 
pientissimis  catholici  orbis  desideriis,  Nostra^ue  in  ipsam 
sanctissimam  Virginem  pietati  satisfacere,  ac  simul  in 
Ipsa  Unigenitum  Filium  suum  Dominum  Nostrum  Jesum 
Christum  magis  atque  magis  honorificare,  cum  in  Filium 
redundet  quidquid  honoris  et  laudis  in  Matrem 'impen- 
ditur. 

Quare  postquam  nunquam  intermisimus  in  humilitate 
et  jejunio  privatas  Nostras  et  publicas  Ecclesiîe  preces 
Deo  Patri  per  Filium  Ejus  offerre,  et  Spiritus  Sancti 
virtute  mentem  Nostram  dirigere,  et  conGrmare  digna- 
retur,  implorato  universœ  cœlestis  Curiœ  praesidio,  et 
advocato    cum    gemitibus    Paraclito    Spiritu,    eoque   sic 
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et  la  même  joie,  après  un  mûr  examen,  cette  définition 
de  la  Conception  Immaculée  de  la  Mère  de  Dieu. 

Après  ces  choses,  suivant  donc  les  traces  illustres  de 
Nos  prédécesseurs,  et  désirant  procéder  régulièrement  et 
selon  les  formes,  Nous  avons  ordonné  et  tenu  un  consis- 
toire, dans  lequel,  après  avoir  adressé  une  allocution  à 
Nos  vénérables  frères  les  Cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
romaine.  Nous  les  avons  entendus  avec  la  plus  grande 
consolation  Nous  demander  de  vouloir  bien  prononcer  la 
définition  dogmatique  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
Vierge  Mère  de  Dieu. 

C'est  pourquoi,  plein  de  confiance  et  persuadé  dans  le 
Seigneur  que  le  temps  opportun  est  venu  de  définir  Tlm- 
maculée  Conception  de  la  très  sainte  Mère  de  Dieu,  la 
Vierge  Marie,  que  la  parole  divine,  la  vénérable  tradition, 
le  sentiment  constant  de  l'Église,  l'unanime  accord  des 
Evéques  catholiques  et  des  fidèles,  les  actes  mémorables 
de  Nos  prédécesseurs  ainsi  que  leurs  constitutions,  ont 
mise  dans  une  admirable  lumière  et  si  formellement 
déclarée;  après  avoir  mûrement  pesé  toutes  choses,  après 
avoir  répandu  devant  Dieu  d*assidues  et  de  ferventes 
prières,  Nous  avons  pensé  qu'il  ne  fallait  pas  tarder 
davantage  à  décider  et  définir  par  Notre  jugement  suprême 
rimmaculée  Conception  de  la  Vierge,  à  satisfaire  ainsi 
les  si  pieux  désirs  du  monde  catholique  et  Notre  propre 
piété  envers  la  très  sainte  Vierge,  et  en  même  temps  à 
honorer  de  plus  en  plus  en  elle  son  Fils  unique  Notre* 
Seigneur  Jésus-Christ,  puisque  tout  Thonneur  et  toute  la 
gloire  qu'on  rend  à  la  Mère  rejaillit  sur  le  Fils. 

En  conséquence,  après  avoir  offert  sans  relâche  dans 
l'humilité  et  le  jeûne  Nos  propres  prières  et  les  prières 
publiques  de  l'Église  à  Dieu  le  Père  par  son  Fils,  afin 
qu'il  daignât,  par  la  vertu  de  l'Esprit- Saint,  diriger  et 
confirmer  Notre  esprit;  après  avoir  imploré  le  secours  de 
toute  la  cour  céleste  et  invoqué  avec  gémissement  l' Esprit 
consolateur,  et  ainsi,  par  sa  divine  inspiration,  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  pour  la  gloire  et 
l'ornement  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu ,  pour  l'exaltation 
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adspiranie,  ad  honorem  SancUe  et  Individuœ  Trinitatis, 
ad  decus  et  ornamentam  Virginis  Deiparœ,  ad  exaltatio- 
nem  Fidei  catholica^,  et  Chrisiianfle  Religionis  augmen- 
tum,  auctoritate  I>omim  Nostri  Jesu  Christi,  beatoram 
Apostolonim  Pétri  et  Pauli,  ac  Nostra  declaramus  pro- 
nunciamus  et  definimus,  doctrinam,  quœ  tenet  beatissi- 
mam  Virçinem  Mariam  in  primo  instanti  suae  Gonceptio- 
nis  fuisse  singulari  omnipotentis  Dei  gratia  et  privilégie, 
intuitu  meritorum  Christi  Jesu  Salvatoris  humani  generis, 
ab  omni  originalis  culpa?  labe  praeservatam  immunem,  esse 
a  Deo  revelatam,  atque  idcirco  ab  omnibus  fidelibus 
fîrmiter  constanterque  credendam.  Quapropter  si  qui  secus 
ac  a  Nobis  de&nitum  est,  quod  Deus  avertat,  pra?suinpse- 
rint  corde  sentire,  ii  noverint,  ac  porro  sciant,  se  proprio 
judicio  condemnatos,  naufragium  circa  fidem  passes  esse. 
et  ab  unitate  Ecclesia?  defecisse,  ac  prieterea  facto  ipso 
suo  semet  pœnis  a  jure  statutis  subjicere  si  quod  corde 
senti unt,  verbo  aut  scripto,  vel  alio  quovis  externo  modo 
signifîcarc  ausi  fuerint. 


Repletum  quidem  est  gaudio  os  Nostrum  et  lin^a 
Nostra  exultatione,  atque  humillimas  maximasque  Chnsto 
Jesu  Domino  Nostro  aginius  et  semper  agemus  gratias, 
quod  singulari  suo  beneficio  Nobis  licet  immerentibus 
concesserit  hune  honorem  atque  banc  gloriam  et  laudem 
sanctissimœ  suae  Matri  offerre  et  decernere.  Certissima 
vero  spe  et  omni  prorsus  fiducia  nitimur  fore,  ut  ipsa 
beatissima  Virgo ,  quœ  tota  pulchra  et  Immaculata  vene- 
nosum  crudelissimi  serpentis  caput  contrivit,  et  salulem 
attulit  mundo,  quœque  Prophetarum,  Apostolorumque 
praeconium ,  et  honor  Martyrum ,  omniumque  Sanctorum 
laetitia  et  corona,  quœque  tutissimum  cunctorum  peridi- 
tantium  perfugium,  et  fidissima  auxiliatrix,  ac  totius  Ur- 
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de  la  foi  calliolique  et  raccroissement  de  la  religion  chré- 
tienne :  par  l'autorité  de  Notre- Seigneur  Jésus- Christ, 
des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  de  la  Nôtre ^ 
Nous  déclarons,  Nous  prononçons  et  définissons'  que  la 
doctrine  qui  tient  que  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  dans 
le  premier  instant  de  sa  Conception,  a  été,  par  une  grâce 
et  un  privilège  spécial  du  Dieu  tout-puissant,  en  vue  des 
mérites  de  Jésus  -  Christ ,  sauveur  du  genre  humain,  pré- 
servée et  exempte  de  toute  tache  du  péché  originel,  est 
révélée  de  Dieu,  et  par  conséquent  qu'elle  doit  être  crue 
fermement  et  inviolablement  par  tous  les  fidèles.  C'est 
pourquoi ,   si   quelqu'un    avait   la  présomption ,   ce   qu'à 
Dieu  ne  plaise,  de  penser  contrairement  à  Notre  défini- 
tion, qu'il  apprenne  et  qu'il  sache  que,  condamné  par 
son  propre  jugement,  il  aurait  souffert  naufrage  dans  la 
foi  et  cessé  d'être  dans  Tunité  de  l'Kglise;  et  que  de  plus 
il  encourt  par  le  fait  même  les  peines  de  droit,  s'il  ose 
exprimer  ce  qu'il  pense  de  vive  voix  ou  par  écrit,  ou  de 
toute  autre  manière  extérieure  que  ce  soit. 

En  vérité.  Notre  bouche   est  pleine   de  joie  et  Notre 
langue   est  dans  l'allégresse;  et  Nous  rendons  et  Nous 
rendrons  toujours  les  plus  humbles  et  les  plus  profondes 
actions   de  grâces  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de  ce 
que,  par  une  faveur  singulière,  il  Nous  a  accordé,  malgré 
Notre  indignité,  d'offrir  et  de  décerner  cet  honneur,  cette 
gloire  et  cet  hommage  à  sa  très  sainte  Mère.  Nous  avons 
la  plus  ferme  espérance  et  la  confiance  la  plus  assurée  que 
la  Vierge  bienheureuse  qui,  toute  belle  et  toute  imma- 
culée,  a   écrasé  la  tête  venimeuse  du  cruel  serpent  et 
apporté  le  salut  au  monde;  qui  est  la  louange  des  pro- 
phètes et  des  apôtres,  l'honneur  des  martyrs,  la  joie  et 
la  couronne  de  tous  les  saints,  le  refuge  le  plus  assuré 
de  tous  ceux  qui  sont  en  péril,  le  secours  le  plus  fidèle, 
la  médiatrice  la  plus  puissante  auprès  de  son  Fils  unique 
pour  la  réconciliation  du  monde  entier,  la  gloire  la  plus 

'  Livre  V,  chap.  xii,  p.  527. 
'  LîTre  V,  chap.  xiv,  p.  557. 
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rarum  orbis  potentissima  apud  unigenitum  Filium  suum 
mediatrix,  et  conciliatrix ,  ac  prœclarissîmum  Ecclesis 
sanctœ  decus  et  ornamentum,  firmissimumque  praesidium, 
cunctas  semper  interemit  h«ereses,  et  fidèles  populos, 
gentesque  a  maximis  omnis  generis  calamitatibus  eripuit, 
ac  Nos  ipsos  a  tôt  ingruentibus  periculis  liberavit;  velit 
validissimo  suo  patrocinio  elRcere,  ut  sancta  Mater  Caiho- 
lica  Ecclesia  cunctis  amotis  diilicultatibus ,  cunctisque 
profligatis  erroribus  ubicumque  gentium,  ubicumque  loco- 
runiy  quotidie  magis  vigeat,  floreat,  ac  regnet  a  mari 
usque  ad  mare  et  a  flumine  usque  ad  terminos  orbis  ter- 
rarum,  omnique  pace,  tranquillitate,  ac  libertate  frualur, 
ut  rei  veniam,  œgri  medelam,  pusilli  corde  robur,  afilicti 
consolationem ,  periclftantes  adjutorium  obtineant,  et 
omnes  errantes  discussa  mentis  caligine  ad  veritatis  ac 
justitiœ  semitam  redeant,  ac  fiât  unum  ovile,  et  unus 
pastor. 


Audiant  hœc  Nostra  verba  omnes  Nobis  carissimi  Ca- 

« 

tholicœ  Ecclesiœ  filii,  et  ardentiori  usque  pietatis,  reli- 
gionis,  et  amoris  studio  pergant  colère,  invocare,  exorare 
beatissimam  Dei  Genitricem  Virginem  Mariam  sine  labe 
originali  conceptam ,  atque  ad  banc  dulcissiniam  misen- 
cordiœ  et  gratiœ  Matrem  in  omnibus  periculis,  angustiis, 
necessitatibus ,  rebusque  dubiis  ac  trepidis  cum  omni 
fiducia  confugiant.  Nihil  enim  timendum,  nihilque  despe- 
randum  Ipsa  duce,  Ipsa  auspice,  Ipsa  propitia,  Ipsa  pro- 
tegente,  quœ  maternum  sane  in  nos  gerens  animum, 
nostrœque  salutis  negotia  tractans  de  universo  humàDO 
génère  est  sollicita,  et  cœli  terrœque  Regina  a  Domino 
constituta,  ac  super  omnes  Angelorum  choros  Sancto- 
rumque  ordines  exaltata  adstans  a  dextris  Unigeniti  Filu 
sui  Domini   Nostri   Jesu  Christi  maternis   suis  precibus 
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belle,  romemeiit  le  plus  éclatant,  le  plus  solide  appui  de 
la  sainte  Eglise;  qui  a  détruit  toutes  les  hérésies,  arraché 
les  peuples  et  les  nations  fidèles  à  toutes  les  plus  grandes 
calamités,  et  Nous  a  Nous-même  délivré  de  tant  de  périls 
menaçants,  voudra  bien  faire  en  sorte,  par  sa  protection 
toute -puissante,  que  la  sainte  mère  TÉglise  catholique 
triomphe  de  toutes  les  difficultés,  de  toutes  les  erreurs, 
et  soit  de  jour  en  jour  plus  forte,  plus  florissante  chez 
toutes  les  nations  et  dans  tous  les  lieux;  qu'elle  règne 
d'une  mer  à  l'autre  et  depuis  les  rives  du  fleuve  jusqu'aux 
extrémités  du  monde;  qu'elle  jouisse  de  toute  paix,  de 
toute  tranquillité,  de  toute  liberté,  et  qu'ainsi  les  cou- 
pables obtiennent  leur  pardon,  les  malades  leur  guérison, 
les  faibles  de  cœur  la  force,  les  affligés  la  consolation, 
ceux  qui  sont  en  danger  le  secours;  que  tous  ceux  qui 
sont  dans  l'erreur,  délivrés  des  ténèbres  qui  couvrent 
leur  esprit,  rentrent  dans  le  chemin  de  la  vérité  et  de  la 
justice,  et  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  seul  bercail  et  qu'un 
seul  pasteur. 

Que  les  enfants  de  l'Eglise  catholique,  Nos  fils  bien- 
aimés,  entendent  Nos  paroles,  et  qu'animés  chaque  jour 
d'une  piété,  d'une  vénération,  d'un  amour  plus  ardent, 
ils  continuent  d'honorer,  d'invoquer,  de  prier  la  bienheu- 
reuse Mère  de  Dieu,  la  Vierge  Marie,  conçue  sans  la 
tache  originelle;  et  que  dans  tous  leurs  périls,  dans  leurs 
angoisses,  dans  leurs  nécessités,  dans  leurs  doutes  et 
dans  leurs  frayeurs,  ils  se  réfugient  avec  une  entière 
confiance  auprès  de  cette  très  douce  Mère  de  miséricorde  et 
de  grâce.  Car  il  ne  faut  jamais  craindre,  il  ne  faut  jamais 
désespérer,  sous  la  conduite,  sous  les  auspices,  sous  le 
regard,  sous  la  protection  de  celle  qui  a  pour  nous  un 
cœur  de  Mère,  et  qui,  traitant  elle-même  Taffaire  de 
notre  salut,  étend  sa  sollicitude  sur  tout  le  genre  humain  ; 
qui ,  établie  par  le  Seigneur  Reine  du  ciel  et  de  la  terre , 
et  élevée  au-dessus  de  tous  les  chœurs  des  anges  et  de 
tous  les  ordres  des  saints,  se  tient  à  droite  de  son  Fils 
unique,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  intercédant  auprès 
de  lui  avec  toute  la  puissance  des  prières  maternelles, 
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yalidissime  impetrat,  et  quod  qu<ent  invenit,  ac  frustrari 
non  potest. 

Denique  ut  ad  universalis  Ecclesiœ  notitiam  hsBC  Nostra 
de  Immacnlata  Conceptione  beatissimae  Virginîs  Maria 
definitio  deducatur^  has  Apostolicas  Nostras  Litteras,  a<i 
perpetuam  rei  memoriam  extare  voluimus  ;  mandantes  ut 
harum  transumptis ,  seu  exemplis  etiam  impressis,  manu 
alicujus  Notarii  publici  subscriptis ,  et  sigillo  persona?  in 
ecclesiastica  dignitate  constitutœ  munitis  eadem  prorsus 
fides  ab  omnibus  adhibeatur,  quaî  ipsis  priesenUbus  adbi- 
bcretur,  si  forent  exbibiUe,  vel  ostensa?. 

Nulli  ergo  bominiun  liceat  paginam  banc  Nostrae  decla- 
rationis,  pronunciationis  ac  definitionis  infringere,  vel  ei 
ausu  temerario  advcrsari  et  contraire.  Si  quis  autem  hoc 
attentare  praesumpserit ,  indignationem  omnipotentis  Dei 
ac  beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  se  noverit 
incursurum. 

Datum  Romap  apud  Sanctum  Petrum  Anno  Incarna- 
tionis  Dominicm  millesimo  octingentesimo  quinquagesimo 
quarto,  VI  Idus  Decembris  anno  MDCCCLIV,  Pontificatus 
Nostri  anno  nono. 

Plus  PP.  IX 
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trouve  ce  qu'elle  cherche,  et  son  intercession  ne  peut 
être  sans  effet. 

Enfin,  pour  que  cette  délinition  par  Nous  prononcée 
touchant  T Immaculée  Conception  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  soit  portée  à  la  connaissance  de  l'Kglise  univer- 
selle, Nous  avons  voulu  la  consigner  dans  nos  présentes 
Lettres  apostoliques,  en  perpétuelle  mémoire  de  la  chose, 
ordonnant  que  les  copies  qui  seront  faites  desdiles  Lettres, 
ou  même  les  exemplaires  qui  en  seront  imprimés,  contre- 
signés par  un  notaire  public,  et  munis  du  sceau  d'une 
personne  constituée  en  dignité  ecclésiastique,  obtiennent 
foi  auprès  de  tous,  de  la  même  manière  absolument  que 
feraient  les  présentes  Lettres  elles-mêmes,  si  elles  étaient 
exhibées  ou  montrées. 

Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  qui  que  ce  soit  de  détruire, 
ou  d'attaquer,  ou  de  contredire,  par  une  audacieuse  témé- 
rité, cet  acte  écrit  de  Notre  déclaration,  décision  et 
définition.  Que  si  quelqu'un  avait  la  hardiesse  de  l'entre- 
prendre, qu'il  sache  qu'il  encourrait  l'indignation  du  Dieu 
tout-puissant  et  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul. 

Donné  à  Rome,  près  de  la  basilique  de  Saint- Pierre, 
l'année  mil  huit  cent  cinquante-quatrième  de  l'Incarnation 
de  Notre- Seigneur,  le  sixième  jour  avant  les  Ides  de 
décembre  de  l'an  1854,  de  Notre  Pontificat  le  neuvième. 

PIE  PP.  IX. 
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été  la  première  à  accueillir  le  sentiment  et  la  croyance 
de  la  Conception  Immaculée  de  la  Vierge  Marie,  mère  du 
Rédempteur  du  monde.  L'ineffable  miracle  de  la  Toute- 
Puissance,  en  préservant  de  toute  tache  d'impureté  origi- 
nelle la  créature  prédestinée  de  toute  éternité  à  être, 
dans  la  plénitude  des  temps,  le  tabernacle  vivant  de  la 
Divinité  même,  a  été  pendant  une  longue  période  de 
siècles  défendu  par  l'Eglise  espagnole,  expliqué  favora- 
blement par  ses  plus  saints  et  ses  plus  illustres  prélats, 
célébré  et  béni  par  la  population  et  par  les  plus  belles 
âmes ,  et  respecté  par  les  monarques  qui  ont  occupé  le 
trône  de  saint  Ferdinand,  augustes  héritiers  de  l'esprit 
religieux  qui  brilla  en  la  personne  des  Jacques  d'Aragon 
et  des  Isabelle  de  Castille. 

Cette  pieuse,  noble  et  juste  aspiration  de  tous  les 
Espagnols  dans  les  deux  mondes,  suivait,  en  croissant, 
la  marche  des  temps.  L'histoire  de  la  patrie ,  les  procès- 
verbaux  des  Cortès  nationales,  les  archives  des  univer- 
sités et  les  vénérables  codes  dus  au  jugement  et  a" 
savoir  de  nos  ancêtres,  ne  peuvent  pas  être  compulsés 
sans  que  Ton  y  trouve  des  indices  et  des  preuves  de  leur 
attachement  et  de  leur  dévotion  à  cette  croyance.  Diverses 
villes  du  royaume  choisirent  la  Reine  des  anges  pour 
leur  protectrice  et  leur  appui  tutélaire,  sous  la  douce 
invocation  de  sa  pureté  ;  et  plus  tard ,  le  roi  Charles  H* 
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publia  la  cédule  royale  du  19  septembre  1771  (qui  est  la 
loi  XII,  titre  m,  livre  6  du  nouveau  recueil),  plaçant  tous 
les  Etats  espagnols  sous  le  patronage  de  la  Mère  de  Dieu, 
et  fondant  une  des  plus  insignes  décorations  nationales, 
afin  que,  sous  le  nom  de  la  Vierge  sainte  et  immaculée, 
tous  ceux  qui  rendraient  des  services  à  la  patrie,  par  leur 
mérite  et  leur  vertu ,  reçussent  à  la  fois  une  récompense 
et  un  stimulant. 

Par  bonheur,  il  y  a  deux  ans,  se  répandit  dans  l'uni- 
vers catholique  la  bonne  nouvelle  que  le  souverain  Pon- 
tife, qui  gouverne  si  heureusement  TLglise  universelle, 
après  avoir  imploré  la  grâce  divine,  et  avec  Tassistance 
d^illustres  prélats,  parmi  lesquels  ne  firent  pas  défaut 
ceux  de  la  métropole  et  des  diocèses  espagnols,  avait 
proclamé  et  défini  comme  dogme  de  foi,  dans  sa  bulle 
Ineffabilis  DeuSy  le  mystère  de  Tlmmaculée  Conception, 
si  populaire,  si  respecté  et  si  béni  par  la  religieuse  nation 
espagnole. 

A  l'approche  de  l'heureux  anniversaire  de  ce  dogme 
glorieux,  S.  M.  la  reine  (que  Dieu  garde!),  dont  la  piété 
et  la  dévotion  pour  la  très  sainte  Vierge  sont  si  connues, 
et  qui  recourt  toujours  à  son  appm  et  à  son  patronage 
en  faveur  des  peuples  qu'elle  gouverne  et  de  son  auguste 
famille,  a  ordonné,  qu'invitant  les  autorités  civiles  et 
militaires  et  adoptant  les  autres  dispositions  que  vous 
suggérera  votre  piété  éclairée  et  votre  zèle  pastoral,  vous 
fassiez  célébrer,  cette  année,  Tineifable  mystère  de  la 
très  pure  Conception,  avec  toute  la  ferveur  de  notre  foi 
et  toute  la  solennité  de  notre  culte. 

D'ordre  de  la  reine  je  vous  le  mande  pour  votre  gou- 
verne et  pour  son  exécution.  Dieu  vous  garde  longues 
années. 

Madrid,  1"  décembre  1856. 

SEYAS. 

(Extrait  de  V Univers,  du  7  décembre  1856.) 
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J*aL  rendu  compte  à  la  reine  (que  Dieu  garde!)  d'une 
exposition  qui  de  cette  ville  a  été  adressée  à  S.  M.  par 
le  baron  d'Urola,  le  marquis  de  Jura -Real,  le  comte  dâ 
Cerbellon,  M.  Francisco  Javier  Castille,  le  comte  d'Àlma- 
dovar  et  le  marquis  de  la  Romana ,  membres  de  la  com- 
mission qui  a  mis  entre  les  royales  mains  lé  projet  de 
célébrer  la  déclaration  dogmatique  de  Tlmniaculée  Concep- 
tion de  la  Vierge  et  d'ériger  dans  une  rue,  ou  sur  une 
place  de  cette  capitale,  un  monument  public  pour  per- 
pétuer la  mémoire  de 'ce  glorieux  événement. 

Je  lui  ai  rendu  compte  aussi  de  la  requête,  par  laquelle 
y.  S.  demandait  à  être  autorisée,  conjointement  avec  la 
municipalité,  à  nommer  et  constituer  une  junte  qui^  sous 
votre  présidence  et  surveillance,  s'occuperait  des  movens 
de  mettre  cette  pensée  à  exécution. 

La  Reine,  toujours  disposée  à  encourager  les  témoi- 
gnages publics  des  sentiments  de  piété  et  de  religion^ 
qui  honorent  tant  le  peuple  espagnol,  a  daigné  ordonner 
que  V.  S.  nomme  cette  junte  qui^  sous  votre  présidence 
et  de  concert  avec  la  municipalité  de  cette  capitale,  devra 
s'occuper  de  mettre  cette  pensée  à  exécution ,  et  il  vous 
sera  octroyé  directement  les  secours  et  la  coopération 
dont  vous  aurez  besoin,  par  les  autorités  de  tous  \^ 
départements  de  la  province;  il  est,  à  cet  effet,  donne 
connaissance  de  cette  résolution  aux  autres  ministères. 

D'ordre  royal,  je  vous  le  mande  pour  Texécution  el 
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aux  fins  nécessaires,  et  j'espère  que  vous  rendrez  compte, 
en  temps  utile,  à  ce  ministère,  de  tout  ce  qui  concernera 
la  formation  et  les  travaux  de  la  junte  offrant  quelque 
intérêt.  > 

Dieu  garde  V.  S.  pendant  longues  années. 

Madrid ,  21  janvier  1857. 

NOGEDAL. 

(Gazette  de  Madrid.) 
(Extrait  du  Journal  de  Bruxelles,  3  février  1857.) 
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(1)  Dilecte  Fili,  salutem  et  Apostolicam  benedictionem. 

Acccpimus,  ex  tuis  litteris,  et  ex  sermone  dilccti  filii  nostri 
Caroli  Lavigerie.  S.  R.  E.,  presbyteri  cardinalis,  pium  consi- 
lium,  a  te  susceptum,  operis  curandi  quod  catholicfc  pietatis 
nnonumeniaf  quœ  ad  honorem  sancUe  Dei  mairis  pertinent, 
ex  eo  pra^sertini  tcmpore  quo  immaculata;  ejus  originis 
gloria  apostolico  decreto  sancita  et  consecrata  fuit,  in  unum 
collecta  complectatur. 

Quamquam  tu,  dilecte  fili,  luculenter  admodum,  industriam 
ac  solertiam  tuam  jam  probasti  in  eo  illustri  momumento  , 
quod  dogmaticas  litteras  quarum  initium  Ineffabilis  Deu.s , 
omnibus  linguis  redditas,  splendidissimo  cultu  exhibet,  et  in 
Vaticana3  bibliothecai;  sede  adservatur  :  tamen  dubium  non  est 
quin  novum  ei  operi  dccus  et  ornamentum  adjicias  hujus  tua' 
industrie  accessione  qua  fervens  fidelium  reli{>^io  et  cullus  erga 
I  m  macula  tant  Deiparam,  omni  monumentorum  génère  collecto, 
pra?claro  in  luminc  collocatur. 

Nos  itaque  pium  studium  curasque  tuas  valde  commen- 
damus,  ac  omni  jure  existimamus  eam  in  grntiam  inituras  apud 
pastores  et  fidèles  orbis  catholici,  cosque  operam  libenter 
daturos  ut  labores  tui  optimum  exitum ,  ad  religionifi  gloriam 
nanciscantur. 

Confidimus  porro  fore  ut  hax  monumenta  eo  valeant  ut 
omnium  animi  alacriter  excitentur  ad  divina»  Matris  opem 
impensius  demerendam ,  quam  calamitosa  HeipublictT  cbri- 
stianre  tcnipora  summopere  postulant. 

Interea  tibi,  dilecte  fîli,  prosperum  incœptoruni  successum 
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omnes ,  paternam  nostram  dilectionem  iestamur,  et  Apos- 
tolicam  benedictionem  tibi,  cuncUsque  qui  tuorum  stadionun 
in  monumentorum  collectionc  sese  adjutores  praebent,  per- 
amanter  in  Domino  impertimus. 

Datum   Romee ,  apud  sanctum  Petrum ,  die  XXX  Apri- 
lis  MDCCCLXXXVII,  pontificatus  nostri  decimo. 

Lbo  pp.  Xlll. 

30  aprilis  1867. 

Dilecto  Filio, 

Dominico  Sire,  presbytero  e  societate  Sancti  Sulpitii. 

Paris  ios. 


(2)  Les  lettres  suivantes  de  Son  Éminence  le  cardinal 
Lavigerie  à  l'abbé  Sire  se  rapportent  aux  €  entretiens  > 
dont  parle  Léon  XIII  : 

«  Mon  cher  ami , 

«  Un  mot  seulement  pour  vous  dire  qae  j*ai  reçu  votre  lettre 
et  que  je  vais  m'occuper  immédiatement  de  votre  êttùte,  î 
laquelle  je  porte  le  plus  vif  intérêt.  Dès  que  je  laurai  tnitée 
avec  le  saint-père,  je  vous  écrirai  de  nouveau. 

«  Je  reste  toujours  tout  k  vous  en  Notre-Seigneur.  » 

56  février  1886. 

«  Mon  cher  ami , 

«  Je  sors  de  Taudience  du  saint -père  :  îl  est  tout  à  fail 
favorable  à  votre  projet  et  disposé  à  vous  adresser  un  Bref  '. 
mais  il  demande  que  vous  lui  écriviez  vous-même  pour  avoir 
une  occasion  de  vous  répondre.  Je  serai  à  Paris  dans  quelques 
jours  et  vous  donnerai  tous  les  détails  de  vive  voix. 

u  Croyez-moi  tout  à  vous  de  cœur,  en  Notre -Seigneur.  » 

iSM. 
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En  même  temps,  M.  Captier,  alors  procureur  de  la 
compagnie  de  Saint-Sulpice,  à  Rome,  aujourd'hui  supérieur 
général  de  la  même  compagnie^  écrivait  à  Tabbé  Sire  : 

«  Cher  confrère  et  ami , 

«  Hier  malin  la  poste  m'apportait  vos  lettres  :  à  midi  j'avais 
fait  parvenir  au  Vatican  celle  que  vous  adressez  au  saint-père; 
le  cardinal  Lavigerie  m'avait  dit  un  mot  de  votre  projet. 
Espérons  que  tout  ira  selon  vos  désirs.  Dès  qu'une  réponse 
sera  faite  je  m'empresserai  de  vous  l'envoyer.  » 

Rome '9  avril  1886. 


(3)  Illmo  Signore, 

Ho  ricevuto  gli  opuscoli  che  la  S.  V.  ha  voluto  rimettermi 
col  suo  foglio  del  30  Aprile  n.  s.  e  mi  somo  testo  affrettato  a 
deporre  l'uno  di  essi  nelle  venerati  mani  del  santo  Padre, 
ritenendo  l'altro  per  me  secondo  la  cortese  indicazione  da  Lei 
fattami.  Sua  Santita  ha  gradito  assai  il  nuovo  omaggio  di  V.  S. 
e  neir  incaricarmi  di  ringraziarnela  nell'  Auguste  suo  nome, 
si  é  degnata  significare  che  le  rimnovava  l'Apostolica  bene- 
dizione,  gia  impartitale  a  voce,  intendendo  con  essa  invocare 
su  Lei  il  divino  ainto  anche  per  l'opéra  illustrata  in  onore  délia 
SSma  Vergine,  a  cui  ora  attende  per  incarico  del  Rev*  Ab*'  Sire. 
A  questi  sensi  di  pontificia  benevolenza,  unisco  l'espressione 
délia  mia  particulare  gratitudine  per  l'opusculo  favoritomi,  e 
con  distinia  stima  passe  a  rafTermarini. 

Di  V.  S.  Illma 
Affimo  per  servirla , 

Gard.  Rampolla. 

Roma,  8  ma^^io  1889. 

Sig.  Conte  Dubosc  de  Pbsquidoux. 


ERRATA 


Livre  II,  chapitre  iv,  page  180  :  Saint  Hippolyte,  placé 
à  tort  peut-être  dans  TÉglise  latine ,  par  suite  de  son  voisinage 
de  Rome  ^  a  écrit  en  grec. 

Page  1^  :  Théophane  de  Tauromine,  en  Sicile,  que  certains 
auteurs  placent  au  xn«  siècle,  sous  Roger  II,  roi  de  Sicile, 
a  écrit  pareillement  en  grec. 

Malgré  tout  le  soin  apporté  à  la  revision  des  sources  étran- 
gères, quelques  fautes  ou  lacunes  sont  restées  dans  Tortho- 
graphe  de  certains  noms  ou  mots  italiens,  espagnols,  etc.  Le 
lecteur  pourra  facilement  rétablir  ces  défectuosités,  qui  ne 
nuisent  guère ,  d'ailleurs ,  au  sens  général  des  indications. 
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